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  À ma famille,


  premiers et fidèles lecteurs de mes histoires les plus déjantées


  À Lali, dont le point de vue critique, parfois sévère


  mais toujours pertinent, m’a permis de m’améliorer


  et d’apprendre à me corriger par moi-même


  Et à toi, cher lecteur,


  qui me fais l’honneur d’entrer dans mon univers…


  AVIS DE RECHERCHE


  Nom: Sycomore


  Prénom: Pacôme


  Sexe: masculin


  Nature: vampire


  Date de naissance: 16 février 1986


  Taille: 1,86 m


  Cheveux: bruns


  Yeux: bleus


  Motif de l’avis de recherche: individu jugé responsable d’au moins trois meurtres commis à Paris au cours de l’année 2009. Accusé de l’assassinat sauvage d’une sansabri perpétré dans l’enceinte de l’église Saint-Jean-de-Montmartre, Paris XVIIIe, le 12/11/2009. Agression et séquestration d’une jeune femme et kidnapping de sa sœur cadette, Alice Sycomore, le 20/11/2009. En cavale.


  Avertissement: individu dangereux, impulsif et violent, habitué au maniement des armes blanches


  


  AVIS DE RECHERCHE


  Nom: Sycomore


  Prénom: Alice


  Sexe: féminin


  Nature: magicienne de type sorcière


  Date de naissance: 13 août 1995


  Taille: 1,57 m


  Cheveux: roux


  Yeux: bleus


  Motif de l’avis de recherche: sœur cadette du serial killer Pacôme Sycomore. Impliquée dans l’agression de l’une de ses camarades de classe. Disparue sans laisser de traces après avoir été emmenée par son frère en fuite le 20/11/2009.


  Avertissement: adolescente perturbée, sujette à la violence et vectrice d’étranges phénomènes autour d’elle.


  


  AVIS DE RECHERCHE


  Nom: Lognes


  Prénom: Joseph


  Sexe: masculin


  Nature: télépathe de type médium


  Date de naissance: 28 novembre 1990


  Taille: 1,82 m


  Cheveux: blonds


  Yeux: noisette


  Motif de l’avis de recherche: soupçonné de complicité avec le serial killer Pacôme Sycomore. Impliqué dans la fuite de ce dernier ainsi que dans la disparition de sa sœur, Alice Sycomore. Présumé responsable du sabotage de l’enquête policière concernant le meurtre commis dans l’église Saint-Jean-de-Montmartre. Évadé du commissariat central du XVIIIe arrondissement juste après son interrogatoire, le 20/11/2009.


  Avertissement: individu en apparence inoffensif, mais excellent comédien aimant se faire passer pour une victime. Tendances à la paranoïa.


  


  AVIS DE RECHERCHE


  Nom: Chevallier


  Prénom: Olympe


  Sexe: féminin


  Nature: magicienne (type indéterminé)


  Date de naissance: 25 mai 1991


  Taille: 1,65 m


  Cheveux: châtains


  Yeux: bleus


  Motif de l’avis de recherche: témoin dans l’affaire Pacôme Sycomore. Impliquée dans une série d’événements inexpliqués s’étant déroulés dans son studio du XIIIe arrondissement le 15/11/2009. A quitté la capitale au cours de l’enquête.


  Avertissement: jeune fille sujette à des crises paranormales spectaculaires et destructrices.


  


  AVIS DE RECHERCHE


  Nom: D’Orypan


  Prénom: Ange


  Sexe: masculin


  Nature: sirène (autoproclamé «siroy» afin de marquer sa masculinité)


  Date de naissance: 19 septembre 1987


  Taille: 1,79 m


  Cheveux: blonds


  Yeux: verts


  Motif de l’avis de recherche: individu n’étant accusé d’aucun délit officiel, mais dont la description physique correspond de façon singulière à celle du serial killer Narcisse, présumé responsable de la disparition et du meurtre d’une trentaine de jeunes femmes au cours des quatre dernières années, à Paris. A quitté son domicile le jour de la fuite de Pacôme Sycomore, le 20/11/2009, et n’est pas réapparu depuis.


  Avertissement: individu au passé trouble et aux lourds antécédents familiaux ayant pu occasionner des séquelles psychologiques.


  


  Extrait de La Symphonie des Atomes,

  par Luther Läke (1999)


  «Définition du concept de la Symfonia:


  L’on désigne par le terme précité la puissance supérieure à l’origine de la circulation atomique à travers l’univers, tangible autant que spirituel. Se compose d’ondes (ou vibrations) surnaturelles, et se décline en quatre catégories principales que nous désignerons dans cet ouvrage par les termes suivants:


  – Magie blanche


  – Magie noire


  – Psyché, ou Pensée


  – Métamorphose


  La combinaison de ces quatre éléments fondamentaux donnant naissance à ce que l’on nomme communément Dieu. De par le rôle que les ondes symphoniques jouent dans l’apparition et l’évolution des phénomènes liés à ces quatre forces (que nous appellerons “phénomènes symphoniques” ou “phénomènes paranormaux”), la Symfonia peut être considérée comme la Voix de Dieu. Son incarnation la plus pure se dévoile par le biais de la musique, seul art à se fonder sur les ondes vibratoires, et donc propre à saisir et reproduire les mécanismes de sa divine nature.»


  


  JANVIER 2010


  DRAGON ROUGE


  Isabelle, ah, tendre Isabelle… Délicieuse Isabelle…


  Quelle belle nuit lui avait-elle offerte… Ange aurait presque voulu ressusciter la jeune femme afin de pouvoir la dévorer une seconde fois. D’un autre côté, c’était précisément l’identité irremplaçable d’Isabelle qui lui avait conféré ce goût si particulier. La chair humaine se déguste avec une telle exaltation car chacun de ses représentants, de par son caractère unique, possède une âme semblable à nulle autre. Les animaux élevés et abattus à la chaîne par l’industrie alimentaire n’ont pas cet extraordinaire pouvoir de subjuguer leurs prédateurs autant par leur chair que par leur personnalité. Ange accordait toujours une grande importance à l’histoire personnelle de ses proies. Les rendez-vous qu’il organisait pour les séduire et les amadouer constituaient aussi un moyen pour le siroy d’en apprendre plus sur elles, de les connaître de façon intime afin de pleinement les savourer l’heure venue. Sans cela, l’excitation de leur mise à mort et de leur préparation serait bien moindre. Et dans le cas d’Isabelle, c’eût été un véritable gâchis. Sa mort avait été splendide. Sous l’effet de la drogue qu’Ange versait dans leur vin avant de les attirer dans la piscine, certaines filles se noyaient sans aucune classe; elles semblaient se réveiller au dernier instant et s’agitaient en tous sens, émettant des bruits d’asphyxie d’une inélégance à vous couper l’appétit… Mais Isabelle était une femme distinguée, Ange l’avait remarqué au premier coup d’œil. Plutôt que de lutter et se débattre, elle s’était laissé emporter avec félicité, presque avec reconnaissance. La dignité de sa noyade avait empli le siroy de joie, lui conférant l’allégresse nécessaire à une bonne préparation. Tirer le corps hors de l’eau lui avait demandé un certain effort, mais ce n’était pas en sélectionnant des maigrichonnes qu’un prédateur tel que lui pouvait espérer manger à sa faim. De plus, le dépeçage et le découpage s’étaient déroulés à la perfection. Muni de ses couteaux, le jeune prédateur n’avait pas eu la sensation de trancher les membres d’Isabelle, mais de les caresser. Ses lames avaient glissé entre les articulations et les muscles avec souplesse. Le sang avait coulé, certes. Mais Ange aimait le sang. Sa texture chaude et réconfortante qui l’enveloppait comme une couche protectrice, sa teinte tantôt écarlate tantôt sombre, d’un tel esthétisme… Son odeur, à la fois âcre et enivrante dans la froideur de la salle d’eau… Et bien sûr sa saveur indescriptible, métallique et addictive. Qui oserait lui reprocher cet attrait pour l’essence même de la vie?


  Bon, d’accord: on pourrait quand même désapprouver une chose. Car comment nommer autrement que vil narcissisme le fait de s’enduire de la sève pourpre récoltée lors de la saignée, puis de consacrer les dix minutes suivantes à s’admirer dans un miroir…? Mais si Ange péchait par orgueil – faiblesse somme toute compréhensible étant donné son étourdissante beauté – cela ne l’avait jamais culpabilisé. Il ne comprenait donc pas pourquoi la douce réminiscence dans laquelle son sommeil l’avait plongé virait au cauchemar. Alors qu’il se contemplait dans la glace, des gémissements s’élevaient peu à peu au sein de son rêve, se transformant bientôt en cris atroces. Les plaintes provenaient de la partie de la salle d’eau où le corps exsangue d’Isabelle pendait à son crochet, attendant d’être découpé puis dégusté. La couche de sang chaud qui enveloppait le siroy se mua en un carcan glacé tandis que l’inquiétude l’envahissait.


  Isabelle était morte. Noyée, puis égorgée, on ne fait pas plus morte que ça! Dans ce cas pourquoi hurlait-elle? Comment?


  Arrête-toi, mais arrête-toi donc!


  Ange n’aimait pas ces cris. Ils n’avaient rien à faire ici, dans son rêve de dégustation. Mais Isabelle continuait, encore et encore, à s’en briser les cordes vocales, et le jeune homme fut soudain saisi d’une peur panique face à ce phénomène inexplicable, cette morte qui revenait à la vie et le fixait, pendue à son crochet. Il croisa une nouvelle fois son reflet dans le miroir et se figea de stupeur en se découvrant toujours ensanglanté, mais rajeuni de plusieurs années, dans un décor qui lui parut familier.


  – Aaah!


  Ange se redressa sur son séant, raide comme un piquet. Quelques instants lui furent nécessaires pour se libérer tout à fait de son cauchemar. Haletant, il observa son environnement, y cherchant les repères rassurants du monde réel. Le bassin où il s’était baigné, le matelas sur lequel le sommeil l’avait ensuite surpris, la serviette nouée autour de sa taille… Il se trouvait toujours dans une salle d’eau, mais celle-ci n’avait rien d’effrayant. Pas de corps hurlant ni de miroir menteur, dans le spa de Dragon Rouge. Les sous-sols du bâtiment abritaient ce lieu propice au repos des créatures aquatiques, dont Ange était seul représentant parmi les huit prédateurs de la résidence. Le siroy n’avait d’ailleurs pas tardé à s’affirmer maître de ce territoire, et avait décidé d’y passer une nuit à l’écart des autres après un exercice éreintant imposé par son évaluatrice, Gretchen – une blonde succube aussi vénale que cruelle, qui sous sa forme prédatrice présentait de longues pattes griffues de mante religieuse en guise de bras, entre autres attributs surprenants. Ange retrouvait enfin son calme lorsque les cris de son cauchemar reprirent. Cette fois, pas de doute, il était bien réveillé. Les hurlements appartenaient donc à la réalité!


  Le jeune homme observa de tous côtés, tendu, puis sa crainte laissa place à la curiosité lorsqu’il reconnut l’auteur des plaintes lointaines qui avaient troublé son sommeil. Il s’agissait de la voix de Léo, l’un des deux vampires de Dragon Rouge. Un vrai petit crétin, celui-là. Ange ne trouvait même pas de terme capable d’exprimer l’intensité du mépris qu’il ressentait à l’égard de cet individu. Ce fut donc avec une certaine satisfaction qu’il l’écouta gémir et crier de désespoir, se rappelant du même coup la cause de cette souffrance. Léo se trouvait enfermé depuis la veille dans la Salle Marbrée, un lieu secret qu’il valait mieux n’avoir jamais vu et où l’on parquait les prédateurs rendus trop incontrôlables par la Faim. D’après ce qu’Ange avait entendu dire, Léo bâclait ses «missions» depuis quelques mois. Les dirigeants de la vaste organisation clandestine à laquelle se trouvait affiliée la résidence de Dragon Rouge, dissimulés derrière le pseudonyme de «Wolf», commanditaient des exécutions et chargeaient les prédateurs de les effectuer, pour d’obscures raisons. Le siroy n’appréciait guère ces mystères, se sentant floué d’avoir été recruté par cet organisme sans en connaître tous les ressorts. D’autant que les conditions de vie à Dragon Rouge s’avéraient beaucoup plus éprouvantes que prévu… Le vampire Léo ne se sentait pas toujours d’humeur très coopérative lui non plus, et avait ainsi laissé échapper sa dernière cible, ce qui constituait une faute suprême. Afin de le punir pour son manque de professionnalisme, Wolf l’avait privé de missions, c’est-à-dire de proies. Dragon Rouge étant situé au cœur des montagnes bavaroises de l’Obersalzberg, loin des grandes villes, débusquer des humains aux alentours relevait presque de l’impossible. Les dirigeants avaient donc le pouvoir d’affamer les prédateurs récalcitrants en les privant de moyens de transport, et de les condamner à la prison en cessant d’activer leurs relations au sein de la police, chargées de saboter les enquêtes liées à leurs crimes. Dans ces conditions, l’imprudent Léo n’avait pu échapper à la terrible crise de manque qui frappait les prédateurs lorsque ceux-ci demeuraient plus de six semaines sans proie humaine – ce qui leur valait un petit séjour dans la Salle Marbrée.


  Un système pour le moins tyrannique… Néanmoins, de nature curieuse, Ange éprouvait de l’enthousiasme à l’approche de son Rite d’Intégration, cérémonie destinée à le faire entrer dans le cercle des tueurs à gages de Wolf à la suite de six semaines d’acclimatation et d’évaluation sous l’égide de Gretchen. On lui confierait alors ces fameuses missions, ce qui s’annonçait palpitant, et les dirigeants se chargeraient du sale travail, à savoir brouiller les pistes, masquer les indices, et procurer confiance et tranquillité d’esprit au chasseur. Celuici prit soudain conscience de la date du jour et sourit en se rappelant que son Intégration aurait lieu le lendemain soir. Plus qu’une journée d’attente. Impatient, Ange se rallongea pour économiser ses forces puis écouta les cris de rage de Léo qui résonnaient depuis la Salle Marbrée, jusqu’à ce que le vampire épuisé finisse par se taire.


  *


  Pacôme marchait depuis plusieurs heures. Il n’aurait su dire combien, mais déjà l’aube se levait et le ciel noir d’encre virait au gris. Une légère brume enveloppait la forêt enneigée qui recouvrait une partie des montagnes de l’Obersalzberg. Son nouveau foyer. Depuis les hauteurs, on apercevait Dragon Rouge niché dans sa vallée à l’abri des regards. Vu de l’extérieur, le bâtiment ressemblait à un simple hôtel perdu au beau milieu d’une réserve naturelle difficile d’accès. Le vampire parisien se terrait ici depuis la désastreuse partie de chasse qui l’avait obligé à fuir sa ville et son pays, six semaines plus tôt. Loin du lieu où il avait grandi et de sa petite sœur Alice, dont il n’avait aucune nouvelle, l’adaptation se révélait compliquée pour Pacôme, même après plus d’un mois. Comme en cet instant où il errait dans les bois, glacé jusqu’aux os après une nuit de traque et de poursuite, épuisé par ce terrain irrégulier et sauvage où il perdait ses repères. Il n’avait pas revu l’ombre de sa proie depuis un certain temps, et commençait à soupçonner celleci de lui avoir faussé compagnie pour retourner dans la vallée. Le vampire s’arrêta et exhala un nuage de buée blanche. En dépit de son uniforme d’hiver composé d’un pantalon, d’une chemise, d’un épais manteau et de hautes bottes en cuir, il tremblait de tous ses membres et menaçait de s’écrouler pour de bon à la prochaine glissade dans la neige traîtresse.


  Pacôme songeait à redescendre vers Dragon Rouge lorsqu’un mouvement lui fit tourner la tête. Repérant une silhouette à quelques mètres de lui, il se figea, puis ouvrit de grands yeux en découvrant qu’il ne s’agissait pas de sa proie, mais d’un chevreuil. Un chevreuil! Le premier qu’il voyait. L’animal paraissait encore jeune et Pacôme saliva à sa vue, non sans raison. Car une contrainte aussi dure que stupide martyrisait l’ensemble des résidents de Dragon Rouge: l’obligation de chasser les animaux sauvages vivant dans les montagnes environnantes pour se nourrir. L’interdiction rigoureuse de tout aliment déjà préparé devait, selon la logique des dirigeants, forcer les prédateurs à développer leurs instincts de mort, et donc leurs performances lors des missions.


  Le général Durand, l’humain qui supervisait la vie quotidienne au sein de la résidence et se chargeait du recrutement, était contre cette pratique qu’il jugeait barbare. Mais voilà: peu de temps après son arrivée dans l’Obersalzberg, Pacôme avait remarqué que le général se trouvait en fait au bas de l’échelle hiérarchique et ne faisait qu’obéir à des ordres donnés depuis les hauteurs inconnues de ce mystérieux Wolf. Le vampire et son ami Ange, recrutés ensemble, n’avaient jusqu’à présent bénéficié que d’une «proie gratuite» chacun lors de leur troisième semaine d’acclimatation (des balances ou traîtres quelconques, lâchés dans la forêt entourant Dragon Rouge afin que les deux prédateurs puissent leur courir après). Depuis lors, la famine sévissait. Citadin de pure souche, Pacôme rencontrait de sérieuses difficultés à capturer les bêtes vives et alertes qui constituaient ici sa seule source de nourriture, et son arrivée en plein hiver n’arrangeait rien…


  Le vampire fixa le chevreuil, qui à son tour fixa le vampire. Peut-être l’animal n’avait-il encore jamais croisé de bipède? Peut-être se laisseraitil approcher… Avant que Pacôme ait eu le temps de réfléchir au moyen d’abattre ce gibier aussi inattendu que bienvenu, la créature bondit avec agilité et disparut dans les profondeurs de la forêt.


  – Merde…


  Un instant plus tard, il comprit ce qui avait effrayé l’animal. Un loup surgit de nulle part pour se jeter sur le jeune homme et le plaquer au sol. L’immense bête, deux fois plus imposante qu’un individu normal et dont l’acuité du regard jaune traduisait une intelligence bien supérieure, possédait une fourrure argentée dont se dégageait une incroyable chaleur. Moins brûlante cependant que celle de son haleine lorsque le fauve écarta ses mâchoires et les referma sur l’épaule du vampire, qui poussa un grand cri.


  – Mais arrête, tu me fais mal!


  Pacôme saisit la fourrure à pleines mains et tira de toutes ses forces, ordonnant à son agresseur de cesser sur-le-champ. Le loup relâcha son étreinte, mais le bloqua à terre encore plusieurs secondes pour le toiser d’un air sévère, avant de le libérer. Le vampire se redressa en massant son épaule endolorie. Les crocs n’avaient pas pénétré la chair ni traversé le tissu, mais il en conserverait sans doute un hématome.


  – Interdiction de blesser, tu l’as décrété toi-même au début de l’exercice! s’énerva-t-il.


  L’animal s’était déjà détourné de lui pour observer le ciel désormais blanc, avant d’émettre un bref grognement et se mettre en route. Furieux de se voir ainsi ignoré, Pacôme fut pris de l’envie de lui flanquer un bon coup de pied. N’étant pas assez fou pour prendre ce risque, il se contenta de le suivre en protestant. Une demi-heure plus tard, ils parvinrent à un tronc creux dans lequel se trouvait dissimulé un uniforme protégé par une bâche en plastique. Le loup saisit cette dernière entre ses crocs et la retira pour attraper les vêtements. Pacôme s’assit sur une souche et ferma les yeux. L’adrénaline le faisait trembler de nouveau, et la fatigue pesait plus lourd que jamais sur ses épaules meurtries. En jetant un coup d’œil devant lui, il entrevit la silhouette du canidé qui se transformait, les pattes devenant des mains et des pieds, la fourrure se clairsemant. Le vampire serra les paupières, ne souhaitant guère voir son évaluateur, Stanislas, dans son plus simple appareil. En plus d’être insensible au froid mordant, le lycanthrope ne s’embarrassait d’aucune pudeur et n’hésitait pas à se déshabiller et se rhabiller devant son élève pour changer de forme…


  Lorsque le froissement des tissus s’interrompit, Pacôme entrouvrit les paupières et constata que Stanislas avait revêtu son manteau et le fixait. Après une seconde de silence, le lycanthrope parla dans un anglais marqué par son accent russe:


  – Tu es lent. Et distrait.


  Pacôme se renfrogna. Ce que le laconisme de ce type pouvait l’agacer!


  – Désolé, répondit-il d’un ton sarcastique.


  – Ça n’a rien de drôle. La lenteur ne constitue pas toujours un problème, mais tu ne seras jamais un chasseur efficace sans une bonne concentration. Tu ne devais pas traquer un chevreuil, mais moi.


  – Je n’en avais encore jamais croisé, j’ai été surpris.


  – Si tu te détournes de ta proie initiale chaque fois que quelque chose t’intrigue, tu n’attraperas rien. Tu étais sur le point de me trouver, avant de te laisser distraire par cet animal. Tu aurais pu me surprendre. Au lieu de cela, tu m’as tourné le dos en me laissant l’occasion de surgir parderrière. Nous traquons des humains. Ce sont des proies dangereuses qui peuvent à leur tour t’attaquer si tu baisses la garde.


  – Je sais, merci! Je te signale que je chassais déjà des humains avant de me retrouver ici!


  – On voit où ça t’a mené.


  Cette fois, Pacôme sortit de ses gonds.


  – Tu me fais rire avec tes histoires de concentration! Je n’ai presque rien mangé depuis des jours, je me crève à essayer de capturer de quoi survivre dans cette putain de montagne, tout ça parce que les dirigeants de Wolf refusent de nous procurer de la nourriture! Je veux bien croire que cela contribue à affûter nos réflexes, mais dans ces conditions, quand je vois un animal qui pourrait me permettre de ne pas mourir de faim, c’est normal que je m’y intéresse et que je sois «distrait», comme tu dis! Alors tes commentaires, tu te les gardes!


  Stanislas franchit d’un bond la distance qui les séparait et asséna à son élève ce qui s’apparenterait plus à un coup de patte qu’à une gifle. Les griffes du lycanthrope s’étaient rétractées, mais le choc fit tout de même vaciller le vampire affaibli.


  – Un peu de respect! gronda l’homme, pour qui les règles hiérarchiques revêtaient une importance capitale.


  Les prunelles de Pacôme s’enflammèrent, mais il ne rétorqua rien. Stanislas soupira, mit fin à l’exercice de traqueur-traqué, et les deux prédateurs rejoignirent Dragon Rouge, posé dans sa petite vallée au bord d’un lac gelé. Ils se séparèrent dans le hall majestueux bardé de colonnes en marbre et surmonté d’un grand lustre de cristal. Stanislas gravit l’escalier central tapissé de velours pour rejoindre les étages où se trouvaient les chambres des prédateurs. Le vampire se dirigea quant à lui vers le spa situé au sous-sol afin de se réconforter dans l’eau chaude. Cet environnement luxueux et ces installations dignes d’un cinq étoiles, qui l’avaient émerveillé lors de son arrivée, le dégoûtaient à présent. Une vision ne cessait de le hanter ces derniers jours, au cours de laquelle il agonisait dans son lit aux draps de lin…


  *


  En émergeant de son long bain aux huiles essentielles, lavé de toute la crasse et la sueur récoltées lors de sa nuit de traque en forêt, Pacôme poussa un profond soupir et passa une serviette autour de sa taille pour se diriger vers un matelas moelleux, où il comptait bien prolonger son repos. Un léger hématome était apparu sur l’épaule que Stanislas avait mordue, mais rien de grave. Cependant, son estomac toujours tordu par d’abominables crampes raviva sa colère à l’égard de Wolf et de leurs règles insensées. Quant à l’objectif que les dirigeants cherchaient à atteindre à travers leurs activités criminelles, il demeurait mystérieux… Le vampire songeait qu’il en apprendrait sans doute plus après avoir été présenté et promu.


  Il se raidit soudain en prenant conscience de la date. Lundi 4 janvier. Le Rite d’Intégration se déroulait ce soir! Pacôme manqua en tomber de son matelas. La faim et la fatigue lui avaient fait oublier la course du temps, et le souvenir de cet examen dont il ignorait tout le frappa de plein fouet. Qu’allait-on lui demander? De franchir un parcours d’obstacles en temps limité? De mettre à mort une proie? De résoudre des énigmes complexes? Et s’il échouait? Cela signifierait-il que Wolf ne voudrait plus de lui à Dragon Rouge? Qu’il serait renvoyé pour incompétence, alors qu’il n’avait nulle part où aller depuis que la police connaissait son identité et ses activités de tueur en série? Ce serait une catastrophe!


  Un bruit le tira de ses réflexions affolées. Observant autour de lui, Pacôme remarqua des ondes à la surface de l’un des bassins du spa. Une seconde plus tard, ce fut une petite vaguelette qui souleva l’eau, et le vampire aperçut un furtif éclat brillant qui disparut aussitôt dans les profondeurs. Intrigué, il se leva et s’approcha. Y aurait-il des poissons dans certains bassins? Des poissons qu’il pourrait attraper et manger…? La réponse lui vint alors qu’il atteignait le bord de l’eau et se penchait au-dessus; oui, il y avait un poisson. Mais pour l’attraper et le manger, il faudrait tout d’abord éviter de se faire soi-même saisir par ses puissantes mâchoires d’où s’échappa un cri strident qui résonna dans tout le spa. Paralysé, Pacôme découvrit un corps bardé d’ailerons d’un vert lumineux, un torse à la peau soyeuse, deux bras dotés de mains palmées et griffues, une longue queue couverte d’écailles émeraude, une chevelure dorée et un regard étincelant qui le fixait avec férocité. Mais ce que le vampire remarqua surtout, ce fut six rangées de dents: trois sur la mâchoire supérieure et trois autres sur la mâchoire inférieure. Des dizaines – des centaines! – de dents crénelées et acérées, impatientes de déchiqueter la première chose qui passerait à leur portée.


  Pacôme tomba à la renverse sous le coup de la frayeur. Griffes et crocs jaillirent, prêts à tuer, ses pupilles se dilatèrent et ses yeux se teintèrent de rouge. Tous ses muscles se tendirent alors qu’il s’apprêtait à bondir sur son adversaire, mais au dernier instant, quelque chose le retint. La créature s’immobilisa elle aussi, son cri s’arrêta net, elle referma les mâchoires et considéra Pacôme d’un air hilare. Celui-ci observa une seconde d’ahurissement, puis laissa échapper un énorme soupir et s’exclama:


  – Vous avez tous décidé de me pourrir la vie, ce matin?!


  Cette réplique pour le moins hargneuse stoppa aussitôt le rire de la créature marine, qui afficha une expression surprise, puis vexée, avant de siffler des paroles incompréhensibles.


  – On ne comprend rien… dit Pacôme en se relevant.


  Ange leva les yeux au ciel et lui fit signe de se détourner. Contrairement à Stanislas, le siroy n’aimait pas offrir son corps en spectacle lors de ses métamorphoses. Pacôme lui tourna le dos et regagna son matelas avec mauvaise humeur. Un instant plus tard, le prédateur aquatique avait laissé place à un séduisant jeune homme qui terminait de nouer sa serviette.


  – Je disais: «Du calme, je plaisantais», articula Ange avec soin pour se réhabituer à ses mâchoires humaines.


  – Ah, ça explique tous ces éclats de rire que l’on entend… ironisa le vampire.


  Le siroy haussa les sourcils et soupira à son tour, un peu offusqué d’un tel accueil. Puis il se concentra pour se remettre debout et faire quelques pas chancelants jusqu’au matelas le plus proche, où il s’effondra sur le ventre.


  – J’ai de plus en plus de mal à tenir sur mes jambes après chaque transformation… Ce régime idiot qu’on nous impose est en train de me vider de mon énergie, marmonna-t-il.


  Pacôme, encore à fleur de peau, fut tenté de lui rétorquer qu’il n’était pas le seul à souffrir mais n’en fit rien, car il devait bien admettre qu’Ange se trouvait encore plus affaibli que lui. Le siroy, doté d’un organisme fragile, échouait à s’adapter à la viande du gibier de montagne. À l’exception de la chair humaine, il ne tolérait que les fruits de mer et le poisson. Le lac qui s’étendait devant Dragon Rouge en recelait plusieurs espèces, mais tout comme le vampire, Ange n’était pas habitué à voir son repas lui filer sous le nez. Et comme si cela ne suffisait pas, le lac avait gelé une semaine après leur arrivée. Ses goûts difficiles condamnaient donc le siroy à un régime végétarien loin de pouvoir combler son appétit de prédateur. Alors qu’il se trouvait torse nu sur son matelas, Pacôme pouvait compter les côtes de son ami et ne put s’empêcher de s’attarder sur les inquiétantes cicatrices qui ornaient son dos. Ange affirmait que ces lacérations spectaculaires dataient d’un accident de voiture. Une explication que le vampire trouvait peu convaincante, tout comme il s’interrogeait sur les motivations qui poussaient le siroy à rester à Dragon Rouge. N’étant pas recherché par les autorités, celui-ci aurait aussi bien pu rentrer chez lui; pourtant, il persistait à vouloir subir la cruelle emprise de Wolf…


  Cette interruption avait presque permis à Pacôme d’oublier son angoisse liée à l’Intégration, aussi le géneral Durand choisit-il cet instant précis pour pénétrer dans le spa, tout habillé, l’allure encore plus stricte qu’à l’accoutumée. Le vampire observa la manche droite de son uniforme, déchirée, tachée de sang, et frissonna. Anatole Durand n’avait pas toujours la vie simple, au sein de Dragon Rouge; seul humain à des kilomètres à la ronde, il avait constitué une cible un peu trop tentante pour Léo la veille au soir, quand la Faim s’était emparée de ce dernier. Le général s’était protégé le cou avec son bras, récoltant une cruelle morsure sur ce dernier et plusieurs points de suture. La gargouille Petra l’avait soigné tandis que son congénère mâle, Wallace, accompagné de Stanislas, se chargeaient de maîtriser et d’enfermer le vampire devenu fou dans la Salle Marbrée, ainsi nommée en raison de l’adjectif dont on affublait les prédateurs en manque; la Faim rendait leurs veines apparentes au niveau de la mâchoire inférieure et des poignets, formant comme des marbrures sur leur peau. Pacôme, qui s’était lié d’amitié avec son congénère, s’inquiétait beaucoup pour lui. Le général Durand posa son regard perçant sur les deux prédateurs qui le dévisageaient.


  – Quel jour sommes-nous? demanda-t-il sans préambule.


  – Le 4 janvier, jour de l’Intégration… répondit Ange d’une voix fatiguée.


  – Exact. Vous allez rencontrer pour la première fois les membres de Wolf. Comme vous le savez si vous écoutez un peu les conversations de vos camarades, cette organisation a une influence non négligeable sur Dragon Rouge; ce sont eux qui choisiront vos proies, vos terrains de chasse, et qui décideront du jour et de l’heure de vos interventions. Vous travaillerez pour leur compte et ils exerceront sur vous une forte autorité. Je ne suis pas autorisé à vous expliquer en quoi consistera votre rite de passage ce soir, mais il me faut vous avertir: cet examen est très dur, autant sur le plan physique que psychologique. Ne prenez pas cela à la légère. Wolf vous attribuera ensuite des missions que vous devrez mener à bien sous peine de sanctions sévères, et ils peuvent très bien faire appel à vous en pleine nuit pour vous envoyer à 200 kilomètres d’ici. Vous avez été formés avec d’excellents entraîneurs afin de correspondre à leurs exigences et devenir des tueurs de qualité, ils placeront donc la barre très haut. À présent, je vous laisse vous reposer et réfléchir à ce que je viens de vous dire. Nous partirons pour le siège à 13 heures précises, et je ne tolérerai aucun retard; un long voyage nous attend.


  – Où va-t-on? demanda Pacôme d’une petite voix.


  – Le lieu est tenu secret. À tout à l’heure.


  Le général sortit aussi sèchement qu’il était entré. Après un silence, Pacôme se tourna vers Ange, et tous deux échangèrent des regards sceptiques.


  EVNÔM


  En ce lundi 4 janvier, au cœur de l’antique et sombre forêt de Brocéliande, Joseph courait à en perdre haleine dans les couloirs de l’Institut Evnôm, espérant ne pas arriver trop en retard au premier cours de la rentrée. Son sac en bandoulière lui cognant la hanche à chaque foulée, le souffle court, il se hâta vers l’amphithéâtre où Henri Tubert enseignait les Principes fondamentaux de la Symfonia à ses camarades. Une voix l’interpella:


  – Joseph, attends-moi!


  Le jeune homme s’arrêta et se retourna. Alice, habillée de l’uniforme bleu et noir des sorciers, venait de surgir en haut de l’escalier central qu’il dévalait un instant auparavant. L’adolescente était encore plus essoufflée que lui; les sorciers se trouvaient logés au quatrième et dernier étage de l’établissement qui abritait la communauté surnaturelle rassemblée par Tubert (et ne possédait bien sûr aucun ascenseur). Joseph logeait pour sa part au troisième, chez les télépathes reconnaissables à leurs uniformes violets et gris. Il attendit qu’Alice soit parvenue à sa hauteur, puis ils se remirent en route d’un pas rapide.


  – Alors? demanda l’adolescente.


  – Alors quoi?


  – Arrête de faire semblant de ne pas savoir de quoi je parle! Tu as rêvé, cette nuit?


  Joseph se renfrogna. Depuis leur arrivée à Evnôm, six semaines plus tôt, Alice n’avait de cesse d’interroger le télépathe sur ses rêves. Elle savait que son don permettait à ce dernier de communiquer avec les esprits d’autres personnes, vivantes ou mortes, à travers des visions d’une grande précision. Cette capacité lui avait d’ailleurs valu un nombre incalculable de mésaventures et l’avait amené à établir un contact mental fortuit avec le vampire Pacôme Sycomore, frère aîné de la jeune sorcière. Cette dernière ne l’ignorait pas, et harcelait sans relâche le pauvre Joseph afin de lui demander s’il avait eu de nouvelles visions de Pacôme qui auraient pu permettre de le localiser et connaître sa situation. Après une partie de chasse ayant mal tourné, le vampire avait dû confier sa sœur au télépathe novice afin de fuir Paris pour échapper à la police, qui le traquait pour meurtre. Cette brutale séparation avait profondément affecté Alice, et celle-ci ne supportait plus de vivre sans savoir ce qu’il était advenu de son frère. Joseph, dans l’espoir de la réconforter, lui avait avoué qu’il conservait malgré lui un lien télépathique avec le vampire et recevait toujours des visions le concernant au cours de ses songes, preuve qu’il était en vie. À partir de cet instant, la sorcière s’était mis en tête de lui demander chaque matin s’il avait rêvé de Pacôme, ce qui contrariait beaucoup le jeune homme.


  – Alice, je ne rêve pas de lui chaque nuit, et dieu merci. Je n’ai jamais demandé à ce que nos esprits se retrouvent liés, et je souhaite encore moins que cette «relation» me poursuive pour le restant de mes jours. Mets-toi deux secondes à ma place: je t’aime beaucoup, mais au cours des quelques jours où nous avons été en relation directe, ton grand frère adoré m’a menacé, maltraité, et essayé de me tuer. Donc tu vois, ça ne m’enchante pas des masses d’être en contact avec lui.


  – Vous communiquez? Il sait que tu peux entrer dans sa tête?


  – Non, il n’a pas conscience de ma présence et je n’ai moi-même aucune emprise sur la manière dont ce phénomène se déclenche. Il est donc inutile d’essayer de me convaincre d’avoir des visions plus souvent: je ne peux pas, et je ne veux pas.


  Joseph accéléra le pas en apercevant les portes de l’amphithéâtre se dresser au bout du couloir. Alice le retint par le bras et le força à s’arrêter.


  – Réponds juste à ma question: tu as rêvé de lui, cette nuit?


  – Je ne… Bon. Oui, j’ai rêvé de lui.


  – Tu as vu quoi?


  – La même chose que les fois précédentes: un hôtel de luxe désert dans un paysage montagneux.


  – Tu n’as aucune indication sur la région?


  – Je vois à travers les yeux de Pacôme, quand j’ai une vision. Il s’avère qu’il n’étudie pas de carte ni de panneau indicateur sur l’endroit où il se trouve. Je sais à quoi ressemblent sa chambre et les couloirs de l’hôtel, c’est tout.


  – Quel genre d’établissement pourrait l’avoir recueilli…?


  Joseph ne prit pas la peine de répondre qu’il n’en avait aucune idée et pressa le pas vers l’amphithéâtre pour mettre fin à la conversation.


  Un niveau de bavardage très élevé provenait de la salle, signe que le cours n’avait pas encore commencé. De toute évidence, Tubert rencontrait lui aussi des soucis d’emploi du temps… Des bancs surchargés d’élèves de tous âges s’élevait le vacarme ininterrompu qui emplissait les lieux.


  Les retardataires scrutèrent la foule des yeux jusqu’à repérer Claire, la sœur cadette de Joseph, vêtue de l’uniforme rouge et or des enchanteurs. Ils gravirent en hâte les marches vers le grand mur de pierre qui faisait face à la tribune et à l’écran géant, où les professeurs projetaient les nombreux diaporamas et illustrations accompagnant leurs cours.


  – Vous avez de la chance, Tubert est en retard! annonça Claire en guise de salut.


  – Et Olympe? s’enquit son frère en la cherchant des yeux.


  – Elle ne viendra pas ce matin. Après l’incident d’hier soir, on peut la comprendre…


  Joseph fit une moue exprimant son approbation. La veille, lors du retour des vacanciers partis fêter Noël en famille – un privilège dont Joseph et Alice ne bénéficiaient guère à cause de leurs récentes et rocambolesques péripéties parisiennes – Olympe avait provoqué un véritable cataclysme lorsque ses pouvoirs démesurés avaient absorbé l’énergie électrique d’un orage qui venait de se déclencher. Sans pouvoir faire quoi que ce soit pour se maîtriser, la jeune fille avait détruit à coups d’éclairs la chambre isolée dans laquelle elle résidait, et fait sauter le courant dans tout le château. Les élèves, évacués par mesure de sécurité, avaient dû patienter dans le hall glacé jusqu’à plus de minuit avant d’enfin regagner leurs dortoirs. Chaque nouvel accident de ce type faisait croître l’animosité générale à l’encontre d’Olympe Chevallier. Cette étrange magicienne, inscrite chez les enchanteurs alors qu’elle présentait également des caractéristiques de sorcière, ne cessait de créer des problèmes autour d’elle sans être jamais punie, et profitait d’une chambre individuelle «pour raison de sûreté», tandis que les autres élèves devaient partager la leur avec trois colocataires. Joseph s’inquiétait pour la jeune fille, et se sentait terriblement frustré de ne pouvoir l’aider ni lui épargner les railleries et remarques déplaisantes des autres résidents. Lui-même traînait de son côté une fort mauvaise réputation, mais pour d’autres raisons; en dépit de ses vives dénégations, tout le monde pensait qu’il avait joué le rôle d’odieux complice de Pacôme Sycomore, le serial killer le plus célèbre de France… Alice interrompit ses pensées:


  – L’un de vous pourrait-il me résumer ce qu’on a fait pendant le dernier cours avant les vacances? J’ai eu la flemme d’écouter…


  Claire lui passa ses notes, et Joseph fut saisi d’un doute en constatant que sa sœur avait écrit ce qui semblait un roman par rapport à son propre travail. Mais les examens du mois de juin paraissaient encore assez lointains pour lui éviter tout sentiment de culpabilité. Il rattraperait plus tard…


  Un toussotement s’éleva dans le micro de l’estrade; Henri Tubert venait d’arriver.


  – Un peu de silence, je vous prie… Merci. Pardonnez-moi de vous avoir fait attendre en ce jour de rentrée. J’espère que vous avez passé de bonnes fêtes et que vous êtes en forme pour reprendre nos passionnantes découvertes! Je constate d’ailleurs une étonnante augmentation du nombre de mes auditeurs aujourd’hui, ce qui me laisse à penser que certains d’entre vous ne font acte de présence qu’au cours des premiers jours de reprise, avant de jouer à nouveau les dilettantes jusqu’aux prochains congés… Laissez-moi vous préciser que même si cette matière vous semble horriblement théorique et abominablement ardue, je ne vous l’enseigne pas pour le plaisir de vous ennuyer. En tant que personnes douées de capacités symphoniques, qu’il s’agisse de magie, de télépathie ou de métamorphose, vous possédez un rôle crucial au sein de la société, même si celle-ci ignore votre existence. Ce rôle, que cela vous plaise ou non, vous imposera plus tard des responsabilités. Il est donc de votre devoir de connaître la Symfonia et de parfaire vos connaissances afin d’utiliser votre don de façon constructive, et non de vous contenter de lancer des sorts à tort et à travers ou lire dans les pensées de votre jolie voisine pour deviner ses fantasmes… Vous avez la chance de pouvoir étudier dans le cadre exceptionnel de Brocéliande, un lieu unique où perdurent de nombreuses formes de magie, faune, flore et civilisations ayant depuis longtemps disparu ailleurs…


  Tubert s’interrompit et observa un silence pesant jusqu’à ce que tous les élèves qui continuaient de bavarder se taisent. Il reprit alors d’une voix calme mais contrariée:


  – À en juger par le peu de sérieux avec lequel certains considèrent mes propos, je doute que vous ayez bien conscience que l’existence d’un sanctuaire tel que Brocéliande est un véritable miracle à une époque où la plupart des régions du globe ont déjà été conquises, colonisées – et souvent dégradées – par vos congénères dits «normaux». Je sais que vous êtes encore jeunes et que vous vous fichez bien de ce que je raconte, mais je serais irresponsable de vous laisser gâcher des talents aussi précieux que les vôtres. Je vous annonce donc que l’examen de fin d’année comportera des questions précises nécessitant d’avoir assisté à tous mes cours, et rattrapé ceux auxquels vous étiez absents.


  Une cohorte de protestations s’éleva, que Tubert accueillit avec stoïcisme.


  – Bien. Vous avez exprimé votre indignation, nous allons donc pouvoir nous y mettre. Je vais commencer par un court résumé des notions fondamentales que nous avons abordées ensemble tout au long du premier trimestre… Nous avons tenté de cerner ce vaste sujet qu’est la Symfonia, en nous appliquant tout d’abord à ne pas confondre cette notion avec la magie, car il s’agit bel et bien de deux choses fort différentes. Quelqu’un parmi cette brillante assemblée pourrait-il nous indiquer en quoi?


  Un profond silence s’abattit dans les rangs. Tubert eut un petit rire amusé.


  – Allons, allons, je sais qu’il est gênant de prendre la parole en public, mais je suis certain que l’un d’entre vous au moins connaît la réponse… Ah, mademoiselle! Parlez bien fort, qu’on vous entende.


  Une jeune femme d’environ 25 ans s’était levée et lança d’une voix qui se voulait assurée:


  – La Symfonia est un terme global qui regroupe l’ensemble des forces que sont la Magie blanche, la Magie noire, la Pensée – ou Psyché – et la Métamorphose; la magie n’est que l’une de ces forces en particulier, elle fait partie de ce qu’on appelle la Symfonia.


  – Excellente réponse! En effet, la Symfonia représente par définition l’énergie unique qui régit l’univers et se décline en quatre forces principales, que votre camarade vient de citer. Cette énergie est constituée de vibrations, ou d’ondes, qui sont présentes dans chaque chose, du plus minuscule grain de poussière jusqu’aux chaînes de l’Himalaya, en passant par tous les êtres vivants ainsi que les machines, et même les âmes. Ces ondes ont une action non négligeable puisqu’elles déterminent le mouvement et la circulation des atomes qui forment tout ce qui compose notre monde. Ceux qui étaient présents au début de l’année – intellectuellement aussi bien que physiquement – se souviendront des noms d’illustres philosophes grecs tels que Démocrite ou Épicure, qui déjà à leur époque s’étaient penchés sur la question, sans toutefois tomber d’accord sur l’origine et le mécanisme de la circulation des atomes. En 1999, le compositeur et chef d’orchestre viennois Luther Läke a théorisé la Symfonia dans son livre La Symphonie des Atomes afin de faire connaître au monde son avis sur ce mystère, mais d’une façon résolument moderne. Il s’attache en effet beaucoup à son art, mêlant science musicale et expériences personnelles dans ses explications. Cela lui valut d’ailleurs de demeurer dans l’anonymat puisque personne n’accorda la moindre valeur à ses idées, la plupart des gens attribuant ces thèses délirantes à la folie qui frappa ce musicien lorsqu’une terrible méningite le rendit sourd à l’âge de 36 ans… Son œuvre nous intéresse cependant au plus haut point, puisqu’il semble bel et bien que Läke, grâce – ou à cause – de sa surdité, ait réussi à percer le mystère de la Symfonia. Son oreille et sa sensibilité musicale étaient exceptionnelles, et il raconte dans son livre que le fait de perdre l’ouïe lui révéla le monde des vibrations. Il pouvait sentir, «entendre» d’une certaine façon, et même voir les ondes qui l’entouraient! À force d’expériences et d’études solitaires, reclus en ermite, il a théorisé en particulier ce que nous nommons la magie, bien qu’il ne soit pas magicien lui-même.


  «Je passe sur le fonctionnement exact de la Symfonia au sein des atomes, car ce sujet est plutôt complexe et vous aurez l’occasion de l’approfondir à partir de l’année prochaine. Venons-en à présent au sujet du cours d’aujourd’hui: comme vous le savez, il existe deux types de magies, la blanche et la noire, parfois désignées sous le nom d’Enchantements et de Sorcellerie. Vous avez d’ores et déjà pu vérifier durant vos cours pratiques que la magie blanche résulte d’une force créatrice, et la noire d’une force destructrice. Il importe toutefois de savoir qu’il n’y a pas de «bonne» ou de «mauvaise» magie; la sorcellerie – ou goétie – jouit certes d’une sombre réputation du fait de sa dangerosité, mais elle est essentielle au système. Notre monde est régi par les paradoxes, dont font partie les deux formes de magie. Le tout est de trouver le bon équilibre entre elles et de le conserver – tâche à peu près impossible, mais cela vaut mieux que de laisser libre cours à l’une ou à l’autre. Imaginez que parce que vous craignez la mort, celle-ci disparaisse, et que tous les êtres sur Terre deviennent immortels: ce serait invivable! La planète serait surpeuplée! Eh bien, condamner la sorcellerie et vouloir à tout prix brûler ses représentants est tout aussi stupide et néfaste que de vouloir abolir la mort parce qu’elle fait peur. Penchonsnous maintenant sur les aspects qui…


  Un garçon assis au rang juste devant se retourna vers Joseph:


  – Tiens, Joseph Lognes… Il paraît que tu entretiens encore un lien télépathique avec Pacôme Sycomore, la créature qui dévore des humains. C’est vrai?


  – Pardon? Je…


  Une fille se retourna à son tour:


  – Alors comme ça, tu connais un loup-garou? Il se transforme seulement les nuits de pleine lune, ou quand il veut?


  – Pacôme n’est pas un loup-garou, enfin!


  – Oh, tu l’appelles par son prénom… Vous vous connaissez bien, on dirait.


  – Je rêve! Vous vous basez sur des ragots colportés par les médias, vous avalez ça sans vous poser la moindre question, et maintenant vous nous empêchez d’écouter le cours pour répéter ces conneries!


  – Voilà ce qu’on dit quand on se retrouve à court d’arguments, lança le garçon avec mépris. Moi, cette affaire m’a paru très planifiée… Même le commissaire en charge de l’enquête était dans le coup!


  – J’ai entendu dire, enchaîna la fille, que lui et Tubert voulaient amener Sycomore ici… Je trouve ça effrayant, vous imaginez un loup mangeur d’hommes débarquant à Evnôm!


  – Pacôme n’est pas un loup-garou, c’est un vampire! chuchota Joseph sans pouvoir s’en empêcher.


  Alice, qui demeurait raide et silencieuse depuis le début du conflit dans l’espoir que personne ne la remarquerait, foudroya Joseph du regard, choquée. Comment osait-il! Avec Tubert, ils avaient conclu un pacte pour que la nature de son frère reste secrète, afin de lui épargner une réputation pire que celle qu’elle supportait déjà. Et voilà que le télépathe la trahissait sans raison!


  – N’importe quoi, enchaîna la fille devant eux, les vampires ne font que boire du sang, ils ne mangent pas le cœur de la victime.


  – Tu en connais un qui te l’a affirmé? rétorqua Claire d’une voix polie.


  – Non, je ne fraye pas avec les monstres, moi.


  – Tu…! commença Joseph d’un ton hostile.


  – Excusez-moi, le petit conciliabule, là-bas… Votre conversation semble passionnante! Pourquoi n’en feriez-vous pas profiter l’assemblée? intervint Tubert depuis l’estrade.


  Le garçon responsable de la dispute fit alors ce que personne n’avait osé faire jusqu’à ce jour, et suivit cette proposition au pied de la lettre. Se levant de son banc, il demanda de façon à ce que chaque élève entende:


  – Professeur, est-il vrai que Joseph Lognes, ici présent, utilise ses dons de télépathie pour conserver un contact régulier avec le vampire Pacôme Sycomore?


  Une sourde vague d’exclamations secoua la salle. Joseph, Alice et Claire en restèrent abasourdis tandis que leur professeur paraissait tout aussi stupéfait. L’une des sorcières qui partageait le dortoir d’Alice profita de cet instant d’hébétement pour se lever à son tour et crier en désignant sa camarade du doigt:


  – On n’a qu’à demander à sa sœur, elle doit le savoir, elle!


  – Silence! ordonna Tubert, mais Alice s’était déjà levée, furieuse:


  – Tu veux voir ce qu’elle va te faire, «elle»?


  – Quoi? lança la perturbatrice. Tu vas m’étrangler comme cette fille de ton ancienne école? Quatorze ans et déjà une agression au compteur, ça promet! D’un autre côté, si ton frère est un vampire on peut comprendre que tu sois un peu dégénérée…


  – Testez-la à l’eau bénite! proposa quelqu’un.


  – Qui a un pieu? lança un autre, ce qui déclencha quelques rires dans la foule.


  – Ça suffit! explosa le directeur. Je ne tolérerai pas ce genre d’attitude honteuse au sein d’Evnôm, et si j’entends encore une seule calomnie, je vous promets que… Alice, restez ici!


  L’adolescente, crucifiée de rage par ces moqueries, bouscula toute la rangée en renversant quelques affaires sur son passage, et quitta les lieux sans prêter attention à Tubert. Elle attendit de se trouver hors de vue dans le couloir pour se mettre à courir.


  *


  Inconsciente du drame qui se déroulait dans l’amphithéâtre, Olympe errait dans le château. Elle se sentait un peu coupable de sécher les cours, avouant ainsi sa faiblesse et son incapacité à assumer les conséquences de ses actes. Mais pénétrer dans un lieu rempli de regards accusateurs, comme ceux qu’elle avait croisés la veille au soir suite à l’accident qu’elle avait déclenché, restait au-dessus de ses forces. Après six semaines à subir les ragots, la jeune fille s’estimait en droit de s’accorder une pause. De plus, chaque fois que ses pouvoirs se déchaînaient contre sa volonté, le souvenir d’épouvantables visions cauchemardesques refaisait surface. Elle frissonnait encore en songeant à cette fameuse nuit dans son studio parisien, en novembre précédent, au cours de laquelle des hallucinations démoniaques lui étaient apparues, la plongeant dans une terreur sans nom. Elle avait vécu sa première «crise paranormale» le lendemain, et son studio dévasté témoignait de la violence avec laquelle ses pouvoirs s’étaient déclenchés… Henri Tubert pensait que les visions qui avaient accompagné ces crises résultaient d’une activité électrique anormale dans son cerveau, liée à la nature particulière de ce qu’il osait nommer son «don».


  Ça me fait une belle jambe! Et je suis censée en faire quoi, de mon activité électrique anormale?


  Suivant le fil de ses pensées sans porter attention à la direction qu’elle prenait, Olympe se découvrit soudain debout devant l’escalier en colimaçon de la tour sud-est. Deux imposantes statues de pégases, ailes déployées dans une pose cabrée, encadraient l’entrée. La jeune fille les considéra avec une certaine fascination. Le cheval ailé mythologique servait de symbole au groupe Pegasus, une élite constituée par les quatre meilleurs élèves d’Evnôm. Son fondateur, Martin Fort, faisait figure de célébrité au sein de la communauté et chacun vouait un immense respect aux membres de cette «brigade spéciale». Le directeur faisait appel à eux lorsqu’un problème délicat lié à l’Institut devait être pris en charge, et cette élite revêtait désormais un caractère officiel au point qu’un écusson orné d’un pégase décorait l’uniforme des élus. Tom, l’enchanteur qui était intervenu à Paris pour remettre en ordre le studio d’Olympe et venir en aide à Joseph, Alice et Pacôme alors que ceux-ci tentaient d’échapper à la police, appartenait à Pegasus. Depuis qu’elle connaissait l’existence de cette élite, Olympe rêvait de l’intégrer. Il s’agissait bien sûr d’une ambition absurde; seuls les élèves de Niveau 4 ou 5, les plus expérimentés, pouvaient prétendre à un tel statut, et la plupart d’entre eux échouaient à l’examen de passage. La jeune fille ne parvenait cependant pas à se débarrasser de l’idée que ses pouvoirs très particuliers pourraient l’avantager en dépit de son faible niveau d’études. Intégrer Pegasus serait une source de fierté personnelle, mais aussi et surtout une façon de prouver qu’elle n’était pas qu’un monstre de foire tout juste bon à engendrer des catastrophes. Que son don méritait d’être admiré autant que craint, car elle l’utiliserait alors pour aider ses coéquipiers à protéger Evnôm et soutenir les plus vulnérables.


  Motivée par cette pensée, Olympe grimpa les premières marches de l’escalier de la tour sud-est dans l’intention d’aller parler à Martin Fort et lui demander de passer l’examen d’admission. Une telle audace de la part d’un Niveau 1 ne pourrait que l’impressionner, songeait-elle. Puis elle s’arrêta dans un sursaut avec le sentiment d’avoir failli se cogner dans un mur. L’escalier continuait pourtant de s’élever vers les étages supérieurs sans aucun obstacle visible… Perplexe, la jeune fille tendit la main dans le vide et sentit ses doigts repoussés par une force mystérieuse. Elle essaya de nouveau, plus fort, et sa main s’enfonça jusqu’au poignet dans une matière qu’elle n’aurait su décrire, solide et évanescente à la fois. Une sorte de voile invisible et élastique s’étendait en travers de l’escalier, empêchant quiconque de monter plus haut.


  Je vois… Ils se la jouent total VIP…


  Une idée intéressante traversa l’esprit d’Olympe, qui la rejeta tout d’abord.


  Non, ce serait stupide et dangereux. Je ne peux pas faire ça… Non, je ne peux pas.


  …


  OK, je le fais.


  Vérifiant que personne ne l’observait, le cœur palpitant d’excitation, la magicienne enfonça une main dans la matière vaporeuse, puis se concentra en rassemblant son énergie. Se remémorant les souvenirs qu’elle avait conservés de l’orage et de la foudre, elle inspira puis agrippa le voile avec détermination. Elle se demandait ce qu’elle fabriquait au juste lorsque la décharge partit. Un fourmillement intense lui traversa le bras quand l’électricité s’élança au bout de ses doigts, et le couloir tout entier se retrouva plongé dans le noir avec un bruit d’ampoules grillées.


  – Oh merde…!


  Un instant plus tard, une violente lumière l’aveugla et Olympe recula en arrachant sa main du voile. Trébuchant, elle dégringola les quelques marches qu’elle avait franchies puis tomba sur le dos avec une inélégance qui fut fort heureusement dissimulée par l’obscurité. Affolée, la jeune fille demeura un instant sans bouger, craignant que le château s’embrase ou que le plafond lui tombe dessus. Rien de tout cela ne se produisant, elle se releva avec précaution en maudissant de toute son âme sa témérité, puis jeta un œil vers les escaliers. Des flashes de lumière provenaient du lieu où elle se trouvait un instant plus tôt. S’appuyant contre la rampe, Olympe remonta et découvrit avec stupeur un mur d’électricité. Le voile de protection n’avait pas été brisé comme elle l’espérait, mais semblait avoir absorbé son énergie. De petits éclairs dansaient tout le long de sa surface invisible, grésillant comme des oiseaux prisonniers d’une cage.


  Alors là, ça craint…


  La jeune fille s’imaginait mal expliquer qu’elle avait une nouvelle fois fait sauter le courant en essayant d’annuler un enchantement dans le but de s’introduire au sein d’une tour interdite… Elle observa encore un instant l’incroyable brume électrique qui ondulait dans l’escalier, puis quitta les lieux de son forfait, espérant que personne ne l’aperçoive. En traversant le hall pour rejoindre l’escalier central, elle croisa une autre élève, vêtue de l’uniforme des sorciers, qui courait vers la sortie. Sa sauvage chevelure rousse ne lui était pas inconnue.


  – Alice? Où tu vas?


  Sans prendre la peine de répondre, l’adolescente franchit la grande porte donnant sur le pont, qu’elle parcourut à toute allure pour disparaître dans la forêt.


  VIENNE


  Luther Läke ouvrit les yeux, mais son regard était vide. Il ne voyait pas l’exiguïté sombre et poussiéreuse de l’unique pièce qui lui servait de bureau, de chambre, de salon et de cuisine. Les montagnes de livres et de documents entassés en colonnes instables, qui rongeaient les murs décrépits et menaçaient de s’écrouler à tout instant, lui étaient invisibles. De même les quelques instruments de musique, le piano ancien et les centaines de partitions qui les accompagnaient, seuls objets dont il prenait respectueusement soin. Läke ne pouvait entendre non plus les bruits de la rue en contrebas de son immeuble miteux, mais cela n’était pas dû aux réflexions laborieuses qui l’enchaînaient; Luther Läke, 50 ans, musicien, compositeur et chef d’orchestre viennois ayant connu la gloire en son temps, un homme qui vouait son existence tout entière à la musique, était sourd. Quatorze ans auparavant, une méningite foudroyante l’avait privé de son ouïe, et en conséquence, de sa raison de vivre. Mais Läke n’est pas mort. Il a pourtant essayé: sa tentative a simplement échoué. Dans son cas, ce suicide manqué l’a plongé dans le coma durant six jours. Il ne garde aucun souvenir de cette période, qu’il se plaît à appeler son «Silence», mais il sait que cette inconscience prolongée a précipité sa rencontre avec la Grande Ovatrice.


  La Grande Ovatrice était étrangère à ce monde. Läke n’aurait su dire si elle venait du paradis ou de l’enfer, mais il ne pouvait douter de sa nature supérieure. Il lui suffisait de la voir pour être convaincu de sa puissance surnaturelle, car son apparence physique, bien que très proche de celle d’une femme, ne ressemblait à aucune créature vivante. Elle mesurait deux mètres de haut, ne portait aucun vêtement et ne possédait pas de sexe. Ses seins n’étaient qu’une forme floue, sans contours précis, et sa peau d’une pâleur spectrale luisait même dans les ténèbres les plus profondes. Ses pieds étaient énormes, et l’envergure de ses mains atteignait la taille d’une assiette, avec des doigts de trente centimètres de long. Lorsque la Grande Ovatrice applaudissait – un geste qu’elle appréciait par-dessus tout et qui avait inspiré son nom à Läke –, le claquement sonore de ses immenses paumes frappées l’une contre l’autre résonnait jusqu’aux confins du cerveau du musicien sourd, à tel point qu’il lui semblait avoir retrouvé l’ouïe. C’était d’ailleurs l’un des miracles dont la Grande Ovatrice le faisait profiter lorsqu’il la comblait: elle lui redonnait la possibilité de percevoir la musique. Ainsi le compositeur sourd rêvait-il parfois de symphonies entières et, une fois éveillé, percevait-il le monde sous forme d’ondes et de vibrations qu’il était seul à pouvoir capter. La Grande Ovatrice veillait sur lui, l’observant à travers l’épaisse chevelure qui dissimulait son visage, dont Läke n’avait jamais entraperçu le moindre trait. Il doutait même qu’elle possède un visage… Mais cette protection avait un prix. La Grande Ovatrice réclamait, et lorsqu’elle était insatisfaite, elle ne se contentait pas de replonger son serviteur dans le silence absolu: elle devenait son pire cauchemar. Pour cette raison, l’homme craignait cet être divin autant qu’il le vénérait. Et s’il fallait faire des sacrifices pour s’attirer ses faveurs, alors soit. D’autant que la Grande Ovatrice aimait les sacrifices, en particulier ceux de vies humaines. Et Läke était prêt à commettre le pire des crimes si cela pouvait lui permettre d’échapper au fléau qu’elle devenait lorsqu’il lui désobéissait.


  Immobile sur son lit, Läke traversait une phase de sombres réflexions. Le vendredi précédent, il avait rassemblé les disciples de son Orchestre de l’Atome en un lieu discret afin de leur annoncer qu’il souhaitait désormais recruter des magiciens musiciens. Le compositeur nourrissait en effet une ambition grandiose, que la Grande Ovatrice avait acclamé avec force: il était convaincu que la musique, de par son lien fondamental avec les ondes vibratoires – et donc la Symfonia – pouvait influencer le monde et les humains, voire les soumettre. Quelque part, perdue dans l’abstraction, existait une symphonie parfaite qui plierait toute chose, vivante ou inerte, à la volonté de son créateur (et bien d’autres miracles encore). Läke avait l’intention de la découvrir, et de l’utiliser pour révolutionner la société, puis le monde entier, en créant une nouvelle religion fondée sur le culte de la Symfonia. Au cours de ses recherches s’était révélée l’existence de personnes exceptionnelles, capables de communier avec les ondes symphoniques par le biais des quatre éléments qu’il décrivait dans son livre: des enchanteurs doués de Magie blanche, des sorciers maîtrisant la Magie noire, des télépathes en lien avec la Psyché, et des créatures utilisant la Métamorphose. Si Läke parvenait à rallier certains de ces êtres singuliers à son orchestre, sa quête prendrait un nouveau tournant et il se rapprocherait de son but ultime: la conversion et l’asservissement des individus normaux à sa religion, et la célébration universelle de son art.


  La détermination de Läke à intégrer des magiciens, télépathes ou créatures au sein de l’Orchestre de l’Atome provoquait peu d’enthousiasme chez les membres actuels, ce qui pouvait se comprendre. Car si Läke parvenait à se constituer une équipe surnaturelle plus performante, alors les musiciens «normaux» qu’ils étaient finiraient sans doute au rebut. Or, avec Luther Läke, cela signifiait devenir une menace pour le caractère secret du projet, et donc une élimination pure et simple. Mais pour l’heure cette question ne se posait pas, puisqu’il n’y avait aucun magicien ou autre être symphonique à intégrer dans l’orchestre. Leur dernière candidate potentielle, une jeune femme souffrant d’importants troubles psychiques, n’avait pu supporter les quelques désagréments infligés lors de la cérémonie qui devait déterminer si son don présentait une puissance digne d’intérêt. Elle s’était échappée dans un instant d’inattention pour aller se jeter du haut d’une falaise, près de laquelle le rituel avait eu lieu, et l’orchestre s’était retrouvé à son point de départ. Läke s’en serait tapé la tête contre les murs tant cette situation l’exaspérait. La réunion du vendredi 1er janvier s’était achevée dans une ambiance on ne peut plus maussade… Cependant, une nouvelle piste venait de se présenter. Au cours de ses recherches parmi les faits divers (source d’information intéressante pour qui étudie les phénomènes paranormaux), Läke avait remarqué un article concernant de curieux événements survenus à Paris quelques semaines plus tôt. Outre cette histoire de tueur en série qui faisait la une de tous les médias, un article en apparence anodin relatait sur un site d’actualités internationales que le témoin principal de l’affaire, une étudiante nommée Olympe Chevallier, aurait provoqué d’étranges perturbations dans son immeuble avant de quitter la capitale pour une destination inconnue. Les voisins évoquaient des chocs, des éclairs et des cris en provenance de son studio, ainsi qu’une brusque panne de courant survenue au même instant. Il ne s’agissait peut-être que d’un incident banal possédant une explication logique, comme la plupart des cas sur lesquels Läke s’était penché; mais le compositeur opiniâtre ne voulait rien négliger. Pas un mystère, si mineur soit-il, n’échapperait à son analyse scrupuleuse. L’enjeu était trop important, et le nom d’Olympe Chevallier avait donc rejoint la longue liste des pistes à étudier.


  La Grande Ovatrice apparut soudain dans un coin de la pièce pour désigner la porte d’entrée. Läke tourna la tête vers celle-ci. Quelqu’un frappait. Il percevait les vibrations qui parcoururent le bois sous la main du visiteur. Méfiant, l’homme consulta la Grande Ovatrice qui pointait toujours son doigt, signifiant ainsi qu’elle souhaitait qu’il aille ouvrir. Il s’exécuta donc, et fut surpris de tomber nez à nez avec une jeune fille d’une vingtaine d’années à l’air enjoué. De taille moyenne, elle avait un visage rond encadré de cheveux noirs coupés au carré, avec une mèche argentée sur le côté, et de vifs yeux sombres. Sa silhouette un peu enrobée dégageait une impression d’énergie et de vitalité. Sa tenue (minijupe à carreaux, bottines et gants de cuir rouge, collants fantaisie et chemiser moulant) lui conférait une apparence à la fois enfantine et provocatrice – d’autant que ces vêtements paraissaient plutôt légers lorsque l’on songeait au froid hivernal qui sévissait au-dehors. Inter loqué par cette apparition, Läke fixa la jeune fille d’un air hostile. Celle-ci lui répondit par un grand sourire et articula avec exagération:


  – Lu-ther Lä-ke?


  – Que voulez-vous? répondit-il, agacé.


  – Je m’a-ppelle Na-ta-sha. Co-mment a-llez-vous? reprit-elle en ouvrant grand la bouche à chaque syllabe.


  – Inutile de me parler de cette manière, je ne suis pas stupide.


  – Oh! Mais… Je croyais que vous étiez sourd? Enfin, j’ai vu ça sur Wikipédia…


  – Je lis sur les lèvres.


  – Ah, formidable! Moi qui pensais devoir mimer toute la conversation, me voilà soulagée!


  – Que voulez-vous? Je suis occupé.


  – J’ai lu votre livre.


  Comme pour prouver ses dires, la jeune fille ouvrit son sac imprimé d’une multitude de petits cœurs, et en tira un ouvrage abîmé intitulé La Symphonie des Atomes, écrit par un certain Luther Läke. Ce dernier ne put masquer sa surprise. Comment son livre, tiré à quelques centaines d’exemplaires dix ans auparavant, avait-il pu se retrouver entre les mains de cette jeunette? Natasha pressa l’objet contre sa poitrine avec affection.


  – Monsieur Läke, votre œuvre a modifié le cours de ma vie. Ce que vous avez écrit… c’est exactement ce que je recherche depuis des années! Toutes les réponses – ou presque – sont là! La Symfonia comme vous dites, la magie, la manipulation des ondes, les transferts d’énergie… Vous avez accompli un travail colossal, vous êtes un pionnier pour la science de demain!


  – Avez-vous seulement compris quelque chose à votre lecture, mademoiselle? répliqua l’homme d’un ton cassant.


  Natasha sourit avec bienveillance et rangea l’ouvrage dans son sac tout en commençant à retirer ses gants.


  – Je sais que mon style vestimentaire donne l’impression que je suis une midinette, mais évitez de me sous-estimer, monsieur… Je suis étudiante en médecine, j’ai 21 ans. Et je pense pouvoir vous apprendre des choses.


  – Allons donc, m’apprendre des choses! Votre âge ne m’impressionne en aucune façon, et vos études encore moins! Je connais des médecins dont le quotient intellectuel ne s’élève pas bien haut. Tant mieux pour vous si mon livre vous a divertie, maintenant fichez le camp.


  Sur ces mots Läke referma la porte, mais la jeune fille la bloqua d’une main avec une force étonnante.


  – Ne soyez pas si susceptible, monsieur Läke… Je n’ai aucune intention de vous offenser, je vous admire beaucoup, mais je suis très sérieuse lorsque j’affirme que je peux vous apprendre des choses.


  – Petite insolente… Venir frapper à ma porte pour me dire ce que je dois être ou non! Retournez donc à vos fascinantes études de médecine, je n’ai rien à vous dire! Et enlevez tout de suite votre main de ma…


  Sa phrase resta en suspens. Stupéfait, Läke observa la main dénudée de la jeune fille: gelée, bleuie par le froid, les ongles violacés, les doigts recroquevillés et rigides. À son contact, le bois de la porte d’entrée s’était couvert de givre. Abasourdi, Läke fixa le phénomène plusieurs secondes durant lesquelles Natasha le dévisagea. Elle s’exclama soudain, sans se soucier du fait qu’il ne pourrait pas s’en rendre compte étant donné qu’il ne surveillait plus ses lèvres:


  – Alors c’est bien vrai, vous avez les yeux vairons! Un bleu et un vert, très joli…


  – Montrez-moi ça! ordonna l’homme.


  Natasha décolla sa main de la porte, détachant au passage une pluie de petits cristaux de glace qui tombèrent sur le sol. Läke saisit son membre et le manipula avec précaution, faisant glisser ses doigts sur la peau de la jeune fille. Celle-ci était aussi dure et froide que la pierre jusqu’à la moitié de l’avant-bras.


  – Depuis quand avez-vous ça? demanda-t-il en relevant les yeux.


  – Mmm, voyons voir… Cela doit faire… trois ans, environ! Mais je crois qu’il serait préférable que nous discutions des détails à l’intérieur. Non que je sois gênée d’être vue en votre compagnie, seulement je n’ai pas très envie qu’un voisin curieux ne remarque mon petit secret.


  Elle dégagea doucement son bras et renfila ses gants. Läke la dévisagea avec un intérêt nouveau.


  – Comment avez-vous dit que vous vous appeliez?


  – Natasha Strauss. J’habite ici, à Vienne. Je n’ai pas cours ce matin, nous aurons donc tout le temps de discuter.


  Un instant plus tard, Läke invitait sa visiteuse à entrer, sous les applaudissements silencieux de la Grande Ovatrice.


  DRAGON ROUGE


  En se dirigeant vers le bureau du général Durand, Stanislas croisa Gretchen dans les couloirs. Chacun d’eux tenait un dossier à la main. Ils se rendaient dans la même direction et firent le chemin ensemble.


  – Les choses se sont bien passées pour toi? demanda le lycanthrope. – Dans l’ensemble, oui. Et toi?


  – Je pense que pour une première expérience en tant qu’évaluateur, j’ai rempli ma mission.


  À Dragon Rouge, il n’existait pas de professeurs à proprement parler. Le général Durand supervisait les opérations et servait de liaison avec les autorités de Wolf, mais les élèves devaient se transmettre euxmêmes leurs connaissances, et l’une des tâches qui revenait aux membres les plus anciens consistait à évaluer les nouveaux venus afin de déterminer leur potentiel, leurs forces et leurs faiblesses. Stanislas avait observé Pacôme tandis que Gretchen prenait Ange en charge. Les six semaines d’acclimatation réglementaires s’achevaient, leurs deux élèves passeraient le Rite d’Intégration ce soir, et leur rôle d’évaluateurs prenait donc fin. Il ne leur restait plus qu’à présenter un compte-rendu au général, qui ferait ensuite remonter les informations jusqu’à Wolf.


  – Vas-y en premier, proposa Gretchen.


  Stanislas entra dans le bureau, referma la porte et s’installa en face de Durand, faisant glisser vers lui le dossier. Le général se contenta de lire la première page, qui résumait les points forts et points faibles observés au cours des différents exercices:


  
    PACÔME (vampire)


    Points forts: rapide, agile, résistant, excellente vision nocturne, mâchoires puissantes, griffes et crocs longs et très aiguisés, déterminé


    Points faibles: distrait, mauvaise gestion du stress, impulsivité souvent irréfléchie, sensibilité handicapante à la lumière du soleil, ne sait pas bien nager, cicatrice parfois douloureuse au bras gauche

  


  – Bien. Je suis d’accord avec vos remarques, Stanislas, elles correspondent à mes propres observations. Toutefois, il est inutile d’insister sur la longueur de ses crocs ou sa vision nocturne; en tant que vampire, ces détails semblent évidents. Concentrez-vous sur ses caractéristiques personnelles.


  – Je pense qu’il s’agit justement là de choses propres à Pacôme. Ses crocs et ses griffes sont plus longs que ceux de son congénère Léo, et sa sensibilité au soleil plus intense.


  – Vous en êtes certain? Attendez, je dois avoir leurs mensurations quelque part…


  Le général se leva pour fouiller dans ses tiroirs. Chaque fois qu’un nouveau prédateur intégrait Dragon Rouge, Durand se trouvait chargé de le soumettre à d’innombrables tests psychologiques, intellectuels et physiques, ainsi qu’à la constitution d’une biographie retraçant toute sa vie, la prise de ses mensurations, des analyses de sang, et un tas de photos le détaillant sous tous les angles, d’abord avec son apparence humaine, puis avec son apparence surnaturelle. Ces tests nécessitaient entre autres de mesurer la longueur et la circonférence des crocs, et d’analyser la puissance des mâchoires grâce à un appareil couvert de caoutchouc dans lequel le sujet devait mordre à plusieurs reprises. Pacôme et Ange avaient subi ce traitement, et leurs dossiers contenant les résultats, photos et indications diverses avaient été transmis à Wolf dans l’optique de leur rite de passage. Le général retrouva ceux des deux vampires et les ouvrit pour les comparer.


  – Mmm… En effet, vous êtes très observateur. Les crocs de Pacôme sont plus longs, ses pupilles plus larges, et ses mâchoires plus puissantes que celles de Léo… Curieux. L’écart de sensibilité à la lumière peut être dû au fait que ce dernier possède des origines andalouses, et qu’il est donc mieux habitué au soleil… Je pense que Wolf sera intéressé par ces informations. Je leur ferai part de vos fines remarques.


  Stanislas remercia le général, et sortit. Un instant plus tard, Gretchen vint prendre sa place et lui tendit son dossier avec la feuille de résumé.


  
    ANGE (sirène)


    Points forts: très résistant, souple, rapide, intelligent, posé, éloquence naturelle, charisme, apprend vite


    Points faibles: peu endurant à la course (manque de souffle, asthme), sensible à la déshydratation, tendance à l’indiscipline et à l’insolence, peut se montrer buté

  


  – Pensez-vous que son caractère puisse le désavantager lors de l’Intégration?


  – Oui. Wolf risque de ne pas apprécier d’être contredit et de voir son système sans cesse remis en question, voire dénigré. Il faudrait qu’Ange apprenne à garder ses impressions pour lui, de temps en temps.


  – Je lui en ferai part. Mais tout comme je le disais à Stanislas, votre note à propos de la déshydratation n’a pas lieu d’être dans un dossier personnel, elle concerne sans doute toutes les sirènes.


  – D’accord, je comprends. J’aurais aussi une autre remarque à propos d’Ange…


  – Je vous écoute?


  – En tant qu’humain, vous avez intérêt à vous méfier de lui. Il a essayé à plusieurs reprises de m’attaquer pendant les exercices de combat au corps à corps. Il a cessé quand je lui ai expliqué qu’il ne s’agissait que d’une simulation, et non d’un véritable duel, mais son attitude est restée bizarre. Menaçante.


  – Qu’entendez-vous par là?


  – Il me fixait en permanence l’air de dire «Donne-moi un prétexte pour t’arracher la gorge, et je me ferai un plaisir de l’utiliser». Je vous conseille de faire attention. Conservez une arme à portée de main si vous vous trouvez seul avec lui, et dans le doute, évitez de lui tourner le dos.


  – Très bien. Je prends note de votre avertissement, Gretchen.


  La succube se retira et le général se lança dans la lecture des dossiers détaillés. Le Rite d’Intégration imaginé par Wolf dépendrait des dossiers que Stanislas, Gretchen et lui-même avaient rédigés.


  Espérons qu’ils ne s’acharneront pas trop sur leurs points faibles… songea Durand sans parvenir à s’en convaincre.


  EVNÔM


  – Ferme la porte et assieds-toi.


  Joseph s’exécuta et prit place dans l’un des trois sièges devant le bureau d’Henri Tubert, avec l’horrible sentiment d’être de retour au commissariat central, sur le point de subir l’interrogatoire qui déciderait de son sort. Le directeur l’observa quelques secondes, puis se perdit dans la contemplation de l’un des accoudoirs de son extraordinaire fauteuil incrusté de joyaux, cadeau des elfes voisins. Puis il releva la tête avec un regard sévère:


  – Je pensais pourtant avoir été clair, Joseph: la nature de Pacôme devait demeurer secrète afin de ne pas nuire à Alice.


  – Je sais, je suis désolé… J’ai perdu mon calme à cause des insinuations de ce type, et quand l’autre s’est mise à délirer avec ses histoires de loup-garou, ç’a été trop. Je voulais juste la faire taire…


  – Eh bien c’est réussi! Tout le monde ne parle que de ça, à présent.


  Joseph se recroquevilla dans son fauteuil et Tubert poussa un long soupir.


  – Bon, ce qui est fait est fait. Cependant, j’aimerais en savoir plus sur cette histoire de télépathie. Y a-t-il le moindre élément de vérité dans ce que cet impertinent jeune homme a affirmé dans l’amphithéâtre?


  Joseph se crispa. À l’exception d’Alice et Olympe, personne n’était au courant qu’il recevait toujours des visions de Pacôme – jusqu’à présent, du moins… Comment d’autres étudiants avaient-ils pu entendre parler de leur «secret»? L’une des deux filles aurait-elle manqué de discrétion? Dans tous les cas, mieux valait que Tubert n’en sache rien. Le directeur ne réagirait sans doute pas très bien s’il découvrait que son élève conservait un lien avec le frère d’Alice, au détriment de toute prudence. Joseph afficha donc une expression indignée qu’il espérait crédible en s’écriant:


  – Bien sûr que non! Pourquoi communiquerais-je avec Pacôme, de toute manière? Je n’ai rien à dire à ce fils de… euh, à ce… à cet individu!


  – D’accord, je souhaitais juste m’en assurer. En effet, il ne faut pas négliger le fait que ton don s’est en partie développé au contact de Pacôme, du moins je pense. Lorsqu’il était sur le point de te tuer au cimetière de Montmartre, tu as ressenti une peur si intense que je crois que tu es parvenu sans t’en rendre compte à t’introduire dans son esprit et faire vaciller sa détermination pendant un instant. C’est ce qui t’a sauvé la vie, car ainsi Alice a eu le temps d’intervenir. Mais un lien aussi puissant pourrait très bien te servir encore si, pour une raison ou une autre, tu cherchais à entrer en contact avec lui.


  – Je n’en ai aucune intention.


  – Bon. Je te fais confiance.


  À ces mots, Joseph se sentit honteux et détourna le regard.


  – Tout cela tombe un peu mal, mon garçon… Un tel scandale le jour de la rentrée, alors que tout le monde était revigoré par les vacances de Noël… D’un autre côté, j’aurais dû prévoir ce genre de réactions… D’ailleurs…


  – … Quoi?


  – Je ne devrais pas t’en parler, mais… certains élèves ne sont pas revenus. Hosni m’a informé hier soir qu’il manquait plusieurs personnes à l’appel lorsqu’il est allé chercher le groupe à la gare… Il semble que certains parents, en apprenant qu’Alice et toi vous trouviez ici, aient décidé de ne plus laisser leurs enfants résider au sein d’Evnôm.


  Joseph manqua tomber de son siège.


  – Mais c’est injuste! Nous ne représentons aucun danger, vous et votre adjoint le savez très bien! Bon, Alice peut-être un peu, mais…


  – Leur inquiétude est compréhensible, Joseph. Hosni pense la même chose. Le fait que la sœur de Pacôme ait intégré l’Institut signifie qu’il y a une chance – très faible, mais bien réelle – que le tueur en série qui a fait trembler la capitale tente de s’introduire dans le château pour la retrouver. Il est peu probable qu’il connaisse l’existence de ce lieu, mais nous ignorons où il se trouve et ce qu’il prépare…


  Consterné, Joseph garda le silence. De penser que, par sa faute, plusieurs de ses camarades devaient abandonner leurs passionnantes études symphoniques l’écrasait de culpabilité. Pourquoi ne pouvait-il s’empêcher de nuire à quiconque le connaissait? Claire subissait des ragots, ses parents étaient surveillés par la police, et désormais Alice devenait la victime d’insultes et de moqueries. Il n’osait imaginer l’état dans lequel l’adolescente se trouvait, isolée quelque part, humiliée…


  – J’espère qu’à l’avenir, même si tu es en colère, tu ne céderas plus à l’impulsivité, reprit le directeur. Tu as pu constater quelles conséquences peut avoir un simple mot prononcé trop vite.


  – Oui… Je ferai attention.


  – Bien. Et je veux que tu te présentes à tes autres cours sans faute, d’accord? Nous n’avons pas besoin de nous mettre à ta recherche alors qu’Alice est déjà introuvable…


  *


  Tandis que Tubert prononçait cette dernière phrase, Alice songeait à l’inconscience dont elle faisait preuve en s’enfonçant ainsi seule dans les terres de Brocéliande en plein hiver, mais la voix qui lui sommait de s’arrêter et faire demi-tour peinait à se faire entendre sous le grondement de sa colère. Ses larmes de rage gelaient presque sur son visage fouetté par l’air glacé tandis qu’elle courait, infatigable, inconsolable. Les rires des autres élèves hantaient son esprit sans relâche. Que n’aurait-elle pas donné pour leur faire goûter la Marque de Jéricho! La voix intérieure qui lui inspirait ses fantasmes de vengeance et de mort se faisait plus discrète depuis son arrivée à Evnôm… Mais la chaleur de sa fureur éternelle faisait rougeoyer le chapelet en argent d’Alice, sur lequel on apercevait encore de petites marques infligées par les crocs de Pacôme lorsque l’objet l’avait blessé au bras, quelques semaines plus tôt. Encore un mystère que l’adolescente n’avait compris qu’après coup; son chapelet n’était pas un simple ornement mais son talisman, l’objet à travers lequel elle canalisait son énergie magique. Tous les enchanteurs et sorciers d’Evnôm en possédaient un, à l’exception d’Olympe qui n’en trouvait pas d’assez solide pour contenir ses pouvoirs. La jeune sorcière se servait désormais de son chapelet pour communiquer avec sa seconde personnalité de façon plus directe. Elle parvenait à saisir certains de ses messages rien qu’en touchant l’argent ou en l’observant avec attention. Et quand elle voulait punir un ennemi, son talisman devenait Jéricho, attaquant et brûlant sans pitié la cible qu’elle lui désignait, comme mû par une volonté propre. Seule la satisfaction d’entendre ses victimes gémir de douleur pouvait apaiser son courroux lorsqu’elle subissait une offense. Cependant, pour apaiser son âme en cet instant, il aurait fallu infliger cette punition à la moitié de l’amphithéâtre, au moins. Et cela, même Jéricho en était incapable.


  Alice ralentit et se mit à marcher, les poumons en feu et les yeux brûlants. Cet enfoiré de Joseph… Dévoiler à tout le monde la nature de Pacôme, comme ça! Que lui avait-elle donc fait pour qu’il la trahisse ainsi? Elle se rappela les paroles du jeune homme juste avant qu’ils ne rejoignent l’amphithéâtre, une demi-heure plus tôt… La rancune qu’il vouait à son frère et l’irritation que provoquaient en lui ses visions… Peut-être le télépathe cherchait-il aujourd’hui à se venger sur la sœur de son bourreau? Quant à Pacôme, il avait beau manquer terriblement à l’adolescente, il ne valait guère mieux. Durant tout ce temps, il avait dissimulé sa vraie nature et menti chaque jour à sa propre sœur, qui aurait eu tant besoin de son soutien pour comprendre pourquoi elle se sentait si différente.


  Quels salauds… Pacôme, Joseph… Tous les deux aussi débiles l’un que l’autre.


  Alice s’arrêta en prenant conscience de l’anormale densité de végétation autour d’elle. Elle s’était aventurée trop loin. Les nombreuses légendes de Brocéliande décrivant de monstrueuses créatures des bois lui revinrent en tête, et elle serra son chapelet entre ses doigts. Elle n’avait pas la moindre idée du chemin à emprunter pour rentrer au château, et cette partie de la forêt s’avérait dénuée de sentiers. Rassemblant son courage, Alice repartit d’un pas nerveux, tremblante de froid. Elle lança plusieurs appels et tenta même de grimper à un arbre pour discerner un indice sur la route à suivre, sans résultat. Seuls le silence et la semi-obscurité lui répondirent. Pour couronner le tout, elle trébucha sur une racine et s’écorcha en tombant.


  Alice s’immobilisa soudain en percevant un mouvement derrière un bosquet. Tendant l’oreille, les yeux grands ouverts, elle entendit comme un bruit de mastication et aperçut une forme entre les feuilles couvertes de givre. Le cœur battant, elle serra son talisman plus fort que jamais. La chose s’arrêta une seconde, souffla d’une curieuse façon, puis reprit son activité. Alice crut entrevoir la forme d’un animal de taille moyenne dans la brume, un herbivore en train de brouter. Rassurée, elle s’approcha jusqu’à se trouver assez proche pour identifier la créature… et fut surprise de découvrir une chèvre. Elle qui s’attendait à une bête mythologique fut presque déçue par la silhouette banale de l’animal. La créature lui tournait le dos sans lui porter aucune attention. Sa magnifique fourrure blanche aux longs poils soyeux donnait très envie de la caresser… Alice s’approcha encore un peu et découvrit un fait étrange: la chèvre avait la tête baissée, mais l’on distinguait au-dessus de la ligne de son dos trois longues cornes torsadées. De plus en plus intriguée, la jeune sorcière s’avança plus près encore puis tendit le bras tout en murmurant:


  – Salut, toi… Dis donc, tu m’as l’air d’être une très jolie…


  Étouffant un cri, Alice fit un formidable bond en arrière et plaqua une main sur sa bouche. La chèvre venait de se tourner vers elle, dévoilant un horrible spectacle. En lieu et place d’une tête normale, la créature possédait un crâne à peine recouvert par une mince peau abîmée et doté d’énormes mâchoires garnies de crocs sanglants. Mais le plus effrayant restait son regard, car la bête la fixait avec six yeux: deux sur chaque côté de la tête et deux autres sur le front, blancs et dépourvus de prunelles. Terrifiée, Alice put observer les trois cornes noires désormais bien visibles, et les six pattes aux pieds fourchus du monstre, trois de chaque côté. Elle remarqua aussi que la chose n’était pas en train de brouter de l’herbe comme elle le pensait, mais de dévorer la carcasse d’un autre animal.


  – Oh mon dieu, oh mon dieu, oh mon dieu… répéta-t-elle en reculant de plusieurs pas.


  L’ignominie observa Alice quelques secondes, comme si elle hésitait, puis se jeta vers elle avec une sorte de râle. Cette fois-ci la sorcière hurla pour de bon et s’enfuit, poursuivie par la chèvre mutante qui paraissait déterminée à la déchiqueter. Ses six pattes conféraient à la bête une vitesse considérable tandis qu’Alice, fatiguée par sa première course, faiblissait vite. Ignorant les ronces et les branches basses qui égratignaient ses membres et son visage, elle fonça droit devant sans se soucier d’aucune direction, ce qui la mena à sa perte; un dénivelé dissimulé par la végétation la prit par surprise et elle dégringola sur plusieurs mètres à travers la broussaille. La chèvre franchit cet obstacle d’un seul bond et tomba auprès de sa proie, refermant ses abominables mâchoires sur sa jambe. Alice poussa un cri de douleur et d’effroi, attrapa son chapelet et l’enroula autour de la tête du monstre, activant son sortilège favori. En quelques secondes, l’argent se mit à chauffer et attaquer la peau de la créature, mais à la stupéfaction de l’adolescente, celle-ci ne marqua aucune réaction. Le chapelet s’enfonçait dans son crâne sans déclencher de gêne apparente; la bête semblait insensible à la douleur. Alors Alice se débattit de toutes ses forces, submergeant son assaillant de coups de pied et de cris tout en essayant de l’étrangler et d’ignorer le sang qui coulait de sa jambe, ainsi que la sensation cuisante des crocs sales plantés dans sa chair. De la neige s’infiltrait sous ses vêtements, la glaçant de part en part et lui rendant la tâche difficile, tandis que la chèvre demeurait protégée par son épaisse couche de poils.


  Quelque chose siffla dans l’air, et un bruit sinistre mit fin à la lutte des deux adversaires. Un flot de sang jaillit, et la sorcière fut persuadée pendant quelques secondes que le monstre lui avait arraché la jambe, ce qui l’effraya à un tel point qu’elle s’évanouit presque. Puis elle s’aperçut que la créature ne bougeait plus, et découvrit une hachette plantée dans le sol, juste derrière les trois cornes. Un nouvel accès de terreur la saisit en constatant que la tête décapitée restait accrochée à sa jambe, qu’elle se mit à secouer en redoublant de cris stridents.


  – Arrête donc un peu de bouger si tu veux que je te retire ça! dit une voix près d’elle.


  Une main pressa l’épaule d’Alice, qui tourna la tête vers l’homme à qui appartenait la hachette. Un peu plus âgé qu’elle, il présentait de longs cheveux noirs noués en queue-de-cheval et portait l’uniforme vert et rose pâle des créatures symphoniques de l’école. Mais l’adolescente était trop paniquée pour se soucier de son identité, ou de la raison pour laquelle il se trouvait seul en pleine forêt muni d’une arme. L’inconnu lui intima – sans grand succès – de se calmer et jaugea la situation. Puis, sans prévenir, il tira sur la tête de la chèvre, et la sorcière crut défaillir lorsque les crocs furent brutalement extraits de sa chair.


  – Voilà, c’est terminé.


  – Vous êtes malade ou quoi?! s’écria Alice dès qu’elle eut retrouvé ses esprits.


  – Il ne valait mieux pas la laisser accrochée une seconde de plus, sinon la plaie risquait de s’infecter, rétorqua le jeune homme avec froideur en vérifiant qu’aucune dent n’était restée coincée.


  Trop bouleversée pour prononcer un mot de plus, l’adolescente se laissa tomber sur le dos, haletante.


  – Puis-je savoir ce que tu fabriques ici?


  – Je… Je me suis… perdue… Je vais mourir?


  L’inconnu leva les yeux au ciel avant de répondre:


  – Cette créature ne possédait pas de venin, mais il faut vite désinfecter ça… Et nous sommes bien loin du château… Tu es inconsciente d’être venue ici toute seule! Pourquoi n’es-tu pas en cours?


  – Il a été… annulé…


  – Et la première chose que tu trouves à faire, c’est d’aller te perdre dans la forêt?


  Devant l’air penaud d’Alice, le jeune homme soupira puis baissa les yeux vers sa blessure, sur laquelle il appliquait un morceau de tissu déchiré en guise de bandage temporaire. L’adolescente remarqua alors que son sauveur possédait de curieuses oreilles en pointe et dégageait une aura assez particulière. Se remémorant les quelques cours sur les êtres symphoniques auxquels elle avait assisté, elle reconnut un elfe et ouvrit de grands yeux. Celui-ci ignora son air impressionné et afficha une mine soucieuse.


  – Nous n’avons pas le temps de retourner à Evnôm par la voie terrestre, nous allons passer par au-dessus.


  – Au-dessus de quoi?


  Sans répondre, l’elfe se tourna vers les fourrés pour siffler en direction des arbres. Un bruit de galopade se rapprocha, et une grande ombre surgit devant eux. Alice demeura bouche bée en découvrant le pégase d’un bai flamboyant qui venait d’apparaître. Le cheval ailé s’approcha avec élégance et posa un instant la tête contre l’épaule de son dresseur, avant de venir renifler la chèvre avec circonspection tout en observant Alice d’un œil méfiant. L’elfe s’adressa à la créature dans un langage étrange – sans doute le dialecte local – et Alice se risqua à lui demander:


  – C’est votre territoire, ici?


  – Oui, et aucun humain n’a le droit d’y pénétrer sans autorisation.


  – Je suis désolée, je ne savais pas…


  – Quand on ne sait pas, on évite de se rendre seule dans la forêt. Essaye de te lever, que je puisse te hisser sur Kôraky.


  L’étalon rechigna à devoir porter une autre personne que son cavalier habituel, mais daigna recevoir Alice après quelques flatteries de la part de son dresseur.


  – Allez, je te ramène au château.


  L’adolescente fut un peu déçue. L’espoir furtif que l’elfe l’inviterait dans son mystérieux clan venait de s’éteindre…


  – Merci de m’avoir sauvée… Je m’appelle Alice… et vous?


  – Sëren. En quelle année es-tu?


  – Première.


  – Eh bien… Si tu commences à te mettre dans de telles situations dès maintenant, je n’ose imaginer la suite…


  Tout en parlant, Sëren attrapa la tête de la chèvre monstrueuse sur laquelle la marque du chapelet se dessinait, puis il abandonna le reste du corps aux charognards. Alice frissonna.


  – D’où sortait cette chose?


  – Du château, sans aucun doute. Il s’agit d’une chimère: résultat désastreux d’une tentative de mutation par un magicien incompétent… La forêt est infestée de ce genre de créatures depuis qu’Henri Tubert a ouvert son école. On ne sait jamais ce qui peut passer par la tête des élèves lorsqu’ils décident de jouer à Frankenstein… Cette pratique a beau être interdite, il y en a toujours un pour vouloir défier les lois de la nature, et la plupart du temps cela engendre une sorte de monstre mal terminé et enragé, comme cette pauvre chèvre. J’essayais de la capturer pour abréger ses souffrances depuis quelques semaines; je vais ramener sa tête au clan pour annoncer sa mort et nous en débarrasser. Bon, tu es bien accrochée? dit l’elfe en enfourchant Kôraky à son tour.


  – Oui, je…


  Sans attendre la fin de sa phrase, le pégase déploya ses larges ailes et partit au grand galop. Surprise, Alice eut tout juste le temps de se rattraper à la taille de Sëren installé devant elle, puis eut un hoquet lorsqu’après une dizaine de mètres de course, l’étalon bondit et s’envola par une trouée dans les arbres. Alourdi par son passager supplémentaire, il rencontra quelques difficultés à dépasser les cimes, mais grâce à plusieurs puissants battements d’ailes et au son des encouragements de l’elfe, Kôraky attrapa enfin un courant ascendant, et l’insolite équipée s’élança pour de bon dans le ciel.


  VIENNE


  Natasha avait l’habitude de recevoir des hommes chez elle, aussi n’éprouvait-elle aucune gêne en observant Luther Läke se déplacer dans son appartement, détaillant les moindres objets de son intrigant regard bicolore. Le compositeur sourd lui inspirait une sincère affection. Il y avait quelque chose de touchant dans la frénésie avec laquelle il se plongeait dans ses recherches, avide de nouvelles découvertes, comme un enfant curieux et impatient. Elle avait aussitôt accepté lorsqu’il lui avait demandé de visiter le lieu où elle vivait, afin de repérer d’éventuelles traces de magie et d’étudier la façon dont ses pouvoirs influaient sur son environnement. Le fait qu’il s’agisse d’un parfait inconnu ne l’effrayait pas. Natasha avait confiance en Luther. Et s’il s’avisait de se montrer un peu trop brusque, elle saurait se défendre. Assise sur son lit, la jeune femme contemplait son invité tandis que celui-ci manipulait le réveil qu’elle avait un jour gelé dans un geste de mauvaise humeur.


  – La glace que vous créez ne fond jamais? demanda-t-il en se tournant vers elle pour fixer ses lèvres.


  – Non, elle est éternelle, je crois. Je suis la seule à pouvoir en annuler les effets, mais je ne pratique que rarement cette technique. Il faut dire que je ne congèle jamais rien pour de mauvaises raisons.


  Läke regarda autour de lui, attrapa une paire de grands ciseaux sur le bureau et pilonna la couche de glace qui couvrait le réveil. Il eut beau y mettre toute sa force, il ne parvint qu’à en détacher quelques miettes.


  – Très solide… commenta-t-il pour lui-même avant de regarder à nouveau la jeune femme: Avez-vous conscience de créer et manipuler des ondes symphoniques lorsque vous activez votre don?


  – Vous pouvez me tutoyer, monsieur Läke. Et pour répondre à votre question: je ne dirais pas que c’est conscient, non… Après avoir lu votre ouvrage j’ai porté plus d’attention à ce phénomène, mais au départ j’activais mes pouvoirs de manière instinctive. Autrefois ils s’activaient même sans ma permission! La magie qui jaillissait de mon corps s’avérait souvent si violente que je restais cloîtrée chez moi par peur d’engendrer des catastrophes… Et puis j’ai découvert le moyen de la contrôler, et maintenant tout va bien.


  En prononçant ces derniers mots, Natasha montra son avant-bras gelé.


  – De quelle façon s’est produite cette fusion avec votre élément? s’enquit Läke sans prêter attention à la demande de tutoiement.


  – Eh bien… Lorsque j’avais 18 ans je possédais un chien, Dalmo, que j’aimais beaucoup. Il était adorable mais très mal élevé, et il lui arrivait d’être agressif. Un jour il a attaqué sans raison apparente et m’a mordu le bras; sous l’effet de la douleur et de la peur, mes pouvoirs se sont déclenchés de façon très puissante. Je n’ai pas réussi à me maîtriser, et Dalmo est mort. De la glace semblait avoir jailli de mon bras pour s’infiltrer dans sa gueule et remonter vers ses poumons. Cet accident m’a tant bouleversée que j’ai voulu en finir avec cette malédiction. Comme Dalmo m’avait mordue au bras droit, la glace s’était temporairement concentrée sur ce membre pour me protéger. À l’époque j’habitais à la campagne, chez mes parents, et mon père coupait du bois chaque hiver. Je me suis rendue à l’arrière de la maison où se trouvait sa hache, et je l’ai abattue sur mon bras. J’espérais qu’en amputant la partie de mon corps où la magie s’était rassemblée, j’en serais enfin débarrassée. Mais la hache a buté sur la couche solide qui recouvrait ma peau, et je n’ai réussi qu’à me faire une coupure assez profonde. Aussitôt la glace s’est infiltrée dedans, et j’ai bien cru que j’allais finir comme mon pauvre chien… Mon bras a commencé à geler de l’intérieur – jamais je n’ai eu aussi mal de toute ma vie… Et puis, au bout de quelques minutes, mes pouvoirs se sont apaisés, et quand j’ai regardé ce qu’il était advenu de mon bras, j’ai découvert ce que vous voyez aujourd’hui. Je n’ai plus eu de problème de contrôle, depuis. Comme si le fait d’avoir ainsi fusionné avec mon élément magique m’avait «réconciliée» avec lui.


  Natasha contempla sa main rigidifiée avec une expression pensive tandis que Läke réfléchissait à ce qu’elle venait de lui expliquer. Cette jeune fille, avec son don fusionnel, venait de lui ouvrir de nouveaux horizons de recherches très prometteurs. Elle serait parfaite dans son orchestre.


  – Jouez-vous d’un instrument, Natasha?


  – Quand j’étais au collège, je…


  Elle fut interrompue par la vibration d’un téléphone. Läke la sentit contre sa poitrine et tira de sa poche de veste l’appareil, qui annonçait l’arrivée d’un nouveau SMS. L’homme ouvrit le message, envoyé par son bras droit, Harald:


  «Trouvé adresse parents d’Olympe Chevallier. Propose attendre prochaines vacances scolaires, en février, pour lancer filature.»


  Läke réfléchit un instant, puis pianota un simple «Oui» sur le clavier avant d’envoyer sa réponse. Il se tourna vers Natasha, qui s’était allongée sur son lit avec un manque de décence qui l’irrita.


  – Mademoiselle Strauss, seriez-vous prête à abandonner vos études si je vous propose de faire partie intégrante d’un projet important sur lequel je travaille?


  Le visage de la jeune femme s’illumina.


  – Je rêvais que vous me posiez cette question!


  EVNÔM


  L’Institut Evnôm, bien qu’inauguré dans un château datant du xve siècle, était un établissement assez récent, créé par Henri Tubert en l’an 2000. Néanmoins, il constituait sans doute l’école qui avait connu le plus de polémiques, d’incidents spectaculaires et d’événements extraordinaires parmi toutes les institutions de France. Le fait que ses résidents s’avéraient pour la plupart des magiciens, télépathes ou créatures symphoniques y était sans doute pour quelque chose… Mais en dépit de toute son expérience en matière de scandales, jamais Tubert n’avait dû faire face à la situation provoquée par Alice et Joseph. Pour la première fois, des parents refusaient de lui confier leurs enfants par crainte qu’ils ne soient attaqués par un tueur en série. Le directeur avait donc convoqué son adjoint, Hosni – professeur principal des télépathes – afin de discuter de ce problème majeur.


  – J’ai toujours été conscient que les vacances de Noël seraient délicates cette année, confiait Tubert. Et pour être franc, je me doutais assez que certains élèves ne reviendraient pas, même si j’espérais le contraire de toutes mes forces… Cela faisait partie des risques à prendre en acceptant de recueillir Alice et Joseph, et j’en assume l’entière responsabilité. En fait, je n’aurais jamais dû en parler à ce dernier, j’ai été stupide… Il doit se sentir affreusement coupable, maintenant… Mais je suis en train de rédiger un avis général destiné à tous les élèves, expliquant qu’ils n’ont pas à craindre la présence de ces deux nouveaux résidents.


  – Je suis moi aussi coupable, dit Hosni d’un air sombre. J’aurais dû surveiller l’apparition de telles rumeurs afin de les faire cesser tout de suite. Je me suis montré négligeant.


  – Je crois que nous l’avons tous été, dans cette histoire… soupira Tubert en se remémorant la catastrophique affaire menée à Paris au cours du mois de novembre. Je pense que ç’a été une erreur de ma part de convaincre mon ami le commissaire Derspi de m’aider à retrouver Pacôme Sycomore… Je n’avais pas réalisé les risques qu’il encourrait, et voilà qu’il lui a fallu démissionner, quitter la ville dans la honte et l’opprobre, alors que nous n’avons même pas pu ne serait-ce que parler à ce vampire! Nous étions pourtant proches du but: l’enchanteur Tom et moi-même nous trouvions au cimetière de Montmartre, sur le point de tenter d’établir un contact, juste avant la course-poursuite qui s’est engagée avec les voitures de police… Mais la situation était dangereuse, car Pacôme s’apprêtait de son côté à tuer Joseph, et je craignais que notre apparition soudaine ne le pousse à passer à l’acte. De plus, je crois qu’il se doutait de notre présence; il a scruté plusieurs secondes l’endroit où nous nous cachions… Ensuite Alice est arrivée, ils se sont enfuis, et puis Tom a eu cet accident de téléportation en voulant saboter une voiture de police qui les poursuivait… Je me sens responsable de ce lamentable échec. J’aurais dû savoir que j’étais incapable de gérer une affaire aussi compliquée alors que je me trouvais dans tous mes états après la découverte de cette secte utilisant la Symfonia, lors de mon voyage en Espagne…


  Hosni hocha la tête d’un air grave tandis que le directeur continuait:


  – T’ai-je dit que mon retour en France a coïncidé avec la découverte du premier cadavre de sans-abri? Je venais à peine de rentrer, angoissé et perturbé par la messe noire à laquelle j’avais assisté dans les grottes de Gibraltar, lorsque j’ai entendu aux informations qu’un SDF aurait été tué par un animal en plein Paris. Cela m’a intrigué, et quand j’ai contacté le commissaire Derspi pour qu’il obtienne plus de détails et qu’il m’a parlé de ces étranges morsures, j’ai été si bien obsédé à l’idée qu’il s’agissait peut-être d’une créature symphonique que je n’ai pu m’empêcher de vouloir en savoir plus. Sauf qu’en réfléchissant à la fois à Gibraltar et à Paris, j’ai fini par tout faire rater…


  – Tu n’as toujours pas découvert la nature de ce mystérieux orchestre que tu as observé?


  – Non, rien de concluant… Leur but semble consister à révéler les pouvoirs des magiciens qu’ils kidnappent afin de s’en servir pour leur propre compte, ce qui nous indique qu’ils connaissent l’existence de la magie. De plus, ils sont germanophones, or la seule édition existante du livre de Luther Läke, La Symphonie des Atomes, a été publiée en allemand. Il est donc possible qu’ils aient pris connaissance de la théorie de la Symfonia et qu’ils espèrent en tirer quelque chose. Mais je n’ai aucune idée de leurs intentions précises… Et étant donné que le cobaye que je les ai vu maltraiter s’est ensuite jeté du haut d’une falaise, difficile de l’interroger… Que vont faire ces gens une fois qu’ils auront réussi à manipuler un magicien et l’utiliser? Vers qui ou quoi cette puissance sera-t-elle dirigée? Car je doute qu’ils s’en serviront pour rendre le monde meilleur, si l’on en croit leurs agissements!


  À l’instant où Tubert terminait sa phrase, un énorme fracas retentit dans la pièce voisine, sa bibliothèque personnelle. Hosni et lui se précipitèrent et ouvrirent la porte… pour s’empresser de se jeter sur les côtés afin d’éviter la tornade qui s’engouffra par le seuil et se mit aussitôt à dévaster le bureau en hennissant.


  – Qu’est-ce…?!


  – Kôraky!


  – Sëren?


  Dans la petite bibliothèque dont la fenêtre venait de voler en éclats, l’elfe se relevait d’un bond, accompagné d’Alice qui tenait sa jambe blessée en grimaçant et, comble du comble, de la tête décapitée d’une immonde créature à trois cornes qui avait atterri tout juste dans le fauteuil préféré du directeur.


  – Mais enfin! s’écria ce dernier, qui ne trouvait plus les mots pour exprimer sa profonde consternation.


  Hosni courut porter secours à Alice et croisa Sëren qui s’exclama d’une traite:


  – Monsieur le directeur je suis absolument désolé Kôraky a été effrayé par un sort jeté en l’air par l’un des élèves qui se trouvait sur le pont et il s’est précipité dans la fenêtre je vais aller le récupérer tout de suite!


  Il était temps, car le pégase qui ruait et se cabrait à tout-va venait d’ores et déjà de renverser le bureau et piétiner une bonne partie des objets qui se trouvaient dessus un instant auparavant. Dépassé par la situation, Tubert décida de laisser l’elfe se débrouiller avec sa monture et rejoignit Alice, qui se débarrassait des éclats de verre coincés dans ses cheveux.


  – Alice, mais où étais-tu passée?! Nous t’avons cherchée partout! Quelle est cette blessure, sur ta jambe?


  – Ne me dis pas que tu as été mordue par cette chimère? dit Hosni en brandissant la tête à trois cornes.


  – Seigneur Dieu, quelle est cette aberration? souffla Tubert.


  – Je l’ai rencontrée dans la forêt, elle m’a attaquée… répondit Alice d’une voix faible.


  – Bon sang, j’avais pourtant interdit aux élèves de se livrer à ce genre d’expériences… Montre-moi ta jambe… Hosni, emmène-la à l’infirmerie.


  Tandis que le directeur adjoint raccompagnait l’adolescente, Sëren parvint enfin à maîtriser son étalon. Kôraky soufflait encore avec force, l’encolure relevée, les oreilles couchées en arrière, sa longue queue fouettant l’air, mais il avait cessé de détruire la pièce. L’elfe le tenait par la crinière tout en le caressant et en lui prodiguant des paroles apaisantes, évitant de croiser le regard de Tubert.


  – Sëren, pourrais-tu je te prie m’expliquer en détail la raison pour laquelle feu mon bureau reçoit la visite impromptue d’un pégase furieux?


  – Monsieur le directeur je suis navré, je suis impardonnable…


  – Trêve d’excuses, je veux une explication. Je crois t’avoir entendu dire que Kôraky a été effrayé par un sort jeté en l’air, c’est cela?


  – Oui, un élève sur le pont… Je ne m’y attendais pas du tout, les ondes ont fusé à quelques centimètres de nous et Kôraky a paniqué…


  – Et puis-je savoir ce que vous fabriquiez, à deux, sur un pégase transportant une tête de chimère, à voler autour du château? Il est pourtant précisé dans le règlement que les créatures présentant un danger potentiel doivent faire l’objet d’une autorisation avant de pouvoir pénétrer dans l’enceinte de l’établissement! De plus, cet incident aurait pu avoir de graves conséquences si l’un de vous avait été désarçonné à une telle hauteur!


  – Je suis désolé, je souhaitais ramener Alice au plus vite à l’Institut car je craignais que sa plaie s’infecte, et la voie des airs semblait plus rapide… Mais c’était une erreur de ma part, je n’aurais pas dû prendre ce risque. Vous pouvez me punir.


  – Je vais y réfléchir. Pour l’heure, fais donc sortir cet étalon d’ici avant qu’il ne soit de nouveau effrayé par quelque chose, et ramène-le dans la forêt. Nous en reparlons lors de ton prochain passage au château.


  – Tout de suite, monsieur. Je suis confus, je…


  – Allons, allons, dehors! coupa le directeur pour mettre fin au flot d’excuses qui menaçait de se déverser à nouveau.


  Après avoir enfourché et rassuré sa monture, Sëren s’élança par la fenêtre brisée, et des exclamations retentirent parmi les élèves qui avaient déjà assisté à son atterrissage mouvementé. Lorsque la silhouette du pégase eut disparu entre les arbres, Tubert contempla ce qui restait de son bureau, puis poussa un énorme soupir


  *


  – S’il vous plaît, un peu de concentration, maintenant! La séance d’aujourd’hui va porter sur… merde! – mince, voulais-je dire.


  D’une main, Hosni rattrapa le pansement qui s’était détaché de son arcade sourcilière et pendait à présent devant son œil, révélant la cicatrice infligée par un éclat du dernier talisman d’Olympe. La veille de la rentrée, lorsque la magicienne avait sans le vouloir absorbé l’énergie électrique d’un orage, son talisman d’alors avait explosé à la figure d’Hosni, qui tentait d’intervenir. La petite douzaine d’élèves qui lui faisait face éclata de rire tandis qu’il arrachait le reste du bandage, agacé, et le jetait dans une poubelle.


  – Que vous est-il arrivé, monsieur? demanda Adrien, l’élément perturbateur du groupe.


  – Un simple accident. Comme je le disais…


  – J’ai entendu dire qu’Olympe Chevallier vous a agressé… Normal, hein, ça ne se fait pas de pénétrer dans la chambre d’une demoiselle en pleine nuit!


  – Adrien, tu veux augmenter ton nombre de retenues? Tu te tais! Le ton du professeur ramena le silence. Les télépathes de Niveau 1 n’avaient beau être que douze, ils constituaient la classe la plus difficile à gérer pour le directeur adjoint, qui enseignait son art aux rares résidents du troisième étage. Hosni soupira et vérifia que sa blessure ne saignait plus avant de reprendre:


  – Donc, la séance d’aujourd’hui est un peu particulière puisque nous allons procéder à votre répartition entre les deux nouveaux TD: «Omniprésence», qui remplacera ce cours-ci, et «Omniscience», qui se déroulera le mercredi de 11 h 30 à 12 h 30. Comme je vous l’ai expliqué en début d’année, les cours pratiques de votre catégorie se divisent à partir du deuxième trimestre pour s’adapter d’une part aux devins, et d’autre part aux médiums. Adrien, rappelle-nous la différence entre les deux.


  Des ricanements entourèrent l’intéressé, qui hocha la tête avec un sourire crâneur.


  – Trop facile! Les devins, expliqua-t-il d’un ton affecté, sont des télépathes capables de faire voyager leur esprit dans l’espace et le temps; c’est-à-dire qu’ils peuvent se promener dans différents lieux même lorsque leur corps ne s’y trouve pas – technique que l’on nomme parfois «projection astrale» – et qu’ils possèdent le don de lire dans le passé et dans l’avenir.


  Adrien marqua une pause théâtrale avant de prendre une grande inspiration, et continuer tout en faisant le pitre avec une voix haut perchée:


  – Les médiums, eux, ont le pouvoir de communiquer avec d’autres esprits et de s’y introduire, ce qui leur permet, entre autres, de parler avec les morts et de lire dans les pensées ou fouiller la mémoire des gens.


  Il termina en offrant un sourire paisible à Hosni et tous ses amis l’applaudirent, ce qu’il salua par une révérence.


  – D’accord, d’accord, rassieds-toi… soupira le professeur en intimant aux autres de se calmer.


  Mais pourquoi ai-je choisi l’enseignement…


  – Bon! La plupart d’entre vous savent déjà à quelle catégorie ils appartiennent, mais afin d’effectuer une répartition dans les règles, nous allons procéder à de petits exercices en binômes pour tester si vous êtes devin ou médium.


  Aussitôt, tous les élèves se levèrent pour se mettre par deux, accordant une importance particulière à produire le plus de bruit possible. Seul Joseph demeura assis à l’écart du groupe, l’air malheureux. Le travail d’équipe n’était pas son fort, surtout avec sa réputation. Hosni réfléchissait à ce problème lorsqu’un autre fait attira son attention.


  – Non, ça c’est hors de question: vous vous séparez, tous les deux.


  – Mais vous avez dit qu’on devait se mettre en binômes! protesta Benoît, le meilleur ami d’Adrien.


  – Pas vous deux ensemble, vous allez encore trouver le moyen de ficher le cours en l’air! Qui est tout seul, là? Tiens, Benoît tu vas avec Mélissa, et Adrien avec Joseph.


  Ce dernier adressa au professeur un regard que l’on aurait pu traduire par «Pourquoi tant de haine?», mais trop tard. Hosni ouvrit la bouche, chercha quelque chose à dire, puis la referma en faisant signe à Joseph que tout se passerait très bien. Adrien semblait ravi à l’idée de maltraiter le bouc émissaire de service et afficha un sourire mauvais. Les tables furent repoussées sur les côtés, puis les binômes formèrent un cercle autour de leur professeur, qui disposa deux chaises face à face.


  – Premier exercice, «l’image intérieure». Vous allez chacun votre tour vous placer ici, et le premier volontaire devra former une image dans son esprit. Il peut s’agir de n’importe quoi, un animal, un mot écrit en couleurs, un visage, une maison… à condition qu’il s’agisse d’une image nette et précise, ce qui requiert donc une certaine concentration que je n’ai pas eu le plaisir de constater jusqu’ici. Le deuxième élève devra lire dans l’esprit de son partenaire pour déterminer à quoi il pense. Si au bout de trois tentatives il n’a pas réussi, on échange les rôles. Qui veut commencer?


  Adrien leva la main avec enthousiasme, et Joseph parut sur le point de s’enfuir en courant. Sans laisser paraître sa contrariété, Hosni les invita à s’installer face à face.


  Je vous hais, je vous hais, je vous hais… répétait Joseph dans sa tête, aussi bien à l’intention d’Hosni qu’aux autres élèves, sans se soucier du fait que leur nature permettait à certains d’entendre ses pensées. Le coller avec Adrien! Comment son professeur avait-il pu lui faire ça? Joseph prit place avec raideur sur sa chaise et défia l’air féroce de son adversaire.


  – Je peux commencer avec mon image? demanda ce dernier d’une voix innocente.


  Hosni acquiesça et Adrien adopta une expression de concentration extrême, prenant la pose du Penseur. Il ferma les yeux quelques instants puis murmura «Je sais…» et se redressa en fixant Joseph d’un air malicieux.


  – Je suis prêt!


  Il fallait s’attendre au pire. Joseph avait déjà démontré lors de précédents exercices qu’il était médium, et toute la classe savait donc qu’il réussirait le test de l’image intérieure. Adrien lui avait sans aucun doute préparé une mauvaise surprise. Le jeune homme hésita, puis vida son esprit et activa son don à contrecœur. L’opération prit une bonne minute, le temps qu’il parvienne à ignorer la gêne que provoquaient les regards et murmures de ses camarades.


  – Tu es un peu loin, Joseph. Avance-toi sur ta chaise, la proximité t’aidera à établir une connexion avec ton binôme, conseilla Hosni.


  Mais il le fait exprès, de me torturer? songea le jeune homme alors qu’Adrien sautait sur ce prétexte pour lui attraper les deux mains et les presser fort dans les siennes, afin de divertir ses amis.


  – Oh Joseph, je me sens si proche de toi…


  – Adrien, silence! Vas-y, Joseph.


  Grinçant des dents, celui-ci expira avec lenteur, ferma les yeux, et projeta son esprit vers son partenaire. Il sentit le contact s’établir tandis que des formes floues et mouvantes apparaissaient devant ses paupières closes. Il distingua bientôt deux silhouettes ainsi que le décor d’une chambre. Un mauvais pressentiment l’assaillit. L’un des protagonistes se trouvait assis au bord du lit et tenait par les cheveux le second, agenouillé sur le sol devant lui, la tête penchée en avant vers son bassin.


  Oh non, c’est pas vrai… Le salaud…


  Comment était-il censé décrire sa vision afin de passer le test, maintenant? De quelle manière devait-il expliquer devant tout le monde qu’Adrien lui avait montré une scène pornographique? Joseph s’apprêtait à rouvrir les yeux pour fuir ce spectacle lorsqu’un détail se précisa et le frappa. Les protagonistes, tous deux des hommes, lui semblaient familiers… Celui agenouillé n’était autre que lui-même. Et celui sur le lit, qui le tenait par les cheveux… Pacôme Sycomore.


  Hosni, grâce à sa remarquable maîtrise divinatoire, vit ce que Joseph s’apprêtait à faire quelques secondes avant qu’il n’esquisse le moindre geste. Ce ne fut cependant pas suffisant; le devin expérimenté ne put franchir la distance qui le séparait de son élève avant que ce dernier ferme le poing, lève le bras, et projette le tout en direction du visage de son partenaire. Ses phalanges heurtèrent l’œil d’Adrien à l’instant où Hosni le saisissait par la taille. Sous les cris de ses camarades, la victime de l’agression tomba à la renverse, et Hosni fut persuadé qu’il ne s’agissait encore une fois que d’un effet dramatique destiné à se donner en spectacle. Il nota mentalement d’infliger une sévère punition à Adrien tout en éloignant Joseph, qui ne chercha même pas à se débattre. Le jeune homme se contentait d’observer son adversaire d’un regard empli de dégoût et de haine. Celui-ci se redressa avec l’aide de ses amis, porta une main à son œil, ouvrit grand la bouche… puis éclata de rire.


  – J’y crois pas! Vous avez vu ça? Il est nerveux, le fugitif!


  Le reste de la classe se trouva alors partagé entre l’hilarité et l’effroi, et Hosni emmena Joseph vers la porte.


  – Tu peux quitter le cours, de toute manière il ne fait aucun doute que tu es médium… Va te reposer, on se retrouve mercredi.


  Le jeune homme se détourna sans un mot. Juste avant qu’il ne franchisse la porte, son professeur le rattrapa et murmura en lui posant une main sur l’épaule:


  – Je suis désolé.


  – Oui, moi aussi, rétorqua Joseph d’un ton cassant en quittant les lieux.


  SUR LE CHEMIN VERS WOLF


  – Pardonnez-moi de poser une énième fois la question: quand arrivons-nous?


  – Dans deux heures environ.


  – Encore deux heures?! Vous nous faites traverser tout le pays?


  – Presque.


  Ange se laissa retomber contre le dossier de son siège. À ses côtés, Pacôme gardait la tête baissée. Le vampire n’avait pas prononcé une parole depuis le début du trajet, et conservait une mine inquiète et fatiguée. Après quelques secondes, Ange avança:


  – Nous nous rendons à Berlin, n’est-ce pas?


  – Qu’est-ce qui vous fait dire cela? répondit Durand depuis le siège conducteur.


  – Dragon Rouge se situe à l’extrême sud de la Bavière près de la frontière autrichienne, et Berlin est au nord de l’Allemagne; or vous venez de dire que nous traversions presque tout le pays. De plus, il paraît logique que Wolf ait installé son QG dans la capitale.


  – Vous oubliez que le chef de Wolf est quelqu’un de très méfiant, et qu’il a donc songé au fait que ses ennemis s’attendent à le trouver làbas, ce qui a pu le pousser à s’installer dans un lieu moins prévisible.


  Le silence tomba de nouveau un instant, mais le siroy n’avait pas dit son dernier mot:


  – D’un autre côté, nous ne sommes pas les ennemis de Wolf puisque nous travaillons pour eux. Est-il donc nécessaire de nous bander les yeux pendant tout le voyage?


  – Ce sont eux qui décident de ce genre de conditions.


  – Général, je vais subir une crise de claustrophobie si je reste enfermé dans le noir pendant encore deux heures, il faut que je prenne l’air! Ne pourrait-on pas s’arrêter cinq minutes sur une aire de repos?


  Durand jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Les deux prédateurs paraissaient mal en point, avec leur bandeau noir sur les yeux. Pacôme présentait l’attitude résignée d’un condamné à mort tandis qu’Ange s’agitait pour tenter d’étirer ses membres engourdis. Le général constata avec une certaine colère qu’ils nageaient dans leurs costumes, taillés sur mesure le jour de leur arrivée – avant que leur régime forcé ne les ait amaigris. Il se sentait coupable de ne pouvoir les aider, et maudit Wolf de leur imposer de telles conditions de vie. Après une courte hésitation, il déclara:


  – Étant donné que nous avons un peu d’avance, nous pouvons sans doute nous accorder une pause.


  Un quart d’heure plus tard, la voiture noire se garait sur une aire de repos déserte. Ange ôta son bandeau et s’extirpa avec impatience du véhicule. Pacôme fit de même, avec des gestes las. Une fois dehors, les trois hommes aspirèrent une grande bouffée d’air froid. Tandis qu’ils faisaient le tour de l’aire pour se détendre, le général lança:


  – Ange, il faut que je vous fasse part d’un ou deux petits détails: Wolf est très intransigeant en ce qui concerne le caractère secret de l’organisation, et le dirigeant du groupe ne supporte pas les écarts de discipline. Il se montre très dur avec les membres récalcitrants ou insolents; je préfère vous prévenir tout de suite que votre attitude capricieuse risque de fortement vous desservir. Je m’adresse à vous en premier car vous avez la mauvaise habitude de dire tout haut ce que vous feriez mieux de penser tout bas, mais cela vaut aussi pour vous, Pacôme.


  – Je n’aime pas du tout la façon dont vous nous tenez à l’écart de la vérité, rétorqua le siroy sans relever le sage conseil du général. Il se passe quelque chose avec les anciens, ils discutent d’un air louche et se rassemblent souvent en cachette. Quant à ces types qui prétendent nous faire vivre comme des animaux, j’aimerais savoir ce qu’ils veulent, au juste! Pourquoi ont-ils besoin de nous? Comptent-ils des prédateurs parmi leur conseil d’administration?


  – Non, ce sont tous des humains, mais ils sont très puissants, répondit Durand en éludant la première question. Je ne peux vous en parler car leur paranoïa les pousse à éliminer les éléments trop indiscrets. Vous en saurez plus au fur et à mesure que vous effectuerez vos missions.


  – S’ils sont si puissants… Pourraient-ils retrouver ma sœur? s’enquit Pacôme.


  – Je leur ferai part de votre demande. Il est temps de rejoindre la voiture, à présent.


  Durant ces deux ultimes heures de route, la tension monta d’un cran. Bien qu’aveuglés, Pacôme et Ange sentaient et entendaient que le trafic se densifiait, signe qu’ils s’approchaient d’une grande ville. Ange demeurait persuadé qu’il s’agissait de Berlin; pour sa part, Pacôme ne voulait même pas le savoir et se tordait les doigts en sortant et rétractant ses griffes et ses crocs. Grâce aux vitres teintées de leur véhicule, il ne craignait pas le regard des autres automobilistes. Des arrêts et virages réguliers leur indiquèrent la présence de feux rouges et de rues. L’agitation des trottoirs se fit plus perceptible alors qu’ils traversaient un quartier animé, puis ils s’éloignèrent de la rumeur pour se diriger vers des rues moins fréquentées dans lesquelles un lourd silence planait. La voiture ralentit.


  – Nous y sommes.


  Le véhicule s’arrêta, et Durand fit coulisser sa fenêtre. Quelqu’un s’approcha, le général et l’inconnu échangèrent quelques mots en allemand, puis la vitre remonta et un bruit métallique retentit, semblable à celui de grilles. La voiture s’engagea et stoppa quelques mètres plus loin. Le général détacha sa ceinture et se tourna vers ses passagers:


  – Je descends ici, mais vous resterez dans la voiture jusqu’au parking. Je vais parler à Wolf quelques minutes et vous laisse aux bons soins du chauffeur pour vous conduire au sous-sol. Vous rejoindrez ensuite le bâtiment par l’intérieur afin que personne ne vous voie.


  Durand sortit pour laisser le chauffeur prendre place. Ce dernier ne prononça pas un mot, descendit le long d’une pente douce, gara la voiture avec un grand professionnalisme, puis reprit sèchement ses passagers quand ceux-ci tentèrent d’enlever leurs bandeaux. Il vint ensuite ouvrir la portière des deux jeunes hommes, les aida à sortir et se plaça derrière eux pour les conduire en leur tenant chacun un bras. Deux autres sbires silencieux les escortèrent, l’un à droite, l’autre à gauche. D’autres encore attendaient aux portes afin de leur ouvrir. Il semblait que tout était fait pour qu’à aucun moment leurs gardes du corps ne soient obligés de baisser leur attention ne serait-ce qu’une seconde, et les deux prédateurs avaient l’inexplicable et désagréable impression qu’ils étaient armés et prêts à leur tirer dessus au moindre geste suspect.


  Il leur fallut ensuite un temps surréaliste pour atteindre la bonne salle. Ils traversèrent des dizaines de couloirs, franchirent des dizaines de portes, montèrent et descendirent plusieurs escaliers, et marchèrent sur ce qui leur parut des kilomètres. Il n’y avait que deux explications possibles à un tel phénomène: soit la résidence dans laquelle ils avaient pénétré était aussi vaste que trois terrains de football et haute comme la tour Eiffel, soit leur guide les faisait volontairement tourner en rond afin de les désorienter et les empêcher de mémoriser le trajet. Cette seconde hypothèse paraissait la plus plausible, étant donné les mesures de prudence improbables prises à leur égard… Durand n’avait pas exagéré à propos de la politique de l’organisation. Enfin, au bout d’un interminable parcours labyrinthique, l’équipée s’arrêta. Le chauffeur-guide lâcha Pacôme et Ange, leur ôta leurs bandeaux, puis tous les sbires se retirèrent par la porte qu’ils venaient de passer. Les deux prédateurs laissés seuls découvrirent un petit salon élégant et plutôt folklorique. Fatigués par la randonnée qu’on leur avait infligée, ils s’installèrent aussitôt dans les fauteuils après s’être rafraîchis avec la carafe d’eau posée sur la table basse.


  – C’est officiel: les dirigeants de Wolf sont dingues… dit Pacôme en s’adossant.


  – J’ai essayé de mémoriser quand même le trajet pour leur clouer le bec, répondit son ami, mais je me suis trouvé contraint d’abandonner lorsque nous avons remonté pour la troisième fois le deuxième escalier…


  À cet instant le général Durand fit irruption dans la pièce, avec cette soudaineté dont lui seul était capable.


  – Nous y voici enfin! Je sais qu’ils vous ont fait passer l’épreuve de la désorientation; il s’agit d’une mesure de sécurité afin que personne ne découvre où se trouve la Salle d’Intégration. Mais vous voilà parvenus à destination, et la seule surprise qui vous attend désormais est celle de votre rite de passage. Les dirigeants me préviendront par téléphone dès que tout sera prêt. Vous passerez individuellement, Pacôme en premier.


  – Pourquoi moi? s’écria le vampire.


  – Parce qu’ils en ont décidé ainsi. Pendant ce temps, Ange, vous patienterez dans ce salon jusqu’au prochain coup de téléphone.


  – Combien de temps cela durera-t-il? s’enquit ce dernier qui en avait plus qu’assez d’attendre.


  – Cela dépend, il est impossible de prévoir à l’avance.


  Cinq minutes plus tard, le téléphone du général vibra. Celui-ci le porta à son oreille, puis répondit un simple «Oui», avant de ranger son appareil et se tourner vers Pacôme, qui paraissait sur le point de s’évanouir.


  – Allons Pacôme, debout. Et remettez un peu d’ordre dans votre chemise, votre tenue doit être impeccable lorsqu’ils vous verront. D’autant que ce sont eux qui vous payent ces costumes hors de prix.


  Avec des gestes fébriles, le jeune homme se fit présentable et Durand lui indiqua une seconde porte dans le fond de la pièce.


  – Marchez jusqu’au bout du couloir, frappez trois fois et attendez qu’on vous invite à entrer. Pour le reste, je suis certain que vous vous en sortirez très bien.


  – D’accord…


  Le vampire déglutit, se dirigea vers le fond de la pièce et sortit. À présent, il était seul. Devant lui s’étirait un long et sobre couloir aux tons gris et noirs, au bout duquel deux grandes portes bleu nuit se dressaient, menaçantes.


  Le couloir de la mort…


  Chacun de ses pas résonnait dans le silence. Il se tourna en direction du salon qu’il venait de quitter et dans lequel il brûlait d’envie de retourner. Mais il n’était plus temps de flancher. Rassemblant son courage, Pacôme accéléra. Il se sentait maintenant porté par le besoin de mettre fin à ce suspens le plus vite possible et se hâta jusqu’au bout du corridor, puis frappa trois coups. Plus vite l’épreuve serait passée, plus vite il serait soulagé. Les portes s’ouvrirent devant lui pour le laisser s’avancer vers l’examen redouté.


  Après tout, se dit-il en découvrant la Salle d’Intégration, il se peut que ce rite ne soit pas si difficile que ça…


  *


  – Pacôme, quel plaisir de te rencontrer enfin! Entre, je t’en prie! La première chose que vit Pacôme en franchissant le seuil, ce fut un homme. Il ne remarqua pas les vastes proportions de la salle, ni son design minimaliste, ni le lustre immense qui pendait du haut plafond, ni la tribune qui traçait une ligne dans le fond de la pièce et à laquelle se trouvaient installées trois autres personnes qui le fixaient, ni le cercle d’hommes masqués qui l’entourait de part et d’autre, silencieux et immobiles. La première chose que vit Pacôme, ce fut un homme. Celui-ci se tenait debout au centre de la salle, écartant les bras dans un signe de bienvenue, un dossier dans la main droite. La coupe militaire de son costume signalait son pouvoir d’autorité. Il était fort grand, 1,90 m au moins, et très mince. Ses membres semblaient secs comme ceux d’un pur-sang, et les traits de son visage anguleux. Ses mains se trouvaient dissimulées dans des gants de cuir, mais on leur devinait de longs doigts habiles. Il avait des lèvres fines, étirées en un large sourire bienveillant, et des yeux d’un bleu acier extraordinaire, un regard clair et perçant qui clouait sur place ses interlocuteurs. Ses cheveux blonds ramenés en arrière se faisaient un peu rares, ou bien n’était-ce qu’une illusion conférée par leur finesse. L’homme paraissait à la fois planté dans le sol comme un piquet et prêt à bondir avec l’aisance d’un animal vigoureux. Difficile de déterminer son âge; entre 40 et 45 ans… Aucune faiblesse ne ressortait de son apparence. Juste une assurance tranquille, curieuse, avec un petit quelque chose d’imprévisible. Le genre d’assurance qu’aborde celui qui sait se trouver en position de force quoi qu’il advienne. Sa présence ramenait tout le reste au second plan. Nul besoin de l’entendre se présenter pour sentir que c’était lui, le chef de Wolf. Ce ne pouvait être personne d’autre.


  – Allons, ne sois pas effrayé, avance un peu, que nous puissions bien te voir.


  Sa voix douce et encourageante rappelait celle d’un professeur s’adressant à un enfant timide. Il parlait bien le français, malgré la présence d’un léger accent allemand. Un peu mal à l’aise, Pacôme fit quelques pas vers l’intérieur du cercle et prit conscience de la présence inquiétante des hommes masqués, portant chacun un loup noir identique. Les personnalités de la tribune, elles, s’avéraient plus excentriques. Durant le court instant où il osa détacher son regard du chef, Pacôme aperçut un vieillard tassé avec d’épaisses lunettes, une femme aux cheveux platine bardée à outrance de bijoux précieux, et un homme de type hispanique dont la grosse moustache et les épais sourcils accentuaient la sévérité de l’expression.


  – Le général Durand m’a rapporté que le voyage s’était très bien déroulé, j’en suis ravi. Je me doute que cela a dû vous paraître un peu long, à Ange et toi…


  Ne sachant s’il convenait de répondre, Pacôme se contenta de hocher la tête.


  – Eh bien! Ton dossier n’a pas menti, tu es plutôt réservé, commenta l’homme avec un petit rire amusé.


  De quelle manière interpréter le fait qu’il le tutoyait? Faisait-il cela avec tous ses subordonnés, ou bien était-ce une façon de le tester? Et quelle mauvaise surprise que de découvrir ce fameux dossier que Durand avait constitué lors de son arrivée, et qui rassemblait tous les détails de sa vie! C’était presque aussi gênant que si Wolf avait récupéré son journal intime, bien que durant son interrogatoire Pacôme avait pris soin d’omettre certains détails qu’il jugeait confidentiels.


  – La vue de ces papiers semble te déplaire… Je comprends, ce sont des informations très personnelles, tandis que tu ne sais rien de moi, ou plutôt devrais-je dire de nous, continua l’homme en désignant les membres de l’assemblée qui observaient Pacôme avec intérêt. Je vais tenter de réduire un peu cet écart en me présentant: je m’appelle Erwin, et je suis le dirigeant de Wolf. Cela signifie que toutes les décisions qui sont prises au sein de l’organisation passent toujours par moi, ainsi que toutes les informations qui circulent entre les différents services, dont Dragon Rouge. J’aime qu’entre nous les choses soient claires et je ne tolère ni les cachotteries ni les sous-entendus douteux; si tu penses quelque chose, tu peux le dire avec franchise ou bien te taire si tu juges cela préférable, car je précise que l’insolence et l’irrespect de la part d’un subordonné sont des défauts qui m’agacent beaucoup. Je peux me montrer compréhensif et même généreux si tu fais des efforts pour appliquer les directives qui te seront données, et que tu fais preuve de zèle dans ton attitude. En revanche, je peux devenir très désagréable et insensible si tu désobéis ou que tu ne prends pas au sérieux ce que je te demande. Cet aspect des choses est-il bien clair pour toi?


  – Oui…


  – Très bien! Et il en sera de même avec les autres personnes que tu vois derrière moi. J’attends de ta part un comportement docile en toute circonstance. En échange, tu bénéficieras d’un confort, d’une sécurité et d’opportunités que très peu de prédateurs ont la chance de connaître. Mais venons-en à toi en particulier… enchaîna Erwin en ouvrant le dossier. Je dois dire que ton histoire m’a intrigué, Pacôme, ou plutôt devrais-je dire Gabriel…


  Le vampire pâlit aussitôt, n’en croyant pas ses oreilles. Il tenta malgré tout de nier ce qu’il venait d’entendre:


  – Je ne m’appelle pas Gabriel…


  – Tu ne t’appelles plus Gabriel, mais il me semble que ce fut ton prénom durant un certain temps? Plus précisément jusqu’à tes 17 ans, année au cours de laquelle toi et Roxanne – pardon, Alice voulais-je dire – avez fui le domicile de M. et Mme Gardinier, le couple qui vous avait adoptés après la disparition mystérieuse de vos parents. Si j’en crois les dossiers de l’orphelinat et de la police, tu avais 10 ans et souffrais d’amnésie lorsque ta sœur, âgée d’un an à peine, et toi avez été trouvés abandonnés au bord d’une route, en région parisienne. En ce qui concerne vos parents biologiques, je dois avouer que même mes agents ont échoué à retrouver leur trace, et pourtant ce sont de loin les meilleurs dans leur domaine…


  Erwin se perdit un instant dans ses pensées et afficha une expression contrariée, comme s’il prenait cet échec pour une insulte personnelle. Puis il observa l’expression abasourdie de son candidat et sourit.


  – Enfin, tu ne pensais tout de même pas que nous allions prendre pour argent comptant tout ce que tu as raconté au général Durand sans rien vérifier! Il ne nous a fallu que quelques heures pour apprendre qu’il n’existait aucune Catherine et aucun Jean-Pierre Sycomore qui soient morts dans un accident… En revanche, cela nous a pris un peu plus de temps pour retrouver l’homme qui vous a fourni de faux papiers à ta sœur et toi, puis remonter jusqu’à tes parents adoptifs. Si je peux me permettre, ce n’est pas très malin d’avoir choisi leurs vrais prénoms pour construire ton mensonge… Cela t’intéresserait-il de savoir ce qu’ils ont fait après ton départ précipité du foyer, il y a six ans?


  Pacôme demeura silencieux et jeta des regards anxieux dans toutes les directions. Comment avaient-ils fait pour dénicher autant d’informations sur son passé, lui qui s’acharnait à en effacer toute trace depuis des années? Erwin dut prendre son silence pour un oui car il continua:


  – Catherine et Jean-Pierre Gardinier ont déménagé quelques jours à peine après que Roxanne et toi avez fui votre ville de Saint-Germainen-Laye pour rallier Paris. Je suppose que tu as pris la précaution de changer vos noms et de vous fournir de fausses identités dans le cas probable où la police rechercherait ta sœur, que tu avais plus ou moins kidnappée ce jour-là pour l’emmener avec toi, après que les Gardinier t’ont chassé. Il faut dire que ça n’a pas dû leur faire très plaisir de découvrir que tu avais attaqué leur fille biologique, Fleur, lors d’une pulsion incontrôlable… Elle a d’ailleurs survécu! Aujourd’hui âgée de 12 ans, elle porte en permanence un foulard autour du cou pour dissimuler la cicatrice de ta morsure. Te voilà donc rassuré, je pense: tu n’as pas tué ta sœur adoptive! Quant à la disparition de Roxanne, vous n’avez jamais eu de problèmes avec cela pour la simple raison que M. et Mme Gardinier ne l’ont jamais signalée. Ils se sont doutés que c’était toi qui l’avais enlevée et ont préféré vous effacer de leur vie. Ils avaient peur de toi, tu sais; peur que tu reviennes rôder près de chez eux, que tu essayes à nouveau de t’en prendre à Fleur… Ils te considéraient comme un démon, et en sont donc arrivés à la conclusion que ta sœur devait elle aussi être une créature néfaste, et que sa disparition valait peut-être mieux pour eux. Fleur est sortie de l’hôpital quelques jours plus tard, ils ont fait leurs valises et quitté la ville afin de tirer un trait sur vous deux, et entamer une nouvelle vie à Orléans. Pas très responsable de leur part, mais d’un autre côté leur silence vous a épargné bien des ennuis, tu ne penses pas?


  Pacôme se sentit défaillir. Trop… Trop de révélations d’un seul coup, trop de souvenirs qui remontaient. L’orphelinat, ses parents, Gardinier, Roxanne, Fleur, Gabriel… Ils n’avaient même pas prévenu la police, ils avaient fui comme des lâches sans un mot… Alice – Roxanne! – aurait pu être enlevée par un pédophile, personne ne s’en serait jamais aperçu… Le jeune homme se sentit comme assommé, se demandant confusément par quels moyens Wolf avait pu se procurer des informations aussi précises. Erwin le regarda avec cette expression de reproche bienveillant si particulière.


  – Maintenant Pacôme – puisque c’est le nom que tu as choisi –, tu sais que nous mentir ne te mènera nulle part. Nous trouvons toujours la vérité à sa source même. Et nous vérifions avec minutie chaque donnée.


  Tendu, le vampire ne répondit rien. Ce récit avait sans doute eu pour seul but de l’humilier et le déstabiliser en mettant à jour ses faiblesses et ses souffrances passées… Pacôme comprenait à présent ce que Durand voulait dire lorsqu’il expliquait que l’Intégration représentait une épreuve psychologique. Et Erwin n’en avait pas terminé:


  – Je remarque aussi dans ton dossier cette photographie de ton bras gauche où l’on observe une très singulière cicatrice… Relève donc ta manche, que nous regardions cela de plus près.


  Après plusieurs autres secondes d’hébétement et un regard féroce d’Erwin, Pacôme s’avança et découvrit son avant-bras. Les trois spectateurs de la tribune se penchèrent en avant pour mieux voir, et le vieillard aux lunettes toussa sans aucune discrétion. Erwin saisit le bras de Pacôme et analysa les moindres détails de sa cicatrice, n’hésitant pas à tirer sur la peau pour faire ressortir telle ou telle partie, faisant grimacer le jeune homme.


  – C’est douloureux?


  – Oui…


  – Je suis curieux de connaître l’origine de ce stigmate… Tu affirmes que c’est le chapelet de ta sœur qui t’a infligé cela; il me semblait pourtant que l’argent n’était néfaste pour les vampires que dans les légendes?


  – En effet, mais… J’ignore moi-même ce qui s’est passé…


  – Mmm, étrange… Le général m’a rapporté que cette blessure te fait souffrir lorsque tu es en manque de proies?


  Pacôme hocha la tête, soulagé qu’Erwin lâche son bras.


  – D’accord, d’accord… Mais ne t’en fais pas, si tu obéis aux ordres tu auras assez de nourriture pour éviter ce désagrément. D’ailleurs, nous allons faire un petit exercice, une épreuve classique qui marque le Rite d’Intégration. Tu te doutais bien que tu devrais tout de même prouver ton efficacité avant de devenir agent de Wolf!


  Inquiet, Pacôme serra les dents et jeta des coups d’œil aux alentours. – Pas de panique, l’épreuve que je te propose est plutôt calme. En fait elle requiert un très grand calme… Prends ton apparence de vampire.


  Pacôme s’exécuta et Erwin enleva l’un de ses gants, découvrant sa main gauche. Il fit signe à l’un des hommes masqués, qui s’approcha et récupéra le gant ainsi que le dossier avant de retourner à sa place. Le vampire, quant à lui, demeura pétrifié par ce qui venait d’apparaître; la main d’Erwin était déchirée de toutes parts et couverte de cicatrices. Seuls deux de ses doigts étaient encore entiers, et ce qui fut un temps son auriculaire semblait avoir été sectionné de façon bien peu académique.


  – Pas très joli à voir, je sais, mais un prédateur comme toi ne s’effraye plus de quelques mutilations, tout de même? dit Erwin en sortant de l’une de ses poches un canif.


  Sous les yeux grands ouverts de Pacôme, le chef de Wolf approcha la lame de sa main et s’entailla l’annulaire, auquel la dernière phalange manquait, sans ciller. Des gouttes de sang se mirent à perler sur la coupure et le vampire frissonna.


  – Voici les règles du jeu: je vais à présent placer mon doigt dans ta bouche et l’y laisser pendant une durée indéterminée. Le but pour toi est de résister à la tentation que tu auras de me mordre, et de rester le plus stoïque possible. Tu peux avaler le sang qui coulera sur ta langue, mais tu as interdiction d’actionner tes mâchoires. Si jamais tu mords, tu as perdu. L’objectif est bien entendu de t’apprendre cette règle essentielle qui stipule que sous aucun prétexte tu ne dois attaquer ton maître. Tu es prêt?


  – Euh… fit Pacôme d’une voix tremblante, les yeux virant déjà au rouge.


  – Tu n’as pas le choix, tous tes camarades en sont passés par là, comme l’état de ma pauvre main peut en attester. Maintenant, ouvre la bouche.


  Impossible. Jamais il ne pourrait résister, surtout pas dans l’état affamé où il se trouvait! Erwin avait bien conscience qu’il risquait de perdre un nouveau doigt, et pourtant il n’hésita pas à enfoncer celui-ci entre les crocs de Pacôme, qui dut fournir un suprême effort pour se retenir de les planter dans cette peau sanguinolente qui s’offrait à lui. Il recula d’un pas et Erwin l’accompagna dans son mouvement, sans se départir de son sourire tranquille, le regardant droit dans les yeux. Quelle mascarade que ce spectacle ridicule de deux hommes en costume distingué pris dans une joute aussi bestiale! songeait le vampire en haletant. Après avoir encore reculé de plusieurs pas, ils s’immobilisèrent et Pacôme ferma les yeux. Le sang lui coulait dans la bouche et ses mâchoires tremblaient. Avec prudence, il les reposa en s’assurant de ne pas percer la peau d’Erwin, et inspira. Deux minutes s’écoulèrent. Combien de temps durerait cette torture? Dans l’assemblée des spectateurs, tout le monde retenait son souffle, à l’exception du vieillard qui se remit à tousser.


  Je vais devenir fou… Stop… S’il vous plaît, stop!


  Le temps s’étirait sans fin, chaque seconde paraissait une heure, chaque goutte de sang devenait brûlante. Déglutissant, Pacôme avala le liquide qui encombrait sa gorge et sentit ses instincts les plus puissants le sommer de déchiqueter ce fichu doigt. Il rouvrit des yeux plus larges que jamais et adressa un regard à Erwin, l’implorant de mettre fin à l’exercice. N’avait-il pas déjà prouvé sa capacité à résister? Mais son le chef semblait de toute évidence déterminé à repousser ses limites, et au bout de six minutes insoutenables, le vampire n’y tint plus. Il happa le doigt et le transperça jusqu’à l’os, saisissant à deux mains le bras d’Erwin pour l’empêcher de fuir. Celui-ci n’essaya pas de se soustraire à son emprise; il grimaça mais demeura tout à fait immobile. Une seconde plus tard, Pacôme reçut un coup brutal sur le haut de la tête. À moitié assommé, il s’effondra tandis qu’Erwin laissait ses hommes masqués prendre le relais. Cinq d’entre eux s’étaient armés de matraques. Le premier frappa Pacôme au bras gauche, le deuxième au bras droit, le troisième à la jambe gauche, le quatrième à la jambe droite, et le cinquième dans le dos. Chaque coup était net, précis, et d’une violence peu commune. Le souffle coupé, déboussolé, le vampire demeura plusieurs secondes à terre avant de se relever prestement pour faire face à ses adversaires, mais n’eut pas le temps de contreattaquer avant d’être à nouveau roué de coups par les cinq hommes. Il se releva une seconde fois en plongeant de côté, évita le premier assaut qui siffla près de son oreille, puis le second percuta son épaule et le déséquilibra. Pacôme retomba à terre et se protégea de ses bras, mais le troisième homme n’enchaîna pas. Tous le regardaient en silence. Ils ne reprirent leurs assauts que lorsque Pacôme voulut se remettre debout. Bien vite, ce dernier comprit que tant qu’il restait couché, il ne risquait rien. Il était toutefois bien trop énervé pour s’avouer vaincu maintenant, et se jeta sur l’homme le plus proche de lui. Tandis qu’une matraque s’abattait contre ses côtes, il prit de vitesse sa victime et se jeta à sa gorge. L’homme poussa un cri étranglé alors que les crocs s’enfonçaient dans son cou, puis tomba au sol. Pacôme dut lâcher prise lorsque qu’une nouvelle matraque le cogna près de la nuque. Après une lutte acharnée contre ses assaillants, il recula contre un mur et se laissa acculer.


  Les hommes attaquaient de façon mécanique, chacun leur tour. Lorsque l’un d’eux était blessé, un autre venait tout de suite le remplacer. Ce combat inégal et ces avalanches de coups ne tardèrent pas à épuiser Pacôme. Sachant qu’il se trouvait en sécurité au sol, il resta allongé le temps de s’offrir une petite pause et de reprendre son souffle. Cela faisait maintenant plus de dix minutes qu’il s’esquintait contre cette armée, et il ne se sentait plus la force de repartir à l’attaque. Éclaboussé du sang de ceux qu’il avait mordus ou griffés, il demeura là, sans bouger. Un sursaut de fierté lui permit d’entailler la jambe d’un autre homme qui hurla de douleur, puis deux matraques manquèrent le casser en deux, et il s’écroula, vaincu. Alors Erwin s’approcha, son doigt blessé entouré d’un bandage.


  – Tu viens d’avoir un petit aperçu de ce qui arrive lorsqu’on me désobéit. J’ai toujours pensé qu’une démonstration dynamique valait mieux qu’un discours ennuyeux. À présent, je pense que tu peux te faire une idée beaucoup plus concrète de la façon dont tu dois te comporter en ma présence. Il manque juste un dernier petit détail: je veux que tu te soumettes.


  Pacôme ne bougea pas.


  – Allons, soumets-toi.


  Dégoûté autant par Erwin que par lui-même mais comprenant qu’il n’avait guère le choix, le jeune homme baissa la tête et fixa le sol.


  – Très bien… Je suis satisfait, Pacôme: tu t’es battu sans relâche pendant treize minutes, ce qui constitue un bon score! Il est important pour nous que nos prédateurs sachent faire preuve d’adversité et d’acharnement. Il s’agit d’une qualité essentielle dans le travail que l’on vous demande. Quel dommage que tu aies perdu ton calme lors de l’exercice précédent, il ne te restait plus que 27 secondes! En tout cas je suis convaincu par tes aptitudes, et j’ai le plaisir de te faire entrer dans le cercle des agents de Wolf! Félicitations!


  Des applaudissements retentirent dans la tribune. La femme aux bijoux semblait très enthousiaste, l’homme aux grosses moustaches un peu moins. Le vieillard, quant à lui, se trouvait occupé à se moucher. Pacôme resta sans réaction, abasourdi par ce qu’il entendait et choqué par ce qui venait de lui arriver.


  – Bien! reprit Erwin. Ta première mission aura lieu demain soir. En attendant tu peux sortir par la porte du fond, et te reposer sur le banc au bout du couloir pendant que je reçois ton camarade. Après cela, vous serez rejoints par le général et vous rentrerez à Dragon Rouge. Allons, dehors maintenant!


  Pacôme ne se fit pas prier pour déguerpir au plus vite. Arrivé au niveau du banc, il demeura figé, le regard éteint. Puis il se prit la tête dans les mains et tomba à genoux.


  *


  Le téléphone portable du général Durand vibra et Ange se redressa aussitôt pour écouter la conversation, qui fut plutôt brève:


  – J’écoute? Ah, très bien… Mmm… C’est aussi mon avis… Tout de suite.


  Durand raccrocha pour annoncer:


  – Pacôme a réussi l’examen.


  – J’en étais sûr! s’exclama le siroy en se levant.


  – À votre tour, maintenant. N’oubliez pas ce que je vous ai dit, Ange: attention à l’insolence.


  Sans plus attendre, le siroy fila dans le couloir, admirant au passage la remarquable architecture du lieu, et se hâta vers les portes bleues. Enfin, il allait savoir de quoi il retournait et en mettre plein la vue au jury. Si Pacôme avait réussi, il n’y avait aucune raison que lui-même échoue. Le jeune homme frappa trois fois, et les portes s’ouvrirent devant lui.


  Belle salle, bien que sobre. Le lustre en cristal paraissait très travaillé, et le tout dégageait une impression de rigueur mêlée de puissance, comme le chef de l’organisation. Un homme de haute taille, élancé et soigné, à l’air aimable et au regard intrigant. Ange remarqua quelques personnalités à l’apparence singulière parmi les membres du jury. Quant à ce cercle d’hommes masqués semblable à une secte, il le jugea assez ridicule. Le jeune homme avança et reporta son attention sur son interlocuteur, qui tenait dans l’une de ses mains gantées le dossier qui constituait sa biographie.


  – Et voici notre second candidat! Entre donc, Ange. Je suppose que tu as eu le temps de bien te reposer du voyage pendant que nous évaluions ton camarade?


  L’homme s’était adressé à lui en allemand, et Ange hésita un instant. Il parlait cette langue à la perfection, et ce fait se trouvant répertorié dans le dossier, son interlocuteur le savait. De toute évidence, le chef de Wolf utilisait cette méthode – en plus du tutoiement – pour affirmer sa domination en imposant d’emblée l’usage de sa langue maternelle. Répondre en français constituerait sans doute une forme d’insolence, or le général Durand l’avait prévenu à ce sujet…


  – Oui, je vous remercie, répondit le siroy en allemand sans laisser paraître son trouble.


  – Bien! Mon nom est Erwin, et comme tu as dû le comprendre, je suis le dirigeant de Wolf. Au sein de cette organisation et de Dragon Rouge c’est moi qui ai autorité, et tout ce que je demande doit être réalisé dans les plus brefs délais. J’apprécie peu la paresse ou l’indiscipline. Je tiens à insister sur ce point, car j’ai entendu dire que tu as souvent tendance à faire fi des règles lorsque celles-ci ne te conviennent pas… Sache qu’avec moi, cela se passera beaucoup moins bien qu’avec le général Durand.


  – Soyez sûr que mon travail vous apportera entière satisfaction. Même si je peux parfois me montrer un peu trop franc, je m’impose toujours des normes d’excellence dans ce que j’entreprends.


  – Je n’ai aucun doute là-dessus. Le général m’a avoué avoir été très impressionné par la rigueur avec laquelle tu sélectionnais et traquais tes proies à Paris. Tu es de toute évidence un tueur expérimenté. D’ailleurs, je souhaitais te poser une question: possèdes-tu une signature?


  Ange savait ce qu’Erwin entendait par là; le terme de signature était couramment utilisé dans la police pour désigner la «touche personnelle» d’un tueur en série, l’empreinte rituelle qui caractérisait et identifiait tous ses meurtres, même lorsque le mode opératoire évoluait. Cependant, le jeune homme hésitait quant à la réponse à donner.


  – Eh bien… Cela dépend. Dans le cas d’une mise à mort artistique je suppose que oui, puisque l’œuvre en elle-même constitue une signature de ma part. Mais en ce qui concerne mes proies, je ne crois pas, car il n’en reste plus grand-chose quand j’en ai terminé avec elles.


  – Tu les dévores tout entières? s’étonna Erwin.


  – Non, je ne consomme que la chair et les poumons, en étalant mon repas sur deux jours, puis je donne le reste à mes roussettes – ce sont les petits requins que j’élève dans l’aquarium de ma salle d’eau. Elles se chargent de tout faire disparaître, et ensuite je me débarrasse du squelette dans la Seine.


  – Ça alors… Tu élèves ces requins dans l’unique but de leur donner les restes de tes proies?


  – Oui, ils me sont très utiles et je leur porte une grande affection.


  – Eh bien ça… Je n’y aurais jamais pensé, c’est tout à fait astucieux, commenta Erwin qui paraissait impressionné par tant d’imagination. Toutefois, pardonne-moi d’insister, mais es-tu certain de n’avoir aucune signature? Des marques de dents sur le squelette, par exemple?


  – Je ne touche jamais aux os, je me contente de dépecer le corps et de sélectionner ce qui m’intéresse. Ensuite j’arrache les dents et je les broie pour empêcher la police de relever leur empreinte, ce qui les freine dans l’identification de la victime au cas où quelqu’un retrouve les sacs que je coule dans la Seine. Mais ça s’arrête là, car je ne cherche pas à délivrer un quelconque message avec mes proies; elles ne me servent qu’à me nourrir.


  – Et concernant tes «œuvres d’art»? Combien de temps te faut-il pour les réaliser une fois que tu as tué ton modèle?


  – Cela varie beaucoup… Elles ne sont pas toujours mortes lorsque je commence à les sublimer, tout dépend de ce que je veux faire. Une œuvre réussie nécessite toujours plusieurs heures de travail et un certain nombre d’instruments, ainsi que des conditions particulières.


  – D’accord…


  Erwin réfléchit avec intensité, et Ange se demanda d’où lui venait cette fascination pour les signatures. Il ne pouvait toutefois pas nier le fait que parler de son art lui faisait plaisir. Pour une fois qu’il en avait l’occasion sans risquer de finir en prison! Les membres de Wolf semblaient lui accorder un réel intérêt, et le jeune homme se sentit flatté de cette attention.


  – Bon! reprit soudain Erwin en ouvrant le dossier qu’il tenait dans sa main gantée. Voyons un peu tes références… Je lis que tu es issu d’une bonne famille, fils d’un célèbre mannequin parisien, Miranda d’Orypan, et d’un riche businessman américain, Oscar Duncan… Bien que vivant ensemble, tes parents ne se sont jamais mariés… Comment expliques-tu cela?


  – Mon père considérait le mariage comme un rituel superficiel et absurde.


  – Oh, je comprends… Il y avait une autre chose qui m’intriguait… Ah oui: brillant élève à Henri IV, tu n’as pourtant jamais entamé d’études supérieures! Que t’est-il arrivé?


  – J’ai perdu mes parents au cours de mon année de terminale, et… il m’a fallu du temps pour surmonter cela. Je n’ai pas eu le courage de reprendre mes études ensuite, avoua Ange.


  Erwin hocha la tête avec compassion.


  – Bien sûr, j’oubliais que tu es orphelin depuis tes 17 ans… Ce chiffre semble bel et bien maudit, chez les prédateurs! Quelle tragédie de vivre le suicide de ses deux parents à quelques mois d’intervalle… D’autant que ton père ne s’est pas contenté de mettre fin à ses jours, mais en a profité pour incendier votre appartement! Voilà un comportement extrême, de la part d’un homme du monde.


  – C’est… commença Ange avant d’être interrompu:


  – Peut-être ne pouvait-il plus supporter la honte d’avoir trompé sa femme légitime avec une envoûtante créature parisienne?


  Le siroy en resta stupéfait. Comment cet homme avait-il découvert ça? Il n’avait jamais mentionné l’adultère de son père lors de l’interrogatoire de Durand!


  – Écoutez… Ce qui a trait à ma famille ne regarde que moi, et j’estime avoir déjà fourni suffisamment de détails dans mon dossier, répliqua-t-il en s’efforçant de garder son calme.


  – Oh, j’ai touché une corde sensible, je vois… Serait-elle – à tout hasard – reliée aux cicatrices dans ton dos?


  – Ces cicatrices sont les conséquences d’un accident de voiture, comme je l’ai expliqué au général Durand.


  – Mmm… Je voudrais les regarder de plus près. Enlève ta veste et ta chemise.


  – Pardon?


  – Torse nu, allez.


  Le jeune homme inspira et expira avec lenteur. La situation était en train de lui échapper. À contrecœur, il enleva sa veste, que l’un des hommes masqués vint récupérer. Puis il déboutonna sa chemise et la tendit au porteur avant de s’immobiliser comme une statue.


  – Tourne-toi, ordonna Erwin.


  Ange fit demi-tour, dévoilant son dos. Quelques murmures s’élevèrent dans le jury.


  – Recule vers moi… Encore… Arrête-toi.


  Les gants de cuir se posèrent sur la peau du siroy, qui se crispa. Erwin observa chaque blessure et en caressa certaines du doigt tandis qu’Ange serrait les mâchoires à s’en donner des crampes.


  – Comment se fait-il qu’elles soient toujours si rouges? On dirait qu’elles ne datent que d’hier!


  – Elles ont tendance à se rouvrir et s’irriter lors de chaque métamorphose… murmura Ange entre ses dents.


  – Oh, ce doit être douloureux…


  – Je m’y suis habitué.


  – Étrange… Plus j’observe tes blessures et moins je me dis qu’un accident de voiture a pu causer ce genre de plaies… Suis-je le seul à trouver cela curieux?


  – Oui. J’ai dit la vérité, libre à vous de me croire ou non.


  – Tourne-toi et regarde-moi dans les yeux.


  Ange obéit et Erwin le sonda de son regard d’acier pour essayer de démasquer une trace de mensonge.


  – Rappelle-moi quand s’est produit cet accident?


  – En 2005.


  – Ah oui, la si funeste année de tes 17 ans… Nous éluciderons ce mystère en temps voulu.


  Erwin lui adressa un sourire condescendant, et le siroy se raidit de tout son être. Le chef de Wolf testait sa patience. S’énerver serait perçu comme une faiblesse de sa part, aussi le jeune homme refoula-t-il son agacement (non sans peine). Le maître des lieux lui intima de regagner sa place, et il recula aussi loin que la bienséance le permettait.


  – Assez parlé de choses désagréables! Sais-tu que ta venue parmi nous m’enthousiasme? Non seulement tu es très cultivé et polyglotte, mais tu appartiens aussi à la classe des sirènes! Ou plutôt des «siroys» – le général m’a expliqué que tu tenais à ce que l’on te désigne par un terme un peu plus masculin, ce qui est compréhensible… Quoi qu’il en soit, tu es la première créature aquatique que nous accueillons, et ce que j’ai vu sur les photos m’a beaucoup plu. Nous sommes tous très impatients de le voir en trois dimensions. Montre-nous donc cela.


  – Je vais avoir besoin d’un paravent.


  – Un paravent? Pour quelle raison?


  – Je dois me déshabiller afin d’activer la métamorphose.


  – Oh, mais ce n’est pas un problème pour nous! Surtout lorsqu’il s’agit d’un jeune corps aussi sublime; je connais une dame dans cette assemblée qui n’attend que cet instant…


  Ange leva les yeux et remarqua la femme couverte d’ornements coûteux qui le dévorait du regard. Il n’en croyait pas ses oreilles.


  – Vous me demandez de me dévêtir devant tout le monde?


  – Oui.


  – Ce n’est pas nécessaire…


  – Si, ça l’est. Nous souhaitons voir toutes les étapes de la transformation. Et tu as déjà fait la moitié du travail!


  – Mais… c’est…


  Ange eut un léger rire nerveux, avant de s’éclaircir la gorge et reprendre avec calme:


  – Je suis certain que vous comprendrez qu’une telle requête puisse me mettre mal à l’aise. Vous exigez de moi quelque chose de dégradant! Quel est le but de…


  – Mais bien sûr! l’interrompit Erwin, comme frappé d’une révélation. Je viens de me rendre compte que tu n’as pas saisi l’un des principes les plus importants de notre système et de ton statut au sein de l’organisation… Je vais donc le repréciser: tu n’as pas besoin de connaître le but des ordres qui te sont donnés, Ange. Ton rôle ne consiste qu’à les effectuer. Sans poser de question.


  En dépit de tout son sang-froid, Ange ne put masquer sa consternation:


  – Je crains que vous ne sous-estimiez mes compétences et mon statut social, monsieur. Je ne suis pas un larbin à qui l’on peut demander n’importe quoi. C’est de mon plein gré que j’ai rejoint votre organisation, et j’ai toléré toutes les contraintes que l’on m’a imposées depuis, sans jamais m’étendre sur le fait que mes conditions de vie s’avèrent bien plus difficiles qu’on ne me l’avait laissé croire. Je pense donc être en droit de m’attendre à un minimum de considération et de respect. Sans vouloir me montrer insolent.


  Erwin écouta ce laïus avec son insupportable expression bienveillante. Puis, sans se départir de son sourire, il répondit d’une voix très douce:


  – Tu sais Ange, si tu ne te sens pas encore prêt à effectuer ton Intégration, nous sommes tout à fait disposés à t’offrir six semaines d’évaluation supplémentaires.


  Cette fois-ci, le siroy crut qu’il ne pourrait se retenir de fracasser le crâne de son interlocuteur.


  Alors ça, c’est la meilleure… Il se fiche de moi, cet imbécile!


  Mais que pouvait-il répondre à cela? Le jeune homme prit conscience de la terrible réalité: s’il refusait de se déshabiller devant le jury, il serait recalé (une idée humiliante) et devrait subir six nouvelles semaines de travail avec Gretchen (une idée épouvantable).


  Le cœur compressé par la colère et la honte, Ange s’assit sur le sol puis se déchaussa. Après une courte hésitation, il tourna le dos aux voyeurs afin de s’offrir le moins possible en spectacle, et entama la métamorphose avant même d’avoir défait sa ceinture. Lorsqu’il n’eut plus le choix, il se mit à nu et se concentra de toutes ses forces pour se transformer au plus vite. Les hommes masqués tout autour de lui avaient beau ne pas remuer d’un centimètre, le siroy percevait leurs regards indiscrets et sentit le sang lui monter au visage. Lorsque la partie la plus intime de son anatomie eut enfin disparu sous des écailles protectrices, il déplia ses jambes et laissa le reste de sa queue de poisson apparaître, puis se retourna sur le ventre pour être plus à l’aise. La métamorphose achevée, il adressa un regard meurtrier à Erwin, qui lui rendit un large sourire.


  – Je n’ai qu’un mot à dire: splendide. Tu es de très loin la créature la plus séduisante que j’ai eu l’occasion de voir dans ma vie. Je suis époustouflé par tant de grâce et de brillance! Approche, Ange. Viens me voir…


  Le siroy resta immobile, méfiant. – J’ai dit: viens ici.


  Ce ne fut que lorsqu’il décida d’obéir à ce nouveau caprice ridicule qu’Ange comprit le but de la manœuvre. Erwin lui ordonnait de se déplacer vers lui pour l’obliger à ramper sur le sol. Cela le fit de nouveau hésiter, aussi l’un des hommes masqués lui assena un coup de matraque dans le dos, alors que ses cicatrices étaient encore à vif. Surpris mais prompt à réagir, le siroy poussa un cri strident qui vrilla l’air et se retourna pour porter une attaque foudroyante. Ses mâchoires se refermèrent d’abord sur l’objet, qu’il arracha des mains de son agresseur, puis claquèrent dans le vide lorsqu’il tenta une seconde fois de saisir l’homme, qui s’échappa de justesse. Ange tenta de s’emparer de la matraque – désormais imprimée de multiples petites entailles – pour la jeter à la figure de son ennemi, mais ses doigts palmés échouèrent à la saisir correctement. L’arme retomba sur le sol. Frustré, le siroy siffla avec fureur en direction de son adversaire, lui offrant une vue imprenable sur ses six rangées de dents.


  – Très belle attaque, commenta Erwin. Mais j’apprécierais que tu ne nous fasses pas attendre toute la soirée.


  Bouillant de rage, Ange fit mine de se précipiter sur l’homme qui l’avait frappé, le faisant reculer de deux pas. Puis il se résigna, et glissa vers Erwin avec toute la dignité possible. Mais le simple fait de ne pouvoir se dresser que jusqu’à la moitié de sa taille le plaçait dans la position la plus inférieure qui soit. Hors de son élément, le prédateur aquatique se retrouvait vulnérable et presque incapable de se déplacer. Et par-dessus le marché, il ne pouvait se permettre de mordre le chef de Wolf le jour de son Intégration, et ce dernier le savait bien. Aussi fut-ce sans aucune crainte que l’homme saisit l’une des larges nageoires en forme d’aile pour la caresser et en apprécier la texture, tel un acheteur évaluant un poisson tout juste pêché.


  – Vous trois, dit-il soudain en direction du cercle masqué, portez-le à ma hauteur.


  Les trois désignés hésitèrent un peu, mais un regard acéré de leur supérieur les mit en marche. Le premier attrapa Ange par les aisselles, le second au niveau des hanches, à la jonction de la peau et des écailles, et le dernier saisit sa queue de poisson. Puis ils le soulevèrent du sol. Aussitôt le siroy s’appliqua à griffer consciencieusement la manche de costume du premier homme, qui se raidit en priant tous les dieux de ne pas être mordu. Puis, d’un geste habile, Ange parvint à envoyer sa nageoire caudale en pleine figure du troisième porteur, qui en perdit son masque. L’homme qui se trouvait au milieu se réjouit en silence d’être placé à l’endroit le moins dangereux… jusqu’à ce que l’un des grands ailerons qui ornaient les flancs du siroy ne se déploie avec violence, l’atteignant juste sous le menton. L’homme ne put étouffer un petit cri lorsqu’il se mordit la langue sous le choc.


  Erwin semblait beaucoup s’amuser du spectacle, et Ange remarqua lorsqu’il enleva ses gants pour caresser ses écailles que sa main gauche n’était plus en très bonne forme. Elle présentait même un bandage tout récent et ensanglanté autour de l’annulaire. Le siroy fut pris d’une envie irrésistible de l’arracher et de la massacrer sous les yeux de son propriétaire. À la place, il siffla toutes les insultes qui lui passaient par l’esprit, ce qu’Erwin n’apprécia guère:


  – Pas de persiflage, et ce dans quelque langage que ce soit! Reposezle.


  Ange fut remis par terre et s’enroula sur lui-même comme un serpent s’apprêtant à frapper.


  – Tu veux me dévorer? demanda Erwin. Vas-y, je t’en prie.


  Et il présenta sa main blessée devant les redoutables mâchoires. Le siroy, surpris, l’observa avec suspicion.


  – Vas-tu attaquer? Il faut que je l’agite pour que ça semble plus appétissant?


  Alors ça, c’était le comble. Si cet abominable sadique s’imaginait qu’il allait de nouveau l’humilier en le faisant agir comme un animal sauvage, il se trompait lourdement. Ange demeura imperturbable et dédaigna avec mépris la main qui dansait devant son visage et agaçait ses mâchoires, allant jusqu’à essayer de les ouvrir de force. Après plusieurs minutes, Erwin recula et s’exclama:


  – Très bien! Il est rare qu’un prédateur réussisse cet exercice… Je suis convaincu, Ange. Tu peux à présent reprendre forme humaine et récupérer tes vêtements. Ta première mission aura lieu demain soir. Félicitations!


  Et tout le monde l’applaudit tandis qu’il se rhabillait en hâte et rejoignait sans un mot la porte du fond qu’Erwin lui indiqua.


  EVNÔM


  Sa récente rencontre avec une chèvre à trois cornes n’aidait guère Alice à se soustraire aux ragots qui couraient sur elle. D’abord connue comme la sœur cadette d’un tueur en série, puis comme la sœur cadette d’un vampire tueur en série, voilà qu’elle venait d’ajouter une morsure de chimère et un crash de pégase à la liste de ses nombreux exploits… Garder son calme et ne pas répondre aux interpellations des autres élèves lui demandait toute sa concentration tandis que le groupe des Niveau 1 chevauchait dans la forêt enneigée, escorté par leur professeur de Faune et flore magiques et symphoniques, Mme Adely. Le but de cette expédition, une ancienne carrière toute proche du célèbre Tombeau des Géants, se trouvait à quelques kilomètres de là. À ses côtés, Olympe et Joseph, eux-mêmes juchés sur leurs chevaux, l’encadraient pour tenir les provocateurs à l’écart tout en discutant à voix basse.


  – C’est complètement dingue, ton histoire… murmurait l’enchanteresse. Tu es sûr qu’il ne s’agissait pas d’un rêve normal sans queue ni tête?


  – Je sais faire la différence, rétorqua le jeune homme. J’ai ressenti chacune des émotions de Pacôme. Cet Erwin m’a foutu les jetons.


  – Je ne peux pas le croire, siffla Alice avec colère. Comment ce type a-t-il pu découvrir toutes ces informations?


  Le visage empourpré, l’adolescente fixait la crinière de sa monture sans oser regarder en face les deux autres. Au cours de la nuit, Joseph avait eu une nouvelle vision de son frère, une vision «différente» disaitil. Cette information avait tout d’abord réjoui Alice, mais l’espoir avait très vite laissé place à la consternation la plus totale au fur et à mesure que le télépathe racontait ce à quoi il avait assisté. Selon lui, son frère serait passé devant une sorte de jury et aurait été humilié par un certain Erwin, puis roué de coups par des hommes masqués. Non content de le traiter comme un animal, le maître des lieux aurait également fait un récit complet du passé que Pacôme et Alice s’efforçaient d’oublier depuis des années. Rien n’avait été épargné: la disparition mystérieuse de leurs parents biologiques, que l’adolescente n’avait jamais connus, l’amnésie de Pacôme, leur adoption par une famille humaine ignorant la nature de ce dernier, puis la terrible nuit au cours de laquelle son frère avait attaqué leur sœur adoptive, Fleur, avant d’être chassé par M. Gardinier, jusqu’au moment où il était venu récupérer Alice pour fuir avec elle à Paris et leur créer de nouvelles identités. Ils n’avaient jamais raconté cela à personne, enfouissant ces sombres secrets dans leurs mémoires. Alice pensait s’être libérée en refoulant ses souvenirs ainsi que son ancien prénom, Roxanne, mais un homme venait de tout révéler au grand jour. Et Joseph avait tout vu, tout entendu malgré lui. À présent qu’il en avait parlé, Olympe elle aussi connaissait les détails. On ne pouvait imaginer plus cruelle humiliation pour la jeune sorcière, dont la vie privée se trouvait mise à nu sans qu’elle puisse rien faire. Le silence affecté que conservaient ses deux compagnons ne faisait qu’accroître son malaise, aussi reprit-elle avec une fureur à peine contenue:


  – Tu as dit que ce gars, Erwin, avait un accent allemand quand il parlait?


  – Oui, c’était assez léger mais on l’entendait. Il ressemblait carrément à un nazi…


  – Donc, Pacôme est en Allemagne.


  – Ce n’est pas certain, avança Olympe. Le fait qu’il ait parlé avec un germanophone ne signifie pas qu’ils se trouvaient dans le pays correspondant.


  – Il y a des montagnes, en Allemagne? Joseph en a vu dans ses précédents rêves.


  – Sans doute, oui… Je n’en sais rien.


  Leur conversation fut interrompue par Mme Adely qui, juchée en tête du groupe sur son magnifique cheval palomino, se retourna vers ses élèves pour annoncer:


  – Nous sommes presque arrivés, et je vous rappelle que la carrière se trouve à proximité d’un lieu touristique, alors je veux tout le monde au pas et en silence! Nous allons faire un détour pour éviter le sentier public mais rien ne vaut la prudence. Si d’aventure nous venions à être aperçus par un promeneur, vous n’êtes que les participants d’une randonnée équestre organisée par un club des environs. Comportezvous avec naturel et ne touchez pas à vos talismans.


  Le cours du jour leur fit découvrir un insecte étrange du nom de bolyde, appartenant à la catégorie des créatures symphoniques, au sein de laquelle se trouvait classifiée toute faune apparue de façon spontanée dans la biodiversité mais se distinguant par les capacités surnaturelles de ses représentants. Ces animaux insolites ne devaient pas être confondus avec les créatures magiques, comme leur expliqua Mme Adely, ces dernières n’existant initialement pas à l’état sauvage car ayant été créées de toutes pièces par l’homme. Le bolyde présentait de nombreuses caractéristiques singulières: papillon géant pouvant atteindre 1,50 m, il se nourrissait d’essence et attaquait parfois les voitures à l’arrêt pour percer leur réservoir à l’aide de sa trompe très acérée et le vider entièrement, avant de repartir aussitôt en abandonnant le véhicule endommagé. En outre, il possédait la faculté de geler une fois l’hiver venu et devenir aussi solide que la glace la plus épaisse jusqu’au retour du printemps. Madame Adely avait ainsi repéré un spécimen hibernant près de la clairière, et les élèves purent observer et toucher à loisir le bolyde, qui ne remua pas une antenne. Le professeur mit fin à la démonstration lorsqu’un groupe de garçons décida de s’amuser à lancer le malheureux papillon dans les airs comme un avion en papier, afin de voir jusqu’où il pouvait planer. Après avoir replacé le sujet de leur étude à l’endroit où ils l’avaient découvert, les élèves reçurent pour consigne de dessiner un croquis du bolyde en rappelant ses principales caractéristiques. Alice, Olympe et Joseph doutaient d’y parvenir, trop occupés qu’ils étaient à discuter dans leur coin pour écouter le cours. Leurs délibérations les avaient conduits à la conclusion que Joseph devait se placer dans l’état le plus réceptif possible, afin de capter de nouvelles images de l’obscure organisation dans laquelle Pacôme s’était engagé. Le jeune homme n’aimait guère l’idée que son ennemi juré demeure la vedette de ses nuits, mais il accepta. Sa curiosité à l’égard d’Erwin et du mystérieux jury l’emportait sur sa réticence, et pour la première fois, il souhaita la venue d’une prochaine vision.


  *


  Le reste de la matinée se déroula sans trop de heurts pour le trio. De nombreux regards demeuraient dirigés vers eux, mais ils n’avaient subi que peu de remarques depuis le cours de Faune et flore, comme si une sorte de tabou avait été instauré à leur propos. Ils entendaient parler dans leur dos, et dès qu’ils se retournaient ou s’approchaient, les murmures cessaient. Ce manque de discrétion de la part de leurs pairs les exaspérait; ils préféraient pourtant cette attitude, somme toute moins désagréable que les quolibets. Aussi se sentaient-ils tous trois d’assez bonne humeur en rejoignant l’amphithéâtre pour assister au cours de Mythes et légendes de Brocéliande. Leur professeur, Mme Coste, prit place sur l’estrade et prépara le rétroprojecteur. Une carte de la région apparut sur l’écran fixé au mur derrière elle. Madame Coste régla le micro et annonça:


  – Bonjour à tous. Comme vous pouvez le constater, le cours d’aujourd’hui portera sur la géographie de Brocéliande. Vous n’aurez sans doute pas l’occasion d’en visiter tous les recoins, car la forêt est si vaste et dense qu’il faudrait des années pour la parcourir de fond en comble et découvrir toutes les créatures qui y vivent. Cependant, il est bon que vous en connaissiez les principaux territoires ainsi que l’organisation des civilisations symphoniques qui la peuplent, ceci afin d’éviter de vous aventurer sans le vouloir dans des zones dangereuses.


  «Voici l’Institut Evnôm, expliqua-t-elle en désignant une petite croix proche de la ville de Campénéac. Il appartient au territoire des elfes et de leurs pégases, le plus étendu parmi les cinq qui composent la région. Leurs terres couvrent toute la partie ouest de la forêt, de Campénéac jusqu’au Val-Sans-Retour, où vivent les fées, les lutins et les cerfs d’or. Au centre de Brocéliande se trouvent les Terres Sauvages, ainsi nommées car elles ne sont sous la «juridiction» d’aucun peuple en particulier. Il s’agit officiellement d’une zone neutre, mais elle est dominée par une meute de loups d’ivoire, reconnaissables à leur pelage blanc et leurs yeux bleus. Elle comprend aussi l’étang appelé «Nid de Vouivres» et le Cercle des Statues Volubiles. Il vaut mieux éviter de se promener seul dans les environs, car les loups remontent parfois vers l’étang. Les Terres Sauvages descendent jusqu’à la ville de Beignon et marquent le carrefour entre le territoire des elfes et celui des dryades, êtres pacifiques mi-femmes mi-plantes. La zone de ces dernières est moitié moins grande et englobe les villes de Paimpont et Plélan-le-Grand pour venir s’arrêter au niveau de l’étang du Pas-du-Houx, dans les profondeurs duquel vivent trois ondines, paisibles créatures d’eaux douces à ne pas confondre avec les sirènes. Les dryades vivent en compagnie des licornes de fer, très agressives. Juste au-dessus, dans toute la partie nord-est de la forêt, résident les faunes et les centaures. Leur territoire est le deuxième plus vaste après celui des elfes.


  «Enfin, la zone de tous les dangers s’étend de Beignon jusqu’aux limites sud de la forêt. Elle est dirigée par les dendros, l’équivalent mâle des dryades. De véritables brutes qui n’aiment rien d’autre que faire la guerre et déclencher des conflits. Certaines rumeurs – que je n’irai pas vérifier – affirment qu’ils se nourrissent parfois de chair humaine. D’autres histoires racontent que dans les confins les plus reculés de leurs terres vivent des monstres terrifiants, que personne n’a jamais pu décrire précisément car les seuls à en être revenus avaient succombé à la folie. Il est difficile de déterminer la part de vérité dans tout cela, mais que les choses soient bien claires: vous ne devez jamais mettre les pieds là-bas. Des barrières ont d’ailleurs été érigées aux limites de cette zone, et pas pour faire joli.


  Sur ces mots, Mme Coste balaya l’assemblée d’un regard lourd d’avertissements. Alice observait la carte projetée sur l’écran, fascinée par ce monde inconnu, si proche et pourtant si mystérieux. Elle recopiait l’image sous forme de schéma sur son cahier quand une autre élève l’interpella:


  – Pssst, Alice?


  L’intéressée se retourna et fit face à une locataire de son étage, Romane, entourée de ses colocataires Agathe, Caroline et Fancy.


  – Je me demandais… Tubert a hésité longtemps avant de décider de te placer chez les sorciers?


  – Pourquoi aurait-il hésité?


  – Ne le prends pas mal, mais étant donné que tu es une hybride, il aurait très bien pu t’inscrire chez les créatures symphoniques.


  – Excuse-moi?


  – Eh bien oui, ton frère est un vampire, ce qui signifie que l’un de tes parents est un vampire aussi. Je m’y connais un peu en génétique, mon père est chercheur dans ce domaine, et il m’a dit qu’il était impossible qu’un magicien et un métamorphe apparaissent de manière spontanée dans une même fratrie. Il arrive qu’il y ait des frères et sœurs médium et magicien sans que les parents le soient car il s’agit d’une mutation assez similaire, mais les métamorphes possèdent des gènes très différents. Pour trouver une sorcière et un vampire dans une même famille, il faut forcément qu’il y ait eu un apport génétique des deux espèces. Donc t’es une hybride. Question de logique.


  – N’importe quoi, et d’abord tu laisses mes parents tranquilles, ils sont morts, espèce de conne!


  – Et alors, les vampires ça meurt comme tout le monde, ce n’est pas une preuve!


  – Toi non plus, tu n’as aucune preuve!


  – Exact, mais je sais comment en obtenir une… Tu connais Bréhelo, la montagne de lumière?


  – Non.


  – Elle se trouve en face des moulins de Rohan, pas très loin d’ici, en remontant le ruisseau des Landes. Les premières magiciennes de Brocéliande effectuaient leur rite d’initiation là-bas afin de savoir si elles méritaient leur titre. Une pratique un peu démodée aujourd’hui, mais je suis sûre que ça pourrait encore marcher. Tu te sens capable de relever le défi?


  – Je n’ai pas envie de me taper une randonnée jusqu’à un rocher pour vous prouver quoi que ce soit!


  – Demain soir, à 23 heures devant la sellerie. On harnachera les chevaux pour avoir rejoint Bréhelo à minuit. Mais tu peux rester dans ta chambre, si tu n’as pas envie de venir… ajouta la tentatrice d’un ton qui en disait long.


  DRAGON ROUGE


  Pacôme se réveilla après une nouvelle courte phase de sommeil, perturbée par la douleur et la faim. Les paupières lourdes, il laissa la faible lumière qui perçait à travers les rideaux former des halos dans sa vision trouble. Le jeune homme demeura longtemps immobile et songea à se rendormir, mais ce sommeil intermittent s’avérait plus fatigant que reposant. S’il ne se levait pas maintenant, il ne le pourrait plus jamais. Alors il rassembla les quelques forces qui lui restaient et se redressa. Un vertige nauséeux le saisit et le fit grimacer alors que ses courbatures se réveillaient à leur tour. Pacôme avait l’impression d’être revenu un mois plus tôt, lorsqu’une voiture l’avait percuté sur le boulevard de Ménilmontant alors qu’il tentait d’échapper à la police qui le traquait pour le meurtre d’une sans-abri. Le souvenir de ces premières blessures avait à peine disparu que Wolf lui en infligeait déjà de nouvelles! Les images de son Intégration catastrophique venaient frapper sa mémoire comme les matraques avaient roué son corps la veille. Il ne se remettait toujours pas d’une telle cruauté et se sentait terrorisé à l’idée que cet homme, Erwin, puisse se montrer capable d’une sauvagerie aussi glaciale. Cet homme était le Diable. Et à présent, Pacôme devrait travailler pour lui. Tuer pour lui.


  Le vampire se leva pour se rendre dans la salle de bains et se passer de l’eau fraîche sur le visage, puis quitta ses appartements, tourmenté comme jamais. Il aurait souhaité se confier à Léo, mais son congénère était occupé par la proie gratuite que Wolf offrait toujours aux prédateurs venant de quitter la Salle Marbrée. Encore un stratagème pervers: après avoir brisé l’un d’entre eux en l’affamant et en l’enfermant comme une bête, les dirigeants le «récompensaient» avec une proie afin de lui rappeler que sa survie dépendait de leur bon vouloir. Nous serons cléments aujourd’hui car nous sommes généreux, mais la prochaine fois nous pourrions très bien décider de te laisser mourir dans la Salle, alors tu as intérêt à être sage… semblaient-ils signifier par ce moyen. Pacôme en frissonna d’horreur.


  La seule autre personne à qui il aurait pu parler était Ange, mais le siroy avait préparé ses valises à l’aube, juste après leur retour du QG, affirmant qu’il ne demeurerait pas une seconde de plus dans une organisation qui se permettait de le traiter de la sorte. Durand avait beau l’avoir averti que Wolf le retrouverait, Ange n’avait rien voulu entendre. Il ne devait à présent plus être très loin de Paris… Pacôme l’enviait. Le siroy lui avait d’ailleurs proposé de l’héberger, mais la réalité les avait dissuadés tous deux: impossible pour le vampire de revenir en France maintenant que tout le monde connaissait son identité et ses méfaits, c’était trop risqué. Il préférait encore la vie ici qu’en prison.


  Pacôme décida de se rendre dans la salle de cinéma regarder un film pour se changer les idées. Un film léger, de préférence un peu idiot, qui ne l’oblige pas à réfléchir et n’aborde aucun sujet triste. En approchant de l’escalier qui menait vers la salle obscure, il découvrit que quelqu’un l’avait devancé; des sons et des flashes provenaient déjà de la pièce. Le jeune homme s’approcha, regarda par la porte entrebâillée, puis se glissa dans un siège du dernier rang afin de ne pas déranger l’unique spectateur. Dans l’ombre, difficile de deviner de qui il s’agissait, mais une chose était sûre: il ne s’agissait ni de Wallace, ni de Stanislas, ni de Kabîr. La silhouette était trop petite, trop fine pour correspondre à celle de l’un de ces puissants prédateurs. Un furtif éclat blond brilla au-dessus du dossier. Pacôme le reconnut aussitôt mais eut peine à croire ce qu’il voyait. Il se releva pour mieux observer, puis quitta la rangée et descendit vers l’écran jusqu’à se trouver à hauteur de la silhouette. Celle-ci l’aperçut et dit alors:


  – Ah, tu es là?


  – Bien sûr que je suis là, mais toi? Tu devrais être parti depuis longtemps! s’étonna Pacôme en prenant place à côté d’Ange.


  – Oui, je sais, mais… j’ai changé d’avis, répondit-il en haussant les épaules.


  – Pourquoi?


  – Je n’ai aucune intention de fuir devant Wolf. Je ne leur donnerai pas cette satisfaction.


  – Il ne s’agit pas de fuir, il s’agit d’être libre! En restant ici, tu te condamnes à devoir servir ce monstre!


  – Nous sommes nous-mêmes des monstres, Pacôme.


  – Je… Oui, mais… non! Nous sommes des prédateurs obligés de tuer pour vivre. Alors que ce type, Erwin, commandite des assassinats et des tortures selon son bon plaisir, rien que pour affirmer sa supériorité! Tu as la chance d’avoir les moyens financiers de fuir et te reconstruire ailleurs un foyer, une vie agréable et discrète, et pourtant tu décides de rester ici! Je ne comprends pas.


  Ange demeura sans mot dire un instant, observant les images qui défilaient sur la toile. Puis il secoua doucement la tête:


  – Je ne possède rien, à l’extérieur. Mon appartement est vide, ma vie est ennuyeuse… Il faudra bien sûr que je retourne à Paris pour achever mon œuvre, d’autant qu’il ne me reste plus qu’un seul tableau à réaliser… Mais je crois que d’une certaine façon, je cherche aussi à repousser l’échéance, car j’ai peur de voir venir le jour où je devrai dévoiler mon travail à quelqu’un… Et puis… je me sentais seul. Je souhaitais rencontrer d’autres personnes comme moi, qui me comprendraient et avec qui je pourrais parler librement de la mort, de la beauté qui s’en dégage, et partager toutes les sensations que l’on peut éprouver dans ces instants-là…


  Ange braqua sur Pacôme un regard intense que le vampire ne put interpréter tout à fait. Il avait senti dès le départ que son compagnon de voyage était un peu spécial et percevait le monde selon un point de vue très personnel; le siroy se disait artiste tout en restant assez vague à ce sujet, se contentant d’évoquer des «mises en scène photographiques»… Ses curieuses allusions à la beauté de la mort mettaient Pacôme mal à l’aise, et il ne sut trop quoi répondre.


  – Oui, sans doute… hasarda-t-il. Je dois dire que je ne m’étais jamais posé la question… Je ne chasse que parce que je n’ai pas le choix.


  – C’est dommage de ne tuer que pour tuer. J’ai eu l’occasion d’observer les photos du cadavre de la sans-abri que tu as dévorée à l’église Saint-Jean-de-Montmartre… Ton meurtre manquait un peu de subtilité, si je puis me permettre.


  – Non mais en fait, ça ne devait pas se dérouler tout à fait comme ça… s’excusa Pacôme avant d’être interrompu par le siroy:


  – Déjà, faire ça dans une espèce de parking ou de local à poubelles, c’est plutôt limite. Mais bon, je peux comprendre: tu vivais dans un petit appartement avec ta sœur, il était donc inenvisageable d’amener ta proie chez toi, et je t’accorde que de nos jours, il est difficile de trouver un lieu public où effectuer une mise à mort sans risque d’être dérangé. Cependant, cela ne justifie en aucune façon la manière dont tu as procédé! Un simple coup d’œil aux images du cadavre suffit pour constater qu’il s’agit là d’un très mauvais travail: l’entaille pratiquée dans la gorge est grossière, et surtout horizontale, alors qu’il est tout de même notoire que pour égorger une proie de façon efficace, il faut pratiquer une entaille verticale. D’autre part, j’ignore comment tu t’es débrouillé pour ouvrir la cage thoracique afin de récupérer le cœur, mais le résultat était un pur carnage – même moi, j’étais choqué. Et puis, franchement Pacôme, planter les crocs dans la chair de ta proie sans l’avoir nettoyée avant! Surtout une sans-abri toute crasseuse! Tu imagines un peu le nombre de germes qui ont dû entrer en contact avec tes muqueuses? C’est un coup à contracter un virus mortel! Il faut toujours au moins les rincer avec de l’eau, avant de les mordre. J’ose espérer que tu t’es bien lavé les dents juste après?


  – Euh…


  – Le problème, vois-tu, c’est que tu as manqué de respect à ta proie. Tu l’as traitée comme une ordure, et ensuite tu l’as mangée, ce qui revient à dire que tu as mangé une ordure…! Et de ce fait, tu te manques de respect à toi-même. En te comportant comme une bête, tu t’abaisses à un niveau indigne de ton espèce. Nous ne sommes pas des chiens sauvages, même si Wolf essaye de nous le faire croire. Nous possédons la présence d’esprit et l’intelligence nécessaires pour nous élever au-dessus de la condition animale, il est donc de notre devoir de le faire. Le véritable crime, Pacôme, ce n’est pas de commettre un meurtre; c’est de le commettre mal.


  Ange acheva sa tirade en posant sur le vampire un regard de reproche rappelant celui d’un professeur réprimandant un élève peu soigneux. Pacôme baissa la tête en marmonnant une vague tentative de justification, à la fois irrité de se faire reprendre de la sorte et honteux de passer pour un rustre aux yeux de son ami.


  – Tu es chanceux d’avoir une sœur, dit soudain le siroy en changeant de sujet sans raison apparente. Durand n’a pas retrouvé sa trace?


  – Non, répondit le vampire, aussi surpris que soulagé de revenir à une conversation normale. Il a analysé tout ce qui se disait dans les médias, mais… On a retrouvé l’ADN d’Alice dans l’appartement de Joseph, après ça elle s’est volatilisée. Et il paraît même que l’autre crétin s’est évadé aussi…


  – Ta sœur n’a pas pu s’enfuir sans laisser aucun indice, elle n’a que 14 ans! Tu as demandé à Wolf de mettre leurs Super-Limiers làdessus? J’ai cru comprendre qu’ils possèdent un certain talent pour retrouver des informations cachées… ajouta le siroy d’un ton amer.


  – Durand m’a dit qu’il en a parlé à Erwin, mais depuis je n’ai aucune nouvelle.


  – Je suis sûr qu’ils vont la retrouver, ne t’en fais pas. En attendant, essayons de nous concentrer sur nos premières missions. Je n’ai aucune envie de visiter la Salle Marbrée…


  *


  – Messieurs, les choses sérieuses commencent.


  Le général Durand tendit à Ange et Pacôme un dossier chacun. Pendant un instant ils crurent qu’il s’agissait de ces horribles biographies dont Erwin s’était servi la veille pour les humilier, et ils restèrent immobiles, mais le général insista.


  – Allons, vos premières missions, je m’attendais à plus d’enthousiasme!


  En effet, il s’avéra que les dossiers ne les concernaient pas. Lorsqu’ils les ouvrirent, les deux prédateurs découvrirent une série de photographies, certaines officielles et d’autres prises à la volée, sur lesquelles figuraient leurs cibles. Ange haussa les sourcils devant l’apparence extraordinaire de sa proie, un homme bedonnant d’une bonne quarantaine d’années, vêtu d’une sorte de costume à damiers dont la veste était séparée en quatre gros carrés, deux noirs et deux blancs. Il portait aussi une moustache moitié noire, moitié blanche, et de même pour ses cheveux et ses sourcils.


  – Quel est cet énergumène? dit le siroy, interloqué.


  – Toutes les informations dont vous avez besoin se trouvent dans le dossier, répliqua Durand.


  Pacôme, quant à lui, découvrit un homme d’aspect plus banal mais dont l’expression cynique et avide le dégoûta.


  – Je vais vous laisser vous plonger dans votre lecture, et surtout ne négligez aucun détail. Un chauffeur vous attendra au bord de la route à la lisière de la forêt, juste devant le village de Schönau, d’où part la première route civilisée. Ange, vous devez l’avoir rejoint pour 17h50. Quant à vous Pacôme, votre rendez-vous est fixé à minuit cinquante.


  – Minuit cinquante?!


  – Oui, et ne me dites pas que vous êtes fatigué, vous avez eu toute la journée pour vous reposer. Je compte sur votre ponctualité. J’allais oublier: tenez.


  Il leur tendit à chacun un téléphone portable.


  – À partir de maintenant, Wolf peut vous contacter à n’importe quel instant. Vous devez toujours le garder sur vous, de jour comme de nuit. Même si vous êtes en pleine chasse, ce téléphone doit rester à portée de main et vous devez répondre. Je précise que, bien entendu, il est inutile de tenter de contacter l’extérieur avec: tous les numéros que vous composerez seront vérifiés, et vos appareils sont sur écoute. Compris?


  Ils acquiescèrent de mauvaise grâce. Tout cela s’annonçait embarrassant…


  – Je crois que je vous ai tout dit. Vous pourrez le lire dans quelques minutes mais je vous informe tout de même d’une chose, Ange: vous ne tuerez pas votre cible ce soir. Votre mission se déroule sur le long terme. Pour cette raison, vous bénéficierez d’une proie gratuite d’ici quelques jours, afin de pouvoir tenir le coup. De votre côté, Pacôme, vous ferez tout en une fois.


  Encore heureux… songea celui-ci qui frisait l’hypoglycémie.


  Le général les congédia et ils se rendirent dans leurs chambres respectives pour étudier leurs dossiers.


  Le surprenant homme au costume à damiers révéla une personnalité tout aussi étonnante que son physique. Il se faisait nommer Mr Chess et fréquentait la haute société de Munich. Un individu très riche qui profitait d’un grand nombre de relations dans divers milieux, et dont personne ne connaissait la véritable identité. Car Mr Chess jouissait d’une grande longévité, malgré ses activités douteuses et son apparence bien reconnaissable, grâce à une prudence exemplaire. Maniaque de la sécurité, son domaine se trouvait dissimulé dans un bois, bardé de hautes grilles et peuplé de nombreux gardes triés sur le volet, choisis pour leurs inébranlables loyauté et discrétion. Le maître ne quittait sa forteresse que trois fois par semaine: le mardi, le jeudi et le samedi soirs entre 19h30 et 21h30. Durant ces courts intervalles, il fréquentait toujours le même lieu, un restaurant chic où il dînait, retrouvait ses relations et s’adonnait surtout à sa grande passion: les échecs. Il ne sortait jamais sans une mallette contenant son échiquier et ses pièces, et sa venue déclenchait toujours un grand rassemblement de joueurs venus de toute la ville. Ses soirées au restaurant constituaient les seules périodes où il était possible de l’approcher, et afin de pallier cette vulnérabilité, Mr Chess s’entourait de cinq gardes du corps armés. Il n’était expliqué à aucun moment pourquoi Wolf souhaitait éliminer cet individu excentrique. Ange serra les dents en se rappelant les mots d’Erwin à ce sujet:


  Tu n’as pas besoin de connaître le but des ordres qui te sont donnés. Ton rôle ne consiste qu’à les effectuer. Sans poser de question.


  Cependant, cette mission l’enthousiasmait: la tâche qui lui était confiée consistait à se rendre dans le restaurant de Mr Chess le mardi, le jeudi et le samedi, de l’observer et de le défier aux échecs le plus souvent possible. Les parties échangées seraient l’occasion d’entamer la conversation, de se faire connaître de lui, et de s’attirer sa sympathie. Ange devait se présenter comme Clément Lorain, un parisien installé en Allemagne pour quelques semaines dans le cadre de ses études, et il trouva de faux papiers dans la pochette que lui avait remise Durand. S’il usait avec tact de son charme naturel, il réussirait à amener le méfiant Mr Chess à l’inviter dans sa demeure, puis se trouver seul avec lui. Là, il l’exécuterait. Mais si le fait d’abattre cet homme ne dérangeait le siroy en aucune façon, une consigne supplémentaire ajoutée en bas de page lui fit froncer les sourcils. Un peu circonspect, Ange reposa le dossier et songea avec délice à la partie de chasse qui s’annonçait.


  *


  «Salut, vous êtes sur le portable d’Alice et Pacôme. Si vous souhaitez acheter un serpent, laissez vos coordonnées ou contactez mon frère par mail. Sinon, laissez-moi un message et je vous rappelle.»


  Pacôme lança un juron, recomposa le numéro trois fois (sans se soucier des avertissements de Durand concernant la ligne placée sur écoute), et n’obtint d’autre résultat que cette messagerie laconique. Il se résigna donc à refermer le clapet du téléphone que le général venait de lui confier, et jeta l’appareil sur son lit. Il s’en doutait, au fond. Ç’aurait été trop beau de parvenir à joindre le portable d’Alice… Celle-ci avait dû s’en débarrasser pour que la police ne la retrouve pas, ou bien l’avaitelle perdu, ou cassé. Maussade, Pacôme reporta son attention sur sa première mission.


  Le cynique à l’expression avide se nommait Wilhelm Stürken. Profession officielle: propriétaire d’une galerie d’art à Berlin. Profession officieuse: marchand d’armes pour le compte de toutes sortes de clients fortunés. Résidence principale: bel appartement dans les quartiers riches de la capitale. Résidence secondaire: villa exotique les pieds dans la mer des Caraïbes. Résidence tertiaire: maison délabrée plantée dans une banlieue pauvre de Nuremberg, entourée d’un jardin mal entretenu et de grillages rouillés, qui lui servait de repaire secret dans les temps les plus difficiles. Or il semblait que Stürken en traversait actuellement, car le dossier que feuilletait Pacôme indiquait qu’il se terrait depuis quelques jours dans cette maison. Afin de ne pas attirer l’attention, l’homme n’avait installé aucun système de sécurité, persuadé que personne ne connaissait l’existence de cette demeure et se contentant de se faire discret le temps que les choses se calment. C’était là que Pacôme intervenait. Cette nuit, à 4 heures du matin, il s’introduirait dans le jardin par une ouverture dans le grillage et surprendrait sa proie. Une note l’avertissait que Stürken, du genre nerveux, paniquait vite. Le vampire devrait se montrer prudent, rapide et efficace afin de ne pas alerter les voisins. Une autre note l’informait qu’une fois le meurtre commis et son repas terminé, il devait laisser le corps en l’état sans essayer de le cacher ou de s’en débarrasser. Cela l’inquiéta un peu, mais Pacôme se sentait aussi soulagé: le fait de ressentir une profonde antipathie à l’égard de Stürken lui ôtait tout scrupule à propos de sa mort, et excitait ses instincts. La Lune qui commençait tout juste d’apparaître derrière les cimes lui adressa un grand cri de joie depuis le ciel d’hiver.


  EVNÔM


  Lorsqu’un visiteur frappa à la porte de sa chambre et qu’Olympe lui ouvrit, elle crut que ses yeux la trompaient en reconnaissant le jeune homme qui se tenait sur le seuil. De grande taille, doté d’un physique d’athlète, de cheveux châtains et d’yeux bruns malicieux, il portait l’uniforme des télépathes. Sur sa poitrine se trouvait brodé un écusson orné d’un pégase. Bien que se sachant très connu, il prit tout de même la peine de se présenter:


  – Bonjour Olympe, excuse-moi de te déranger. Je m’appelle Martin Fort, j’appartiens à Pegasus.


  La jeune fille ouvrit la bouche sans rien dire. Elle qui rêvait de défier Martin en passant l’épreuve d’admission au sein de son élite ne parvenait même pas à le saluer, tant sa visite la prenait au dépourvu. Se ressaisissant, elle cligna des yeux et répondit d’une voix détachée:


  – Oh, bonjour. Comment vas-tu?


  Un sourire amusé se dessina sur le visage du jeune homme.


  – Pas mal. En fait je tente de résoudre un petit mystère… C’est toi qui as électrifié le voile de protection de la tour sud-est, je me trompe?


  Olympe se contracta et perdit toute son assurance. Elle pensait pourtant avoir fui avant que quiconque l’aperçoive… La jeune fille commença par s’embrouiller dans de piètres mensonges, avant de se résigner.


  – Bon, oui, j’avoue. Tu m’as vue?


  – Non, mais j’ai entendu dire que tu possèdes un lien particulier avec l’électricité, et je ne connais aucun autre élève capable d’ensorceler la barrière de protection de Pegasus. Il s’agit d’un enchantement très puissant, et mes camarades ont bien galéré pour le dépêtrer de tes éclairs! N’étant pas magicien, je me suis contenté de les regarder, et j’ai trouvé cela très divertissant.


  – Je suis désolée de l’avoir abîmé, c’était un accident.


  Enfin, à moitié un accident…


  – Il n’y a pas de mal, au contraire! Nous étions en manque de challenges, ça nous a bien amusés. Et je dois dire que le sort que tu as jeté m’a beaucoup intrigué. Voilà un moment que j’entends parler de toi et de tes exploits, vois-tu… Or, il se trouve que mes coéquipiers et moi avons décidé d’inclure de nouveaux membres au sein de Pegasus. Nous sommes trop peu nombreux pour gérer toutes les responsabilités qui nous incombent, alors nous cherchons de potentiels candidats qui accepteraient de passer l’examen d’admission. Normalement nous ne proposons cela qu’aux Niveaux 4 et 5, mais tu possèdes un pouvoir inhabituel et je pense que cela pourrait nous être utile si tu apprends à le maîtriser correctement. Tout le monde n’est pas d’accord avec moi, mais je suis le chef et cela me donne quelques privilèges… Je voulais donc te proposer de passer l’examen. Qu’en dis-tu?


  Ce n’est pas possible… Cette scène est-elle vraiment en train de se produire?


  Remarquant l’expression ahurie d’Olympe, le jeune homme ajouta:


  – Tu n’es pas obligée de me donner ta réponse tout de suite, bien sûr. Passe me voir quand tu auras décidé. Je suis dans la deuxième chambre à gauche, dans le dortoir des télépathes.


  – Attends… En quoi consiste l’épreuve? J’ignore si j’ai le droit de demander…


  – Il s’agit d’un duel. Rien de méchant, juste de quoi mettre en valeur tes capacités afin que nous puissions juger de ton potentiel. Si tu es d’accord, tu le livreras contre Charlotte, une autre enchanteresse qui fait déjà partie de Pegasus.


  Olympe se crispa. Elle avait entendu parler de cette fille, et pas en bien. Charlotte, la petite amie de Martin, était connue pour sa puissance, sa jalousie et son agressivité. La rumeur disait qu’elle n’avait jamais perdu un seul duel et qu’elle prenait plaisir à humilier ses adversaires.


  – Euh… Il faut que je réfléchisse…


  – Aucun problème. Donne-moi ta réponse assez vite, par contre. Si tu hésites trop longtemps, mes camarades ne vont pas te prendre au sérieux, et nous ne pouvons accepter de nouveau membre que si au moins trois d’entre nous donnent leur accord à la suite du duel.


  Sur ces mots, Martin la salua et quitta le dortoir des enchanteresses, laissant Olympe seule avec son dilemme.


  VIENNE


  – Luther… Vous êtes incroyable.


  Läke dévisagea Natasha avec suspicion, ne sachant si elle se moquait de lui ou parlait avec sincérité. La jeune femme s’empressa de le rassurer en posant une main contre la sienne avec affection tout en reprenant:


  – Je savais que vous aviez poussé assez loin vos recherches, mais jamais je ne me serais doutée que vous nourrissiez de si formidables ambitions! Je n’en ressens que plus d’admiration pour vous.


  – Vous n’êtes pas… effrayée ou révoltée par mon projet?


  – Bien sûr que non! N’écoutez pas les hypocrites et les bien pensants qui refuseront de partager vos idées sous prétexte qu’elles sont révolutionnaires. Il y aura toujours des imbéciles pour vous mettre des bâtons dans les roues, mais je vous défendrai. Votre rêve correspond exactement au mien. Je suis persuadée que la société normale doit reconnaître l’existence de la Symfonia et de ses représentants. Voilà trop longtemps que les gens comme vous et moi doivent se cacher et se mentir à eux-mêmes pour parvenir à s’intégrer. Les choses doivent changer. Les individus banals doivent comprendre à quel point nous sommes exceptionnels, et nous admirer à notre juste valeur.


  La magicienne se saisit d’une large feuille de papier sur laquelle Läke avait esquissé un croquis représentant la nef d’une gigantesque église dépourvue de plafond. Un ciel étoilé et une énorme lune ronde apparaissaient par la vaste ouverture. Des centaines de fidèles à genoux sur le sol fixaient l’autel derrière lequel se tenait un chef d’orchestre, de dos. Face à lui, dressés sur une estrade, ses musiciens dotés de masques en forme de tête de mort jouaient une symphonie. Une aura lumineuse les entourait eux et leurs instruments, et leurs cheveux ondulaient dans les airs. Au milieu des rangées de fidèles, plusieurs silhouettes marchaient comme pour effectuer une ronde de surveillance. Au centre, juste devant l’estrade, un homme nu se trouvait attaché par les poignets et les chevilles à une roue de trois mètres de diamètre, dressée à la verticale et gardée par deux silhouettes dont l’une possédait des cornes et des ailes pointues, et l’autre une tête de loup, une fourrure, une queue et des pattes griffues. En observant bien le corps nu qu’elles gardaient, on distinguait derrière celui-ci le motif d’un pentagramme, l’étoile divine à cinq branches, sculpté dans la roue. Un autre personnage venait de planter un poignard dans le ventre du supplicié au niveau du nombril, et un flot de sang s’écoulait de la blessure pour venir ruisseler sur le sol. Le visage de la victime se tordait de douleur, les yeux révulsés et la tête levée vers le ciel nocturne. Natasha contempla le dessin avec fascination.


  – La Symfonia représente l’avenir du monde, dit-elle. Les magiciens, télépathes et créatures de sa conception en sont les messagers. Cela me semble une raison suffisante pour que la population prenne la peine de nous remercier de notre rôle sur cette terre, au moins une fois par semaine. Le culte me paraît la meilleure façon d’exprimer cette reconnaissance, et le sacrifice humain est l’incarnation même du dévouement le plus pur, ce qui dans ce contexte s’avère tout à fait approprié.


  Elle reposa le croquis et sourit à Luther, qui la regardait avec cette éternelle méfiance propre à sa personnalité.


  – Donc, si j’ai bien compris, les membres de l’orchestre que l’on voit sur ce dessin sont des magiciens capables d’interpréter la symphonie parfaite, celle qui s’accordera avec la nature vibratoire de la Symfonia et plongera ainsi la foule en transe; les personnes qui font la ronde au milieu des fidèles sont des télépathes chargés de repérer les profanes et les dissidents en sondant leur esprit; l’homme attaché à la roue pour le sacrifice est l’un de ces profanes qui a refusé de se convertir; le personnage qui lui plante un poignard dans le ventre est un être symphonique chargé d’infliger la punition, et les deux créatures qui encadrent la roue sont des prédateurs qui dévoreront le sacrifié devant les fidèles… Tout s’imbrique! Et pour créer l’orchestre divin sur lequel ce système repose, vous devez donc recruter treize musiciens magiciens?


  – Oui. J’ai essayé avec des individus normaux, mais cela ne donne rien. Je ne les conserve que parce que je n’ai trouvé aucun autre candidat.


  – Ne vous en faites pas, Luther. Je suis très douée pour détecter mes confrères lorsque je les croise, je vous aiderai à trouver vos nouveaux musiciens.


  La jeune femme le dévisagea avec intensité, sa main gelée luisant dans la faible lueur de l’appartement.


  – Nous réaliserons votre rêve ensemble, je vous le promets.


  DRAGON ROUGE


  – Il faut que je me dépêche un peu… Tu peux le brider pendant que je m’occupe de la selle?


  Affairés autour de Kristall, l’élégant cheval blanc, Ange et Pacôme préparaient le départ du siroy pour sa mission. La première véritable route se trouvant à plusieurs kilomètres de distance, l’utilisation du cheval comme moyen de transport s’avérait plus que nécessaire dans les sentiers montagneux, et Ange se voyait bien embarrassé par cette situation. Lui qui n’était jamais monté à cheval avant son arrivée à Dragon Rouge avait déclaré une violente allergie lors de son premier contact avec ces animaux, et son initiation à l’équitation s’était soldée par une crise d’asthme qui l’avait presque terrassé. Désormais, s’il voulait se déplacer sur de longues distances afin de quitter les montagnes, il devait se protéger le visage avec un foulard pour que les poils de sa monture n’atteignent pas ses narines. Et même avec cette précaution, chaque randonnée équestre devenait un supplice au bout d’un quart d’heure. Bien qu’il soit resté le plus éloigné possible de son cheval durant tout le temps du pansage et du harnachement, le jeune homme commençait déjà à tousser et éternuer.


  – Comment se fait-il que Wolf n’ait jamais eu l’idée d’investir dans un hélicoptère? râla-t-il en resserrant son foulard dans sa nuque.


  – J’ai l’impression qu’ils aiment bien nous faire souffrir…


  Ange haussa les sourcils pour acquiescer, vérifia la sangle, puis se hissa sur le dos de Kristall et saisit les rênes que lui tendait Pacôme. À cet instant le général apparut, lui-même juché sur Wind, son petit et robuste étalon gris.


  – Bien, je venais m’assurer que vous étiez prêt. Je vais vous accompagner jusqu’à la route au bord de Schönau, ensuite je récupérerai votre monture et vous pourrez rejoindre la voiture qui vous attend là-bas. Ne perdons pas de temps.


  Les deux cavaliers se mirent en route et Pacôme les salua avant de regagner sa chambre, par la fenêtre de laquelle il les regarda s’éloigner. Dans quelques heures, ce serait son tour.


  *


  Cette fois-ci, pas de bandeau sur les yeux; Ange pouvait observer le paysage qui défilait devant la vitre: une autoroute nocturne assez monotone en soi mais qui ce soir le stimulait comme jamais. Chaque arbre qui passait, chaque buisson, chaque voiture le rapprochait de l’extravagant Mr Chess, et surtout du restaurant de ce dernier. Car pour l’heure, l’idée de pouvoir dîner aux frais de Wolf intéressait plus le siroy que la mission dont il avait hérité. Cette stupide contrainte qui le forçait à chasser pour se nourrir lui gâchait la vie à Dragon Rouge, et la simple pensée d’une assiette et d’un couvert civilisés le consumait d’envie. Sa seule tactique certaine consistait donc à manger le plus possible avant de repartir, histoire de se reconstituer quelques réserves. Un panneau se présenta où l’on pouvait lire «München». Il touchait au but.


  Le restaurant brillait de mille feux et étalait sa richesse avec une extraordinaire fausse modestie sans doute traditionnelle. Une atmosphère dans laquelle Ange se sentait tout à fait à son aise. Vêtu de son élégant costume de jeune premier parisien, il pénétra dans la salle et balaya les lieux du regard. Il ne lui fallut que quelques secondes pour repérer Mr Chess; celui-ci s’adressait pompeusement à toute une cohorte d’hypocrites et de jolies filles ambitieuses, qui avaient eu la chance d’être invités à sa vaste table bien garnie. Placés à des points stratégiques tout autour de lui, les cinq gardes du corps fidèles à leur poste, prêts à intervenir si jamais une fourchette faisait un mouvement de travers. Ange prit place un peu plus loin, de façon à pouvoir observer en toute discrétion, puis attrapa le menu, le parcourut avec excitation et interpella un serveur pour passer commande. Maîtrisant tant bien que mal son impatience, le jeune homme fit mine de lire le livre qu’il avait emmené à cet effet tout en jetant de nombreux coups d’œil à sa proie. Il remarqua qu’en dépit du côté mégalomane de son apparence, Mr Chess simulait souvent ses émotions et son attitude. Bien qu’il parlât avec toute la superbe que pouvait afficher un homme de sa condition, accompagnant ses paroles de grands gestes et d’éclats de rire fréquents, portant des toasts à propos de n’importe quel sujet et démontrant force galanterie à l’égard de ses prétendantes, un petit quelque chose dans son attitude trahissait un jeu de comédien. Oh, presque rien, une infime once de taciturnité qui parfois ralentissait un rire dans sa lancée, conférait un aspect mécanique à ses gestes, rendait ses regards fuyants… Ses relations ne remarquaient rien et ne cessaient d’approuver le moindre de ses toussotements, mais ces détails ne pouvaient échapper à l’œil exercé d’Ange d’Orypan, spécialiste reconnu du masque et de la séduction.


  L’un des gardes tourna soudain la tête vers lui et le dévisagea. Cet homme l’avait déjà suivi du regard lors de son entrée dans le restaurant… Alors Ange joua la carte de l’exagération, rencontra les yeux de l’homme et afficha une expression coupable avant de plonger la tête dans son livre. En voyant cela, le garde songea qu’un jeune homme aussi peu discret ne pouvait être doué d’assez d’intelligence pour représenter une menace, et il se désintéressa de lui.


  Au bout d’une attente qui lui parut interminable, Ange fut servi et dut faire appel à toute sa bonne éducation pour ne pas se jeter sur sa nourriture. Il était si affamé qu’il dévora tout ce qu’il pouvait sans prendre le temps de savourer l’excellente cuisine. Cela fait, il vida une carafe d’eau entière et commanda aussitôt un second plat, qu’il dégusta avec un plus grand plaisir tout en réfléchissant à la meilleure façon d’aborder Mr Chess. Celui-ci avait terminé de dîner, et une vive agitation l’entourait tandis que tout le monde se bousculait pour l’aider à préparer sa table de jeu. L’échiquier sacré fut sorti de sa mallette et déposé sur la nappe, puis chaque pièce fut positionnée par le Maître avec un soin religieux. Ange termina d’avaler ce qui restait dans son assiette, puis se leva et s’approcha. L’assemblée des admirateurs et des envieux formait à présent un cercle parfait autour de sa cible, et celle-ci entreprit d’en faire le tour d’un pas mesuré, examinant chaque visage. Il s’agissait de toute évidence d’une pratique rituelle, car chacun semblait trouver cette mise en scène normale. Seuls quelques clients restés à leur table observaient ce manège avec perplexité. Ange se plaça au dernier rang et étudia la situation. Mister Chess fit le tour complet du cercle, s’arrêta, sembla réfléchir un instant, puis fit soudain volte-face et pointa son doigt vers un jeune homme. Celui-ci s’en trouva si surpris qu’il marqua un mouvement de recul comme si on lui avait tiré dessus, puis s’avança avec une expression ravie.


  – Quel est ton nom? lui demanda le maître de cérémonie.


  – Edmund Zumkeller, répondit le jeune homme d’une voix un peu aiguë.


  – Mon cher Edmund, sais-tu jouer aux échecs?


  – Un petit peu, mais je ne suis pas très doué… répondit l’intéressé d’un ton faux.


  – Eh bien, je voudrais tout de même que tu disputes une partie contre moi. Tu prends les noirs. Assieds-toi.


  L’élu ne se fit pas prier et s’installa. Il semblait attendre ce jour depuis longtemps et exultait de joie autant que de frayeur. Mister Chess prit place, puis la partie s’engagea. Ange redoubla d’attention durant tout le jeu, étudiant les moindres réactions des deux adversaires ainsi que celles du public. Il apparaissait évident que le fait d’être invité à jouer contre l’excentrique champion d’échecs constituait une sorte d’examen, de rite d’initiation. La plupart des membres de l’assemblée, âgés d’une vingtaine d’années, aspiraient tous à être désignés comme les heureux concurrents. Mister Chess ne semblait pas douter du résultat de la partie, pourtant Ange constata que sa technique s’avérait plutôt médiocre. Le siroy comprit bien vite d’où sa proie tenait une telle assurance: la personnalité de Mr Chess et le mythe qui l’entourait exerçaient une telle pression sur son adversaire que celui-ci perdait tous ses moyens, et jouait encore plus mal que lui.


  Ridicule… songea Ange en dissimulant son sourire devant cette scène grotesque.


  Il devait néanmoins admettre que la stratégie du «maître» était très bien huilée, et ressemblait d’un certain côté à la sienne. Après tout, le siroy se servait lui aussi de son apparence physique pour envoûter ses victimes – et il avait d’ailleurs bien l’intention d’user de ses charmes pour prendre sa cible à son propre jeu… Voilà qui promettait d’être amusant.


  La partie se termina, le jeune Edmund perdit de façon lamentable mais tout le monde le félicita, car au fond chacun – à l’exception de Mr Chess – se fichait bien des échecs: la seule chose qui les intéressait était de se montrer et de se faire connaître afin d’essayer de monter en grade dans la hiérarchie sociale. Quant à l’excentrique homme à damiers, il était satisfait: il avait gagné, avait pu se donner en spectacle, et s’en retournait à présent dans son manoir à l’abri du monde, seul avec ses pièces – et ses gardes du corps. Ange regagna sa table et commanda du vin et un dessert, histoire de profiter au maximum de la soirée. Puis il quitta le restaurant et rejoignit le chauffeur qui l’avait attendu avec patience durant deux heures. Tandis que la voiture le ramenait vers Dragon Rouge et qu’il somnolait, son repos fut troublé par un appel de Wolf. Ange décrocha, de mauvaise humeur à l’idée de devoir converser avec l’exécrable Erwin. Il fut surpris de se trouver en contact avec une femme, qui s’écria en anglais:


  – Angel! Quel plaisir d’entendre à nouveau ta voix mélodieuse! Comment vas-tu, ma splendide créature des mers?


  – Qui est à l’appareil?


  – Oh, tu n’as pas été mis au courant? Je pensais, pourtant, c’est étrange… Je suis Heather! Nous nous sommes vus lors de ton Intégration!


  Ange n’eut pas besoin de plus de détails pour identifier la femme couverte de bijoux qui se trouvait dans la tribune tandis qu’Erwin l’humiliait.


  – Ah oui, c’est vous qui vous rinciez l’œil pendant qu’on m’obligeait à me déshabiller? répondit-il d’un ton glacial.


  – Je suis ravie de constater que je t’ai fait de l’effet moi aussi! Alors dis-moi mon ange, comment s’est passée ta soirée? Tu as fait la connaissance de ce cher Mr Chess?


  – Je l’ai bien observé.


  – Tu as pu cerner le personnage?


  – Je crois, oui.


  – Bien, très bien. Mister Chess doit avoir été rayé de notre liste d’ici un mois, il faut donc que tu te dépêches de te faire apprécier de lui afin qu’il t’invite dans son manoir.


  – Je devrais m’en sortir sans trop de difficultés. Si je peux me permettre, je croyais que je serais recontacté par Erwin?


  – Non, mon chou, Erwin est bien trop occupé pour prendre en charge toutes les missions de Dragon Rouge! Il t’a reçu hier car il s’agissait d’un événement important, mais à partir de maintenant tu seras en contact avec moi. J’ai beaucoup insisté pour t’avoir dans mon équipe, sais-tu? ajouta-t-elle d’une voix mielleuse.


  – Oh, je vois… Donc si je comprends bien vous êtes…


  – Ta supérieure, oui!


  – Ah.


  – Ça n’a pas l’air de t’enthousiasmer, quel dommage, je suis sûre que nous allons passer de bons moments toi et moi! D’ailleurs, tes jours de missions sont bien fixés au mardi, jeudi et samedi, me semble-t-il…


  – Oui…


  – Parfait, nous allons donc pouvoir nous retrouver demain! Je dois repartir à Los Angeles dimanche, d’ici là j’occupe une suite au Bülow, dans la ville de Dresden. Nous nous verrons là-bas. Demain à 20 heures, j’ai déjà prévenu le général que j’envoyais un chauffeur te chercher.


  – Quoi? Attendez un peu! Quel est l’objet de ce rendez-vous?


  – Mais voyons, tu fais partie de mes prédateurs maintenant, il nous faut donc nous rencontrer pour faire plus ample connaissance, Angel!


  – Je…


  – N’oublie pas: demain 20 heures, au Bülow. De toute manière le chauffeur te déposera devant, et j’ai prévenu le maître d’hôtel de ta venue. Passe une bonne soirée, mon petit poisson!


  – Comment m’avez-vous…!?


  Heather avait raccroché. Affligé par le surnom dont elle venait de l’affubler, Ange écouta la résonance pendant quelques secondes avant de ranger son téléphone en secouant la tête. À quoi rimait donc cette mascarade? Lui qui une minute auparavant se sentait si comblé par la soirée se retrouvait à présent obligé de rendre visite à une espèce de folle, et de travailler sous ses ordres!


  Pourquoi ne suis-je pas rentré chez moi?


  *


  Toute la journée pour se reposer, il en a de bonnes, lui! se disait Pacôme en repensant à la remarque de Durand lorsque celui-ci lui avait annoncé que sa mission aurait lieu à 4 heures du matin. Le général avait-il donc oublié qu’on l’avait tabassé la veille?! Hélas, le destin exigeait que le pauvre Pacôme se mette en route à cheval, de nuit et dans un froid mortel, afin d’avoir rallié la voiture pour minuit cinquante. Le vampire s’était donc couché juste après le départ d’Ange, en espérant prendre quelques forces avant cette périlleuse entreprise. Le sommeil n’ayant pas daigné lui rendre visite, il avait fini par y renoncer et errer au hasard. Ses pas le guidèrent vers le grand couloir bardé de colonnes qui menait à la salle de sport, et il songea qu’il pourrait peut-être y faire un tour pour s’occuper. Tout en marchant, l’envie le prit de s’étirer et il s’arrêta pour faire craquer quelques os. Puis, avisant la colonne la plus proche de lui, il sortit ses griffes et les aiguisa dessus. Pacôme n’avait aucun scrupule à abîmer la décoration après ce que Wolf lui avait fait subir, mais se sentit un peu gêné en s’apercevant qu’il n’était pas seul: une jeune femme à la beauté ensorceleuse venait de surgir à l’angle du couloir et observait sa ridicule position, un sourcil arqué avec scepticisme.


  – Euh, c’est…! se défendit brillamment Pacôme en s’éloignant d’un bond de son griffoir improvisé.


  – Très distingué, répondit Petra.


  Rougissant, le vampire détourna les yeux. La présence de la femelle gargouille l’impressionnait toujours. Dotée d’une paire de cornes torsadées, de larges ailes draconiennes et d’une longue queue fourchue de couleur gris anthracite, son apparence alliait la grâce et le danger. Quant à son caractère, aucun homme n’aurait pu rivaliser contre. Cette femme fatale aux cheveux d’un roux soyeux et aux beaux yeux bleu ciel exerçait un effet immédiat sur tous les mâles qu’elle croisait, y compris Pacôme. Mais il savait que même en étant assez téméraire pour oser l’aborder, il n’avait aucune chance: Petra se trouvait déjà en couple… avec Gretchen, la succube. Et même la plus féroce des créatures n’aurait jamais tenté de dérober la séduisante gargouille à sa compagne, sous peine de se voir écorcher vive par ses longues pattes griffues de mante religieuse.


  – Tu effectues ta première mission, cette nuit, reprit Petra. Tu vas loin?


  – À Nuremberg…


  – Ta cible te semble intéressante?


  – Un marchand d’armes.


  – Il va falloir être prudent. On t’a donné du matériel?


  – Euh, non…


  – Mmm… Ils doivent vouloir te tester avant de te mettre une arme entre les mains.


  Pacôme afficha un air surpris.


  – Je vais avoir une arme?


  – Bien sûr. C’est très utile pour ce genre de mission un peu dange-reuse, ou pour abattre une cible qui risque de s’enfuir. Mais ils ne t’en donneront que lorsqu’ils seront certains qu’ils peuvent te faire confiance et que tu ne vas pas faire n’importe quoi avec.


  Encore une fois, il s’avérait que Wolf prenait soin de lui communiquer le moins d’informations possible… Le vampire fut ébranlé en s’imaginant tirer sur quelqu’un, et son anxiété monta encore d’un cran.


  Vers 23h30, il décida de rejoindre la vallée où les chevaux se reposaient afin de préparer sa monture. Lorsqu’il pénétra avec le licol au milieu des équidés, rassemblés en un cercle serré pour se protéger du froid, tous relevèrent la tête et l’observèrent. Sa vision nocturne lui permit de repérer Sturm, le jeune hongre gris pommelé que lui avait attribué Durand. Le cheval le reconnut lorsqu’il s’approcha mais sembla se raidir. Lui-même très excité par l’atmosphère de la Nuit, le vampire trouva cette attitude normale et fut donc surpris quand Sturm rua dans sa direction alors qu’il l’abordait de côté. Tous les chevaux renâclèrent avec force et s’élancèrent au galop tandis que Pacôme restait planté au milieu, décontenancé et un peu effrayé par une telle réaction.


  Mais qu’est-ce qui leur prend?!


  Soufflant un nuage de buée, le jeune homme entreprit de rejoindre sa monture, enfuie une dizaine de mètres plus loin. Cette fois-ci, il se méfia tout de suite lorsque Sturm coucha les oreilles à son approche. Pacôme s’arrêta et s’adressa à l’animal:


  – Sturm, voyons, tu me connais! À quoi tu joues, là? Viens!


  Le cheval s’éloigna d’un pas, tous sens en alerte, et fit mine de lui présenter à nouveau sa croupe.


  – Oh, tu ne vas pas commencer à me gonfler, hein! Je suis pressé, alors tu restes tranquille pendant que je te passe ce fichu licol! Sturm, non… Reste là! Arrête!


  Le hongre se débattit et s’échappa en bousculant son cavalier. Dans un flot de jurons, ce dernier commença à lui courir après, puis se ravisa. Durand avait bien insisté lors de leurs quelques leçons d’équitation sur le fait qu’ils ne pourraient pas faire obéir leur monture par la violence. Il fallait rester calme, en toute circonstance. Même lorsque votre cheval semblait déterminé à vous embêter jusqu’au bout. Pacôme respira un grand coup puis se mit à marcher et radoucit sa voix:


  – Sturmy… N’aie pas peur… Allez, reste là, ne bouge pas… Doucement…


  En l’entendant baisser d’un ton, le cheval se détendit un peu. D’après ce que Pacôme avait pu en juger, Sturm n’était pas doté d’une intelligence brillante mais se distinguait par son extrême sensibilité à la moindre trace de stress ou de colère chez son cavalier. Le vampire dut réprimer de toutes ses forces son impatience pour parvenir à amadouer l’animal, qui se laissa enfin faire, les flancs frémissants. Pacôme lui caressa le bout du nez et l’emmena jusqu’à un arbre près de la sellerie, où il attacha la longe et entreprit de le brosser et de le harnacher comme il l’avait fait quelques heures plus tôt pour Kristall. Il venait à peine de terminer lorsqu’un bruit de sabots se rapprocha et que le général Durand refit son apparition.


  – Vous êtes prêt, Pacôme? Allons-y.


  Deux ou trois hennissements accompagnèrent leur départ, puis ils s’enfoncèrent dans les ténèbres glacées. Le trajet fut long et difficile. Sturm trébucha à plusieurs reprises et Pacôme faillit être désarçonné lorsque le hurlement tout proche d’un loup le fit se cabrer de frayeur, mais ils parvinrent sans dommages jusqu’à une petite clairière presque invisible, située à quelques centaines de mètres de la lisière de la forêt qui donnait sur Schönau. Le vampire mit pied à terre et tendit les rênes de sa monture au général.


  – Je vous souhaite bon courage, Pacôme. Restez calme, réfléchi, et tout se passera bien.


  Durand le surveilla tandis qu’il s’éloignait, salua le chauffeur de loin et en profita pour laisser les chevaux se reposer un peu. Lorsque la voiture eut disparu de son champ de vision, il entama le trajet du retour avec Sturm et Wind. Au même instant, ses phares allumés comme deux yeux dans la nuit, le véhicule de Pacôme filait à toute allure vers la banlieue de Nuremberg, où Wilhelm Stürken ne se doutait encore de rien.


  *


  Ils arrivèrent à 4 heures piles, et le vampire admira l’excellent timing de son conducteur, qui n’avait pas prononcé une parole de tout le trajet. La voiture s’engagea dans une rue déserte bordée de maisons toutes identiques et plus ou moins bien entretenues. Pacôme regarda par la vitre avec attention, cherchant le domicile de sa proie. Le chauffeur s’adressa soudain à lui sans le regarder:


  – Voici la maison.


  Ils passaient devant une construction banale, très semblable aux autres et dont la lumière du salon était allumée en dépit de l’heure tardive. Pacôme sentit l’excitation s’emparer de lui, mais la voiture ne ralentit même pas et tourna dans une autre rue un peu plus loin.


  – Que faites-vous? s’enquit-il avec une pointe d’irritation.


  – Nous devons être discrets. Mémorise bien le trajet et l’apparence de la maison. Tu devras la rejoindre à pied.


  Faisant montre d’une prudence exemplaire, le conducteur remonta deux rues supplémentaires pour s’éloigner du domicile de Stürken. Il s’arrêta près d’un square.


  – Tu descends là. Lorsque tu as terminé, appelle-moi. Le numéro est enregistré sur le téléphone qui t’a été confié. Je viendrai te récupérer.


  Nerveux, Pacôme acquiesça et sortit dans la Nuit noire. Il fut soulagé de constater qu’il n’avait aucune difficulté à retrouver son chemin; la chasse en forêt avait entraîné son sens de l’orientation, et une minute plus tard, la silhouette de l’abri de Stürken se dressa devant lui. Il prit soin de l’aborder par l’arrière et chercha le trou du grillage que Wolf indiquait dans le dossier. Se faufilant avec adresse, il pénétra à pas de loup dans le jardin et rampa jusque sous la fenêtre de la cuisine, sursautant au moindre bruit. Il faillit bondir sur le toit quand un aboiement de chien furieux éclata dans une maison voisine. La bête avait dû sentir sa présence, mais elle fut bientôt calmée par un maître tout aussi hargneux. Le silence retombé, Pacôme se remit en mouvement et se redressa pour regarder par la vitre qui s’encastrait entre le frigidaire et une série de placards. La pièce était ouverte sur le salon sans aucune cloison pour séparer les différents espaces, ce qui permit au chasseur d’apercevoir le canapé duquel dépassait la tête de sa proie, devant la télévision. Ennuyeux… Il aurait été plus simple d’assassiner Stürken dans son sommeil, mais de toute évidence la période de troubles que l’homme traversait lui donnait des insomnies. Pacôme actionna une pression sur le mécanisme de la fenêtre et, à sa grande surprise, celle-ci s’ouvrit sans difficulté. Malgré ses nuits blanches, sa cible semblait ne pas douter du total anonymat de son repaire. Le vampire s’introduisit dans la cuisine et glissa jusque derrière le comptoir qui constituait la seule limite avec le salon. Aplati sur le sol, il s’agissait à présent de réfléchir à la façon de procéder, qui s’annonçait assez simple: la cible étant concentrée sur la télévision, il suffirait de s’approcher sans bruit par-derrière et de lui briser la nuque. La seule difficulté serait de prendre garde à ne pas se refléter dans l’écran. Le prédateur inspira et rassembla son énergie, le cœur battant la chamade, puis se redressa pour entamer son approche. Un bruit étrange le retint. Il tendit l’oreille et perçut un petit cliquetis sur le sol, qui se rapprochait. La subtile odeur qui accompagnait cette présence inattendue lui était familière; il avait eu l’occasion de la sentir à de nombreuses reprises au cimetière de Montmartre… Un chat.


  – Maaow! confirma celui-ci en surgissant au coin du comptoir juste devant son visage.


  Pacôme sentit ses cheveux se hérisser. Pourquoi ne l’avait-on pas prévenu qu’il y avait un animal dans la maison?


  – Dégage! siffla-t-il en repoussant d’une main l’animal qui se frottait contre lui en miaulant et ronronnant.


  Il eut beau montrer les crocs au félin et le bousculer pour l’éloigner, le chat s’entêta à lui déclarer sa profonde affection par de petits coups de tête.


  Putain de bordel!


  Le prédateur fut sauvé par Stürken qui rappela son compagnon à l’ordre avec un sifflement suivi de quelques paroles en allemand. L’animal fila rejoindre son maître et sauta sur le canapé profiter de ses caresses.


  Alors que Pacôme poussait un soupir soulagé, Wilhelm Stürken sentit soudain la méfiance l’envahir lorsqu’il remarqua un étrange et très long poil sombre sur le dos blanc de son chat. En le saisissant pour l’observer, il découvrit qu’il s’agissait d’un cheveu brun, et comprit aussitôt ce qui se tramait, n’en revenant pas. Ces salopards de Wolf avaient découvert sa troisième adresse! Heureusement, homme prévoyant et organisé, Stürken avait tout prévu. Jetant son chat par terre, il se pencha en avant l’air de rien et glissa un bras sous le canapé. Un instant plus tard, il en retirait le fusil chargé qu’il réservait pour ce genre de situation d’urgence.


  Pacôme, qui s’était redressé pour jeter un œil par-dessus le comptoir, aperçut la forme noire et menaçante de l’arme et se raplatit sur le sol, terrifié. Il pensait avoir fait preuve de discrétion mais quelque chose avait dû le trahir, et cette affaire qui s’annonçait simple comme bonjour devenait à présent une mission de la plus haute dangerosité. Stürken possédait de quoi l’abattre de loin tandis que lui-même n’avait que ses crocs et ses griffes pour se défendre. Autrement dit, aucune chance de vaincre. Les dirigeants de Wolf étaient fous de lui avoir confié une tâche aussi incertaine et périlleuse pour son premier essai! Son indignation liée à ses conditions de travail fut interrompue par une violente détonation; un instant plus tard, l’un des placards de la cuisine se trouva perforé d’un large trou. Un bruit de vaisselle brisée retentit de l’intérieur tandis que des éclats s’envolaient à travers la pièce. Puis un bruit sourd retentit dans le salon lorsque Stürken plongea derrière le canapé pour se protéger d’une éventuelle riposte. Il n’avait pour l’heure rien à craindre de Pacôme, qui s’était changé en pierre derrière le comptoir, stupéfait par la brusquerie et la violence de cette attaque.


  Il est taré!


  Un long silence suivit le coup de feu, percé seulement par le bruit de la télévision toujours allumée. Aucun des deux hommes n’osait remuer faute de connaître la position exacte de l’adversaire. Au bout d’une minute, Pacôme crut entendre de discrets bruits. Il éveilla alors tous ses sens au maximum de leurs capacités et rampa jusqu’au bord du comptoir pour jeter un œil au salon. Il eut tout juste le temps d’apercevoir sa cible disparaître à l’angle d’un couloir en tournant sur elle-même afin de pouvoir tirer dans n’importe quelle direction. Le vampire se remémora le plan que Wolf avait fourni dans le dossier et qui détaillait l’emplacement et la taille de chaque pièce de la maison: le couloir que venait d’emprunter Stürken menait à des toilettes sur la droite et un escalier sur la gauche. Ce même escalier grimpait vers la chambre, le bureau et la salle de bains. De petits pas saccadés lui indiquèrent que sa proie grimpait les marches. Le silence revenu, Pacôme sortit de sa cachette et gagna le corridor, dardant son regard vers l’étage plongé dans l’ombre. Stürken n’étant pas visible, il amorça la périlleuse ascension à son tour, prêt à sauter par-dessus la rampe au moindre danger. Retenant son souffle, il atteignit l’avant-dernière marche et s’arrêta. La présence de Stürken guettant juste derrière l’angle du mur, le canon de son arme pointé vers la gorge d’un adversaire imaginaire, était indétectable aux sens humains; mais l’ouïe et l’odorat surdéveloppés du vampire lui permirent de percevoir la respiration crispée et les phéromones de peur qui émanaient de l’homme traqué. Ils se trouvaient à quelques centimètres l’un de l’autre, à peine séparés par une mince cloison que les balles du fusil pourraient transpercer sans peine. Pacôme ne pouvait prendre le risque de surgir par surprise; même s’il réussissait à blesser sa cible, celle-ci aurait largement le temps de l’abattre à moins qu’il ne s’empare de son arme, ce qui lui parut une manœuvre fort téméraire. Il avait très Faim, certes, mais préférait encore subir une crise de manque que se retrouver criblé de plomb. Il s’accroupit par précaution, devinant que Stürken viserait le haut de son corps s’il décidait de passer à l’offensive, puis décida d’attendre que celui-ci se relâche et lui tourne le dos. Une fraction de seconde après qu’il se fut baissé, la forme allongée du canon apparut au-dessus de lui et cracha une nouvelle flèche métallique qui percuta le mur d’en face. Pacôme demeura un court instant paralysé, assommé par le bruit de la détonation, puis se jeta en avant mâchoires grandes ouvertes tel un serpent et planta ses crocs dans la cuisse de Stürken, projetant tout son poids contre ce dernier. Le marchand d’armes poussa un cri et tomba en avant. Pacôme le sentit s’écrouler sur son dos avec lourdeur, mais ne lâcha pas prise et poussa sur ses propres cuisses pour soulever sa proie tout en l’agrippant à l’aide de ses griffes. Déséquilibré par la surface irrégulière de l’escalier, il bascula en arrière, entraîné par le poids de Stürken qui agitait son arme en tous sens pour essayer de l’atteindre. Même lorsqu’il dut se protéger la tête lors de sa chute, l’homme refusa de lâcher la crosse du fusil, qui émit une série de bruits secs en heurtant les marches. Une autre balle creva le plafond, puis l’arme tira à blanc. Les deux combattants dégringolèrent jusque dans le couloir qu’ils avaient emprunté une minute plus tôt, Pacôme sur le dos et Stürken tête la première, puis ils s’affalèrent l’un sur l’autre. En dépit de la violence du choc qui leur avait meurtri différentes parties du corps, aucun n’abandonna la lutte. Stürken, privé de sa puissance de feu, se mit à frapper la tête de Pacôme avec la crosse de son arme tandis que ce dernier cherchait à sectionner son artère à travers la toile de son jean. Le marchand d’armes déversa un flot de jurons puis tenta d’étrangler son adversaire en refermant ses jambes autour de son cou. Le vampire, rendu à moitié sourd par le bruit des détonations successives, regretta amèrement d’avoir saisi sa proie à un endroit aussi peu pratique. Desserrant les mâchoires, il planta ses griffes dans les jambes qui lui tordaient la nuque et les lacéra pour se dégager. Une fois redressé, il releva la tête pour s’élancer vers la gorge de sa victime, qui lui asséna un coup de crosse en plein visage suivi d’un pied envoyé dans le plexus solaire. Pacôme poussa un cri qu’il entendit à peine, puis recula afin de se mettre hors de portée et sauta sur ses pieds. Un filet de sang coulait de son nez, et sa rage atteignit son point de non-retour. Stürken sembla d’ailleurs s’en rendre compte car une expression horrifiée apparut sur son visage, et il hurla quelque chose avant de s’enfuir en boitant vers le salon.


  Sans se préoccuper de ses différentes blessures, ni du fait que le vacarme infernal qu’ils produisaient avait sans doute alerté toute la banlieue, Pacôme se lança à sa poursuite. Rattrapant Stürken, il le saisit à l’épaule pour le mordre de nouveau, mais sa proie fut plus rapide à réagir et abattit son arme. Bloqué dans son élan, Pacôme stoppa le canon qui voulait l’assommer, et les deux hommes luttèrent d’abord l’un contre l’autre avant d’essayer de tirer l’arme chacun de leur côté. Plus faible, Stürken lâcha prise sans crier gare, déséquilibrant le vampire. L’homme en profita pour s’enfuir à nouveau et attrapa au passage une lampe qu’il jeta à la figure du prédateur, avant de malencontreusement trébucher près de la table basse et tomber de tout son long. Pacôme envoya valser la lampe et le fusil déchargé en grondant avec fureur, puis se jeta vers sa proie qui peinait à se relever. Il était sur le point de refermer ses doigts autour du cou de Stürken quand il se prit les pieds dans le câble du magnétoscope. Avec un rugissement de colère, Pacôme trébucha à son tour et sa cible lui échappa en sautillant sur sa jambe encore valide. Le vampire voulut aussitôt repartir à l’assaut, mais une douleur atroce lui transperça le genou droit, dont le nerf avait par malheur fait connaissance avec le coin de la table basse. La souffrance le cloua au sol assez longtemps pour laisser l’occasion à Stürken d’atteindre l’étage. Une porte claqua. Reprenant son souffle, Pacôme grimpa une seconde fois les escaliers et surgit dans le couloir. Des traces de sang lui indiquèrent la direction qu’avait empruntée sa victime: la salle de bains. Il s’approcha et s’arrêta devant la porte, haletant. À l’intérieur de la pièce, sa proie dégageait une formidable odeur de terreur. Le faible verrou ne l’empêcherait pas d’entrer; un mauvais pressentiment le retint toutefois.


  Stürken termina de nouer une serviette autour de sa cuisse blessée, et pointa vers la porte close le revolver qu’il venait de récupérer dans l’une des nombreuses caches que comptait la maison. Il aurait espéré ne jamais avoir à s’en servir… Le fait d’avoir été retrouvé par les tueurs de Wolf après sa tentative de trahison l’effrayait moins que celui de constater que son bourreau n’était même pas humain. Un humain, même un assassin, ne possède pas de crocs aiguisés, de griffes acérées, et encore moins d’yeux rouges et brillants! Un monstre avait pénétré dans son abri, une créature des enfers! Stürken, qui n’avait jamais cru aux histoires de vampires et autres loups-garous, ne pouvait concevoir une telle chose. Son esprit cartésien lui sommait de chasser de sa tête ces pensées saugrenues. Mais comment nier l’évidence lorsque celle-ci se jette sur vous pour vous déchirer la jambe à coups de dents et de griffes? Glacé par l’effroi et l’incompréhension, le marchand d’armes s’efforça de maintenir son arme d’une poigne ferme. Quand la bête – qu’elle fût réelle ou fruit d’une supercherie – se présenterait devant lui, il faudrait lui loger une balle dans la tête pour la mettre hors d’état de nuire. Des pas prévinrent de son arrivée, et elle s’arrêta devant la porte. Le bruit de son souffle rauque et menaçant fit se hérisser Stürken. Les jointures devenues blanches à force de maintenir ses doigts crispés, l’homme attendit, prêt à presser la détente. Mais au bout de quelques secondes, à son grand étonnement, les pas s’éloignèrent et le monstre redescendit au rez-de-chaussée. Qu’avait-il en tête? S’agissait-il d’un piège? Comment s’enfuir sans risquer de le croiser au détour d’un angle?


  Pacôme redescendit les escaliers et traversa la pièce principale. Une intuition lui soufflait que Stürken lui réservait une mauvaise surprise. S’il avait eu l’idée de cacher une arme sous son canapé, il n’était pas impossible qu’il en ait dissimulé d’autres. Mieux valait être bien préparé. Fouillant sans cérémonie le salon et la cuisine, il dénicha une troisième arme dans un porte-parapluie. Cette maison se révélait pleine de surprises… Le vampire n’avait aucune idée du type ou du modèle dont il s’agissait, mais peu lui importait: c’était un flingue, chargé, avec une détente et un canon. Il ne demandait rien de plus. Pacôme regagna l’étage tout en manipulant sa trouvaille pour abaisser le chien, s’entraînant à maintenir et à viser. Serait-il au moins capable de se servir de cette chose sans se tirer dessus lui-même…? Seule certitude: s’il le croisait, il réglerait son compte à ce satané chat responsable du saccage de sa première mission! Le chasseur se plaça face à la porte de la salle de bains, énervé comme jamais par l’odeur qui émanait des traces de sang.


  – Tu vas mourir, connard! cria-t-il sans se soucier du fait que Stürken n’était pas francophone.


  Le vampire défonça la porte d’un coup de pied, braqua son arme droit devant lui, et une puissante détonation retentit… dans son dos. La balle du revolver lui écorcha cruellement l’épaule gauche et Pacôme poussa un cri en se jetant à terre. Il eut tout juste le temps de se retourner et de refermer la porte sur lui avant que Stürken, qui avait changé de cachette et surgi de la chambre juste en face, ne crible le bois de trois autres trous.


  Comment j’ai pu me faire avoir par ce crétin?! se sermonna le prédateur en pressant une main sur son épaule.


  La balle n’avait pas traversé le muscle, mais la blessure demeurait assez profonde pour lui infliger une brûlure cuisante. Sa proie sortit de la chambre et s’élança à grand bruit dans le couloir, alors le vampire bondit sur ses pieds et se rua dehors à son tour. Cette fois-ci il n’hésita pas à tirer mais manqua sa cible, qui se réfugia dans le bureau et entreprit de pousser les meubles devant la porte. Sans réfléchir, Pacôme fonça et se jeta dans le panneau de bois tel un taureau. Méthode peu élégante mais efficace: Stürken n’avait pas eu l’occasion de bloquer le passage et lança un juron en reculant sous le choc de cette intrusion sauvage. Aussitôt, le vampire tira à l’aveuglette et parvint à toucher son adversaire au bras droit. Celui-ci lâcha son revolver en glapissant et, de son autre main, saisit sur une étagère une petite sculpture décorative en bronze qu’il abattit sur la tête de Pacôme. Sonné, ce dernier laissa à son tour échapper son arme, puis se reprit très vite et bondit sur Stürken avant qu’il ne la récupère. L’homme trébucha, perdit l’équilibre, et ils basculèrent tous deux par une fenêtre qui éclata dans une explosion de verre. Les combattants atterrirent dans le jardin avec un bruit sourd, et la bataille se suspendit.


  Wilhelm Stürken ne retrouva ses esprits que pour sentir des crocs se planter dans son cou et des doigts griffus lui tordre la nuque dans un éclair rouge, qui laissa place au néant.


  Enfin, Pacôme sentit la sève salvatrice inonder sa gorge et réchauffer tout son corps en frémissantes et délicieuses vagues de mort. La douleur de ses blessures s’était – temporairement – envolée, et il ne pensa plus à rien d’autre que profiter du fruit de ses efforts. En dépit de la cruauté de son acte et de la barbarie avec laquelle il l’avait accompli, le vampire se sentait on ne peut plus satisfait: il avait Faim, il avait tué, il pouvait manger. Que demande le peuple? Le fait que l’affrontement explosif entre Stürken et lui ait pu alerter les voisins ne lui vint pas à l’esprit. Il pardonna même à ce maudit chat, qui les observait avec curiosité, assis sur le rebord de la fenêtre de la cuisine. Puis son téléphone vibra. Le vampire commença par l’ignorer avant de se rappeler qu’il s’agissait de celui que Wolf lui avait confié, et auquel il devait répondre quelles que soient les circonstances. Avec un râle d’exaspération, Pacôme tira l’appareil de sa poche, puis relâcha la gorge de sa proie et décrocha en déglutissant.


  – Allô?


  – Pacôme, as-tu terminé?


  C’était le chauffeur, avec son accent allemand très prononcé.


  – Je l’ai tué, mais je dois encore manger, donc je…


  – Pas le temps. J’ignore ce que tu as fabriqué, mais j’ai entendu les coups de feu à plusieurs rues de distance! Je viens de recevoir un appel m’informant que la police sera là d’une minute à l’autre, tu dois partir tout de suite.


  – Mais je n’ai pas fini!


  – Tu n’as pas le choix, nous ne pouvons plus les ralentir! Je vais venir me garer dans la rue juste derrière, attends-moi là.


  L’homme raccrocha. Pacôme gémit de frustration et s’autorisa encore quelques longues gorgées avant d’abandonner à regret son festin inachevé. Le chien qui avait aboyé lors de son arrivée hurlait à la mort. Les voisins inquiets n’osaient sortir de chez eux, mais la lueur des fenêtres allumées et les ombres des résidents apparaissant de tous côtés firent paniquer le vampire, qui repassa par l’ouverture du grillage et s’enfuit en courant. Quelques personnes crièrent en l’apercevant et le prédateur détala de plus belle, avec l’impression d’être un renard pris au milieu d’une chasse à courre. Une voiture noire surgit devant lui et s’arrêta dans un crissement de pneus juste à sa hauteur. Sans réfléchir, Pacôme monta, trébucha et s’étala à l’intérieur du véhicule, puis se redressa et claqua la portière alors que la voiture redémarrait en trombe.


  *


  Une fois sur l’autoroute, Pacôme souffla enfin et s’effondra contre le dossier de son siège. Son nez avait cessé de saigner mais une douleur atroce lui déchirait le flanc droit, et son épaule le faisait toujours souffrir.


  – Tu as bien laissé le corps en évidence? demanda le chauffeur sans se soucier le moins du monde de son état de santé.


  – Il est dans le jardin derrière la maison…


  – Bien, je vais informer ton maître que nous rentrons. Il te rappellera sur ton téléphone.


  Le chauffeur envoya un signal à l’aide de son propre mobile, et une minute plus tard le téléphone dans la poche de Pacôme vibra de nouveau. Son interlocuteur parla sans lui laisser le temps de dire «allô»:


  – Pourquoi tant d’agitation, Pacôme? demanda une voix d’homme âgé très lasse et presque inaudible.


  – Comment? répondit le jeune homme qui peinait à se remettre de ses émotions.


  – La police de Nuremberg a reçu onze appels concernant des coups de feu dans la rue où tu intervenais. Onze.


  – Ah, euh, oui… J’ai rencontré quelques difficultés…


  – De quelle nature?


  – De nature plutôt dangereuse, euh… Je n’étais pas au courant que… Stürken possédait des armes cachées dans tous les coins… de sa maison… haleta-t-il, en proie à une souffrance grandissante au niveau des côtes.


  – Étant donné que son dossier précisait le rapport particulier qu’il entretenait avec ce genre de marchandise, j’ai jugé inutile de t’informer de cet état de fait, songeant que tu le devinerais par toi-même… Il semble que j’aie surestimé tes capacités de déduction.


  Quelque part au fond de son esprit, Pacôme fut révolté par le mépris avec lequel cet homme s’adressait à lui. Mais il était si épuisé et la douleur devenait si insupportable qu’il ne réagit pas, se contentant de serrer les dents.


  – Fort bien… Monsieur Stürken a été exécuté, c’est le principal. Le reste revêt une importance moindre… Nous laisserons nos amis de la police gérer les détails.


  – Ils vont trouver mes empreintes… souffla Pacôme au bord de l’évanouissement.


  – Tes empreintes sont entre de bonnes mains. Nous possédons au sein des forces de l’ordre des agents formés pour faire disparaître les preuves compromettantes. Ta prochaine mission aura lieu dans un mois, je vais commencer à mettre en forme le dossier. Et cette fois-ci je prendrai soin de préciser même les détails les plus évidents, si cela peut te rassurer.


  L’homme raccrocha sans un au revoir. Pacôme laissa glisser le téléphone de sa main. Il n’avait pas entendu un mot de cette dernière phrase: ses yeux grands ouverts demeuraient fixés sur l’éclat de verre enfoncé entre ses côtes.


  EVNÔM


  «Mes chers élèves,


  L’ensemble des membres de l’Institut Evnôm et moi-même espérons que vous avez passé d’agréables vacances, ainsi bien sûr qu’un joyeux Noël. C’est avec grand plaisir que nous vous retrouvons dans la forêt de Brocéliande, prêts à entamer le deuxième trimestre et l’année 2010.


  Comme vous avez dû l’apprendre, les deux derniers mois ont été le théâtre d’événements dramatiques survenus à Paris, et je sais que certains d’entre vous craignent désormais pour leur sécurité depuis que nous avons accueilli parmi nous Mlle Alice Sycomore et M. Joseph Lognes. Ces inquiétudes sont compréhensibles et j’assume l’entière responsabilité de cette décision, dont j’ai conscience de la gravité. Toutefois, il est important de mettre un terme à quelques rumeurs infondées sources de tensions injustifiées et de souffrance pour Mlle Sycomore et M. Lognes. Tous deux méritent de pouvoir étudier dans la quiétude au même titre que n’importe quel élève.


  Je vous demanderai donc toute votre attention tandis que je remets certaines choses au point:


  Tout d’abord, sachez qu’il n’y a aucune chance que Pacôme Sycomore s’introduise dans le château ou même s’en approche. Notre école est solidement protégée contre les intrusions, et il est tout à fait improbable que le frère d’Alice découvre l’existence d’Evnôm ou qu’il parvienne jusque-là sans se faire remarquer. De plus…»


  Tubert s’interrompit en soupirant. Tout ce qu’il venait d’écrire lui semblait dénué de la moindre crédibilité. «Sachez qu’il n’y a aucune chance que…» Non, il ne pouvait pas s’exprimer ainsi auprès de ses élèves! Voilà le genre d’argument que l’on utilise quand on ne maîtrise plus du tout la situation et qu’on essaye d’éviter la panique générale… Le directeur n’eut pas le temps de se lamenter; le téléphone venait de le tirer de ses sombres pensées. Laissant là le brouillon de son annonce, il saisit le combiné et eut la bonne surprise d’entendre la voix de M. Lepin, le jovial propriétaire du château et vieille connaissance de Tubert. Mais il y avait ce matin quelque chose de morose dans son salut:


  – Bonjour Henri, c’est François. Je ne te dérange pas?


  – Non, non, je rédigeais quelques papiers… Comment vas-tu?


  – Eh bien, pas très fort… As-tu lu le journal d’aujourd’hui?


  – Pas encore… répondit le directeur, d’ores et déjà envahi par un mauvais pressentiment.


  – Ça a recommencé, Henri. Tôt ce matin, un cadavre a été retrouvé dans le Val-Sans-Retour. Un randonneur égaré, de toute évidence. Il était déchiqueté, comme les fois précédentes, et il semble qu’il soit resté là plusieurs semaines avant d’être découvert. Une histoire vraiment macabre. Les médias ne parlent plus que de ça.


  – Oh non, pas maintenant… Pas alors que j’ai déjà cinq catastrophes sur les bras, dis-moi que c’est une plaisanterie!


  – Si seulement, Henri… Mais quels que soient tes autres soucis, je crois que pour l’heure la priorité est de s’occuper de cette manticore avant qu’elle n’étende son terrain de chasse jusqu’au château!


  *


  Lorsque les élèves de Niveau 1 apprirent que leur cours «La Symfonia à travers les âges» était annulé, ils ne cachèrent pas leur joie. Tel un cadeau de dernière minute, deux heures de libre venaient d’apparaître dans leur emploi du temps! Alice aussi aurait dû s’en trouver ravie, mais la «réunion urgente du corps enseignant» à l’origine de cette annulation faisait tomber son plan à l’eau. Après s’être installée à côté de Joseph dans l’amphithéâtre, elle avait attendu avec impatience l’arrivée de leur professeur pour glisser l’air de rien son projet de la soirée dans la conversation. L’adolescente savait que cette annonce déclencherait de vives réactions de la part du jeune homme, et avait donc prévu de prendre comme excuse un intérêt tout particulier pour le cours afin d’échapper à ses remontrances. Mais aussitôt arrivé, l’enseignant leur avait annoncé qu’il devait repartir, et Joseph avait eu le champ libre pour se lancer dans son discours récriminatoire:


  – Enfin, Alice, tu ne vas pas faire ça! C’est dangereux et ça ne sert à rien!


  – Si, ça sert à faire cesser les ragots une bonne fois pour toutes!


  – Tu penses que même si tu réussis l’épreuve que Romane et ses amies vont inventer, elles en resteront là? Aucun témoin ne pourra te défendre, elles n’hésiteront donc pas à raconter des mensonges et déformer la réalité pour t’enfoncer encore plus! Et lorsque Tubert apprendra que tu es sortie en pleine nuit pour effectuer des rites de sorcellerie…


  Alice se remémora un court instant la visite du directeur à l’infirmerie, après l’incident provoqué par le pégase de Sëren. Tubert semblait très sérieux en lui expliquant qu’il risquait d’être obligé de lui interdire de suivre les cours et de passer ses examens si elle continuait ainsi…


  – Il faut que je prouve à ces filles qu’elles ont tort et que je suis une vraie sorcière. Sinon elles ne me lâcheront jamais, je le sais. Et puis… il faut surtout que je me le prouve à moi-même.


  – De quoi tu parles?


  – Ben… Quand elles m’ont raconté cette histoire d’hybride, j’ai trouvé ça ridicule sur le coup… Mais en y réfléchissant… Peut-être qu’elles ont raison.


  – T’es pas sérieuse…


  – Bien sûr que si! Mon frère est un vampire, il n’y a aucun doute làdessus! Je ne l’avais jamais réalisé car je ne croyais pas à l’existence de ces créatures, mais maintenant que je repense à Pacôme, je vois bien qu’il avait tous les signes! Et puis je n’ai aucun souvenir de mes parents biologiques, j’étais très jeune quand ils sont morts, et Pacôme ne s’en rappelait pas non plus à cause de «l’accident» qui a provoqué son amnésie à l’époque. Je ne sais même pas à quoi ressemblaient mes vrais parents, ni à quelle espèce ils appartenaient. Dans ces conditions, qu’est-ce qui m’empêcherait d’avoir hérité d’une part de… de la nature de mon frère?


  Joseph dévisagea l’adolescente avec gravité, incapable de prouver le contraire. Lui-même devait bien avouer qu’il apparaissait logique qu’Alice possède des gènes vampiriques issus de l’un de ses parents…


  – Il faut que je sache, annonça celle-ci avec résolution. Et le seul moyen consiste à effectuer cette initiation à Bréhelo. Si je réussis, je serai rassurée. Sinon…


  – Tu continueras à te plaindre jusqu’à la fin de tes jours?


  – Ouais. C’est à peu près ça.


  *


  Au cours du déjeuner, l’avis général de Tubert annonçant la présence d’un dangereux prédateur rôdant près du château provoqua un vif émoi parmi les élèves de l’Institut Evnôm. La manticore devint le nouveau sujet brûlant de la société surnaturelle et éclipsa tous les autres, au grand bonheur d’Olympe, Alice et Joseph, qui purent savourer le plaisir divin de n’être plus la cible des ragots – pour l’instant. Un autre élève considérait cet événement comme une aubaine. Sëren rentra chez lui dès son dernier cours terminé, privilège lié au fait que le château se trouvait sur le territoire des elfes. Il vivait seul depuis quelques mois dans la petite maison dont la construction avait occupé les deux dernières années de son adolescence. Composée de matériaux naturels issus de la forêt, sa demeure s’élevait sur deux étages, l’un au sol et l’autre niché entre les branches d’un énorme chêne, relié au premier par une échelle. L’ensemble de l’architecture se trouvait soudée dans le tronc et épousait les formes de l’arbre avec fluidité, ce qui renforçait sa discrétion en plus des branchages et plantes grimpantes qui la dissimulaient en partie. Aucun équipement électronique ou industriel ne venait rompre le charme du lieu, à l’exception d’un ordinateur portable dont l’elfe se servait pour travailler – progrès oblige. Le reste de ses besoins, Sëren les puisait au sein de la Nature comme son espèce le faisait si bien depuis des siècles. Il connaissait les ruses et astuces pour vivre à Brocéliande, à l’écart de toute civilisation moderne, de la chasse et la cueillette jusqu’au chauffage et l’hygiène quotidienne. Un savoir précieux qu’il tenait de ses parents, qui eux-mêmes le tenaient de leurs parents, qui eux-mêmes le tenaient de leurs parents, qui eux-mêmes… Sëren descendit le long de l’invisible sentier qui menait chez lui et fut accueilli par le doux hennissement de Kôraky. Il s’arrêta pour le caresser. Les plumes du pégase parsemées de givre indiquaient qu’il avait volé en haute altitude.


  – Tu n’aurais pas aperçu une manticore, par hasard? lui demanda l’elfe.


  L’étalon souffla et cligna des yeux. Sëren demeura un instant pensif. À 18 ans, le jeune homme savait que de plus en plus de responsabilités allaient désormais peser sur ses épaules. Le roi Tomûk, qui n’était autre que son père, lui avait depuis longtemps expliqué que l’heure viendrait où il devrait lui succéder. Ce jour-là, Sëren régnerait sur le peuple elfique de Brocéliande, dont le territoire couvrait un tiers de la forêt. Un honneur exceptionnel, que son père avait symbolisé en lui offrant Kôraky, à une époque où les pégases de race pure devenaient très rares. Mais il s’agissait aussi d’une lourde charge à assumer, et Sëren ne cessait de songer qu’il n’était peut-être pas à la hauteur. Jusqu’à aujourd’hui il surmontait les épreuves avec succès: il avait construit luimême sa maison comme la coutume de prise d’indépendance l’exigeait, subvenait à tous ses besoins sans jamais devoir demander d’aide à autrui, dressait son pégase avec patience, obtenait de bons résultats scolaires, et faisait preuve de courage et de dignité en dépit de quelques incidents (le récent et détestable souvenir du bureau dévasté de Tubert l’assaillit…).


  Le jeune prince n’avait toutefois rien accompli d’exceptionnel, réalisé aucun exploit digne d’un futur chef. Certes, il avait tué la chimère à trois cornes qui sévissait dans la forêt, mais n’en avait eu l’occasion que parce que celle-ci se trouvait distraite par cette sorcière imprudente, Alice Sycomore… Et puis ce n’était pas un très beau trophée. N’importe qui aurait pu la tuer avec un peu de cran. Mais une manticore… Si Sëren parvenait à traquer, débusquer et abattre une créature aussi mythique, alors il ne ferait plus de doute qu’il était le futur Haruô, le roi des elfes! On le respecterait, on l’admirerait pour sa bravoure, et personne ne trouverait à redire à son règne une fois que Tomûk lui aurait cédé la place. Il aurait fait ses preuves de façon spectaculaire et irrévocable. Déjà l’elfe s’imaginait revenant au clan en brandissant victorieusement la monstrueuse tête humaine aux yeux de vipère et aux crocs acérés. Ensuite, il la dépècerait et se confectionnerait un manteau royal avec sa fourrure de lynx rouge, se ferait un collier avec ses griffes, un redoutable poignard avec l’une des épines empoisonnées de sa queue, puis il utiliserait les autres pour orner la selle de son étalon. Alors il serait invincible. Oui, il allait chasser cette manticore et organiser sa traque dès ce week-end! Juste après avoir terminé ses devoirs pour la semaine prochaine.


  *


  – Mesdames et messieurs, amateurs de sensations fortes et de surnaturel! Aujourd’hui, en exclusivité mondiale, le choc des titans!


  – Tom, nous ne sommes que deux spectateurs.


  – Je ne fais pas ça pour vous, je m’entraîne pour le festival de fin d’année.


  Matthieu, le troisième garçon membre de Pegasus, haussa les sourcils. Sorcier timide et renfermé, on le connaissait pour ses éternels cheveux gras, mais surtout pour sa capacité à inventer toutes sortes de machines, d’armes, de boucliers et de philtres même avec très peu de matériel ou d’ingrédients. Le MacGyver de l’Institut Evnôm, en somme.


  – C’est toi qui vas animer le festival?


  – Tubert me l’a annoncé ce matin! Ça va être classe, il paraît que le club de théâtre compte jouer une version du Songe d’une nuit d’été – avec de véritables enchantements, bien entendu…


  – On s’en fout! intervint Charlotte avec sa délicatesse habituelle tout en s’avançant au centre de l’arène qui occupait le rez-de-chaussée de la tour sud-est et servait aux duels d’évaluation. Ramène-toi, Miss Catastrophes, que je puisse enfin te remettre à ta place.


  Olympe, les dents serrées, rejoignit à son tour le ring. Elle avait décidé d’accepter l’offre de Martin et d’affronter la redoutable enchanteresse pour gagner sa place au sein de l’élite. La perspective de ce duel l’angoissait au plus haut point, d’autant que Charlotte, ses longs cheveux roux noués en queue de cheval et ses yeux verts étincelant de férocité, paraissait avoir très envie de se défouler. Mais pas question de manquer cette opportunité unique. Olympe avait rêvé de cet instant; il était temps de montrer ce qu’elle valait réellement. Martin, installé à une petite tribune en compagnie des deux autres garçons, suivait la scène avec intérêt. Lorsque les magiciennes se furent placées face à face, il rappela quelques règles essentielles:


  – Interdiction d’utiliser des maléfices – n’est-ce pas, Charlotte –, de se jeter des objets à la figure, de créer des matières dangereuses telles que le feu ou la foudre – n’est-ce pas, Olympe –, de s’insulter ou de lancer toute autre attaque verbale personnelle, ainsi que de frapper son adversaire à mains nues ou avec une arme. Vous ne devez vous servir que de magie inoffensive, et toujours conserver une distance de minimum un mètre entre vous. Tout est clair?


  Olympe hocha la tête sans quitter Charlotte du regard. Cette dernière ne prit pas la peine de répondre.


  – Dans ce cas, vous pouvez commencer!


  Olympe se retrouva projetée au sol. Elle essayait encore de comprendre ce qui venait de lui arriver quand une force invisible la tourna sur le ventre et lui écrasa la figure contre le parquet. Le cri qu’elle laissa échapper relevait plus de la surprise que de la douleur, et elle jeta un regard vers son adversaire. Charlotte n’avait pas bougé d’un centimètre, se contenant de tendre la main vers elle, l’aplatissant à distance avec une force incroyable, une expression tranquille peinte sur le visage.


  Putain de…!


  Olympe se débattit sans parvenir à remuer, enserrée dans son étau immatériel. Elle pouvait sentir les ondes contenues dans l’air qui pesaient sur son dos, vibrantes et implacables. Charlotte semblait maintenir son enchantement sans effort, comme si cette charge d’énergie n’était pour elle qu’une petite dépense quotidienne, aussi insignifiante que de monter les escaliers.


  OK, je l’ai sous-estimée… Mais je ne peux pas perdre dès le début. Il faut que je réagisse!


  Olympe poussa de toutes ses forces contre le sol pour se redresser. En vain. Au bout de trente secondes, elle se sentit gagnée par la panique. Quand Martin déciderait-il qu’elle avait perdu, faute de pouvoir répliquer? Impossible de survivre à une telle humiliation. Pas sans même avoir pu se battre! Dans la tribune, le silence régnait. Elle pouvait sentir d’ici la pitié qu’elle inspirait aux spectateurs, allongée face contre terre, se tortillant de façon lamentable. Ses ongles raclèrent le parquet dans un geste furieux et désespéré. Elle entendit son ennemie émettre un petit rire cristallin… puis la force qui la bloquait se retira. D’abord trop surprise pour réagir, Olympe inspira un grand coup et bondit sur ses pieds. Charlotte la considérait avec cet air supérieur qui la caractérisait si bien.


  – Excuse-moi, je ne suis pas très gentille. J’oubliais que tu n’es qu’en Niveau 1… Il faut quand même que je te laisse une chance de montrer ce que tu sais faire, avant de te vaincre. Vas-y, tu peux m’attaquer.


  Quelle condescendance… Après l’avoir empêchée de se défendre, voilà qu’elle l’autorisait à l’attaquer! Très bien, songea Olympe: si elle voulait une offensive, elle allait l’avoir. La jeune fille concentra toute l’énergie dont elle était capable, prenant son temps – puisqu’on lui en accordait – pour bien cibler l’enchantement qu’elle préparait. À vrai dire, elle n’en connaissait que peu et ne savait pas trop quoi utiliser… Son choix se porta sur ce que leur excentrique professeur de cours pratiques nommait un «bélier magnétique de premier degré». Derrière cette dénomination fantaisiste se cachait une technique consistant à attirer à soi les ondes distantes de moins de trente centimètres, afin de les concentrer pour ensuite les projeter vers l’adversaire et le déséquilibrer grâce à la force des vibrations ainsi produites. La méthode utilisée par Charlotte pour la plaquer au sol quelques instants auparavant relevait de la technique «enclume magnétique de second degré», autre appellation étrange désignant le fait de manipuler des ondes situées à plus de trente centimètres de distance, de les rassembler en une masse presque solide et de s’en servir pour écraser l’adversaire. Les enchantements de second degré n’étaient enseignés qu’à partir du Niveau 2, et Olympe ne pouvait rivaliser sur ce terrain. Elle espérait donc que ses pouvoirs inhabituels conféreraient une puissance suffisante à son bélier de débutante. Lorsqu’elle sentit que le tourbillon de vibrations atteignait une consistance raisonnable devant ses mains placées en coupe, la jeune fille ne perdit pas de temps pour viser – rassembler les ondes contenues dans l’atmosphère provoquait une sorte d’appel d’air qui pouvait à tout instant briser son enchantement si elle ne se montrait pas assez rapide. La menace se traduisit par un sifflement presque imperceptible qui s’éleva autour de la colonne d’ondes. Alors Olympe libéra la décharge d’énergie qui croissait en elle pour envoyer son bélier droit sur Charlotte.


  Cette attaque, qui manquait de précision, ne l’éjecterait sans doute pas du ring mais pouvait la déséquilibrer assez pour la faire tomber, et laisser l’occasion à Olympe d’enchaîner avec une seconde offensive. Certes, s’en prendre à une personne à terre était peu glorieux… mais curieusement, la jeune enchanteresse n’en ressentait aucun scrupule. Oui, elle allait dès maintenant préparer son second assaut. Quelle technique utiliserait-elle?


  La question ne se posa guère longtemps: d’un geste nonchalant de la main, Charlotte dévia le bélier comme on chasse une mouche importune, et pointa un doigt sur Olympe, qui alla aussitôt valdinguer à l’autre bout de l’arène. Son adversaire éclata d’un rire cruel, avant de s’exclamer:


  – J’en reviens pas! T’as vraiment cru que j’allais te laisser m’attaquer? Que j’étais sérieuse en te faisant cette faveur? Mais t’es idiote, ou quoi? Tu livres un duel, là, pas une leçon de courtoisie!


  – Charlotte: pas d’insultes, intervint Martin depuis la tribune. Ulcérée par cette nouvelle humiliation, Olympe se redressa, ignorant la douleur dans ses hanches, et poussa un cri de rage en jetant ses deux bras vers l’avant, projetant tout ce qu’elle possédait sans plus se soucier d’aucune technique en particulier. Le bout de ses doigts s’illumina sous l’effet de la décharge d’électricité, et de minces traits en jaillirent pour fusionner sous la forme d’un éclair qui s’élança sur sa rivale. Aveuglée par l’éclat de lumière, Charlotte ne put esquiver l’attaque, qui vint frapper le pendentif ovale qu’elle portait autour du cou. Avec une exclamation, la jeune femme tomba en arrière. Les trois spectateurs dans la tribune se levèrent d’un seul mouvement.


  – Charlotte, ça va? s’écria Martin.


  L’intéressée ne répondit pas et toucha avec inquiétude son pendentif. En soulevant l’objet, elle découvrit une légère brûlure au niveau de son sternum, là où le bijou s’était enfoncé lors du choc. Les yeux de l’enchanteresse étincelèrent de fureur. Se relevant d’un bond, elle lança d’une voix forte:


  – Voyez un peu cette brillante magicienne! Incapable de se battre à la loyale, elle préfère jeter des sortilèges interdits! T’es sûre que t’es bien une enchanteresse? Tu ne serais pas plutôt une sale petite sorcière, par hasard?


  – Charlotte! Les attaques personnelles sont interdites! s’écria Martin.


  – L’utilisation de la foudre aussi! Elle a visé exprès mon talisman!


  – Non, c’était involontaire. Son regard ne se trouvait pas dirigé sur ton pendentif, celui-ci a été touché par hasard. Et il est intact, d’après ce que je vois.


  Charlotte fixa Martin dans les yeux, puis leva la main droite. Olympe, qui demeurait figée sur place, effrayée à l’idée d’avoir blessé quelqu’un, fut expédiée contre un mur et retomba lourdement par terre.


  – Oh, désolée, minauda Charlotte sans lâcher Martin du regard. C’était involontaire. La preuve: mon regard ne se trouvait pas dirigé sur elle. Mon enchantement l’a touchée par hasard.


  L’expression du télépathe se figea, puis il marmonna qu’il n’aurait jamais dû organiser ce duel. Tom perdit son calme devant la sournoiserie dont faisait preuve la jeune femme.


  – Fais pas ta connasse, Charlotte! Elle n’est qu’en Niveau 1!


  – … Comment m’as-tu appelée?


  Foudroyant l’enchanteur du regard, Charlotte déclama soudain une tirade dans une langue inconnue d’Olympe. Une seconde après cette incantation, un grand craquement retentit et Tom tomba par un large trou apparu sous ses pieds. La tribune n’étant situé qu’à un mètre de hauteur, la chute fut sans gravité mais suffit à lui faire regretter ses paroles. Martin s’emporta:


  – Pas de maléfices!


  – Contre l’adversaire, oui. Mais tu n’as pas précisé qu’il était interdit d’en user contre les spectateurs…


  Un grésillement retentit dans l’arène, qui s’accordait tout à fait avec la colère croissante de Martin, bien que n’ayant rien à voir: Olympe s’était agenouillée pour poser ses deux mains à plat sur le sol. Ses cheveux et son uniforme flottaient autour d’elle. Les lumières clignotèrent, et tous les objets légers ainsi que les rideaux qui se trouvaient dans la salle lévitèrent dans les airs, oscillant de droite à gauche.


  – Elle nous fait quoi, celle-là?


  Charlotte tendait la main pour interrompre Olympe quand trois mannequins d’entraînement vinrent se placer en ligne devant elle, bloquant le contact qu’elle établissait avec les ondes proches de la jeune fille.


  – Hein?!


  En quelques instants, Charlotte se trouva cernée de silhouettes dépourvues de bras et montées sur piquet. Les mannequins resserrèrent leur cercle autour d’elle, et sur leurs têtes dépourvues de visage se creusèrent des orbites et des bouches grimaçantes.


  – Non mais c’est quoi, ce délire…


  Tournant sur elle-même, Charlotte projeta béliers, enclumes et autres champs magnétiques contre ces adversaires inattendus. Plusieurs tombèrent, mais l’un d’eux se rapprocha pour la heurter. L’enchanteresse poussa un grand cri et envoya son poing en pleine figure du monstre, démontrant qu’en plus d’être une magicienne de haut niveau, elle avait pratiqué la boxe dans son adolescence. Le mannequin fut déséquilibré par l’uppercut et tomba à la renverse. Olympe, de son côté, s’élevait lentement au-dessus du sol. Elle semblait ne plus du tout avoir conscience de ce qu’elle faisait. Charlotte décida qu’il était plus que temps de mettre fin à cette mascarade. Créant l’enclume la plus massive dont elle était capable, elle cloua la jeune fille par terre, étonnée d’être obligée de lutter plusieurs secondes contre la force qui la faisait léviter avant de parvenir à ses fins. Privée de sa capacité de mouvement, Olympe perdit peu à peu son pouvoir électrique, et les objets retombèrent en pluie autour d’elle. L’éclairage se stabilisa, et les visages monstrueux disparurent des mannequins. Charlotte s’avança à grands pas, irradiant de fureur. Sa concurrente reprenait tout juste ses esprits, se demandant ce qu’elle faisait de nouveau en position horizontale. À grands renforts de vagues magnétiques, la jeune femme la cogna contre le sol à plusieurs reprises.


  – Espèce de petite abomination! Si tu crois que je vais te laisser te foutre de moi comme ça! Tu as perdu, Olympe! Tu as perdu! Dis-le!


  – Charlotte, ça va pas, non?! Arrête! s’écria Matthieu.


  Sans prêter attention aux trois spectateurs qui accouraient, Charlotte secoua sa rivale du bout des doigts jusqu’à ce qu’elle capitule.


  – D’accord, j’ai perdu! Arrête, tu me fais mal! J’ai dit que j’avais perdu!


  Olympe atterrit une dernière fois contre le parquet – qu’elle commençait à bien connaître – puis fut libérée quand les trois garçons éloignèrent Charlotte. Le corps endolori, devinant qu’elle serait couverte d’hématomes le lendemain et qu’elle souffrirait sans doute plusieurs jours des conséquences de ce duel, la jeune fille se releva avec peine. Elle ne comprenait toujours pas ce qui venait de se produire. Ses souvenirs s’interrompaient à l’instant où elle s’était mise à quatre pattes pour tenter d’électrifier le sol de l’arène et ainsi mettre Charlotte hors d’état de nuire. De toute évidence, ses pouvoirs ne s’étaient pas arrêtés là, à en juger par le désordre qui régnait autour d’elle et les mines affolées des membres de Pegasus…


  – Olympe, ça va? s’enquit Tom.


  – Euh, je ne sais pas… Oui, je suppose…


  – Bon sang… Jamais vu un truc aussi effrayant!


  Tous les regards se posèrent sur la magicienne, qui eut envie de disparaître sous terre. Au terme d’un silence infini, Martin s’éclaircit la gorge à deux reprises, observa autour de lui en hochant la tête, toussota encore une fois, puis annonça:


  – Eh bien, je crois que cela ne fait aucun doute: Pegasus compte désormais cinq membres.


  Il fallut quelques secondes supplémentaires à l’auditoire pour intégrer ces paroles. Puis chacun réagit à sa manière. Tom s’écria «Trop fort, mec!», tandis que Matthieu conservait une expression estomaquée, que Charlotte ouvrait grand la bouche, et qu’Olympe balbutiait:


  – Mais… je viens de perdre!


  – De façon lamentable! renchérit Charlotte.


  – Tout le monde perdrait de façon lamentable contre toi, ma chérie. Si je me basais sur le résultat du duel pour faire mon choix, nous serions condamnés à ne jamais plus accepter de nouveau membre.


  – C’est n’importe quoi! Elle a détruit la moitié de l’arène, a triché en usant d’attaques interdites, n’est même pas fichue de se rappeler ce qu’elle a fabriqué pendant sa crise, et tu voudrais l’accepter?!


  – Charlotte… Tu n’as pas vu de ce qu’elle vient de faire? C’était extraordinaire! Je n’avais jamais assisté à une chose pareille!


  La jeune femme resta sans voix. Son compagnon profita de cette accalmie pour se tourner vers Olympe, qui demeurait pantoise elle aussi.


  – Tu possèdes un don… époustouflant. Je savais que tu étais différente des autres, mais jamais je ne me serais douté que ça allait aussi loin! Tu… cette façon de… et ce… j’en perds mes mots! Tu m’as scotché. Tu nous as tous scotchés.


  La jeune fille, toujours sous le choc, ne trouva rien d’autre à dire que:


  – J’ai pas fait exprès.


  Martin rit, puis annonça:


  – Faisons tout de même les choses dans les règles. Qui vote pour intégrer Olympe parmi nous?


  Le fondateur leva la main, aussitôt imité par Tom. Après une courte hésitation, Matthieu se joignit à eux en dépit du regard féroce de Charlotte, qui parut sur le point de tuer quelqu’un.


  – Trois votes sur quatre! La majorité l’emporte, déclara Martin sans cacher sa satisfaction.


  Le jeune homme s’approcha d’Olympe et lui tendit la main – avec précaution tout de même – pour conclure:


  – Bienvenue à Pegasus, Miss Catastrophes.


  DRAGON ROUGE


  Émergeant du sommeil, Pacôme grimaça. Depuis quelque temps, il lui semblait qu’à chacun de ses réveils, de nouvelles blessures apparaissaient sur son corps… Puis il se rappela par flashes ses péripéties nocturnes, et l’état de panique ridicule dans lequel l’avait plongé la découverte de l’éclat de verre coincé entre ses côtes. Il avait hurlé qu’il allait mourir et, au bord de l’hystérie, avait forcé le chauffeur à s’arrêter. L’homme, très pragmatique, avait retiré l’éclat d’un seul coup et administré les premiers soins au vampire – qui s’était évanoui. Bref, le fier Pacôme n’avait pas fait preuve d’un courage exemplaire, et songeait à présent avec désolation qu’il n’oserait plus jamais partir en mission après une telle humiliation. Comme pour confirmer ses pensées, une voix s’éleva près de lui et le fit sursauter:


  – Et voici le héros du mois! Observez son regard de feu et la noblesse qui émane de lui après une glorieuse nuit de chasse!


  Pacôme cligna des yeux jusqu’à distinguer avec précision le visage penché au-dessus de lui. Une peau mate, des cheveux noir de jais, l’œil droit traversé par une cicatrice… La méfiance du jeune homme se transforma en joie.


  – Léo!


  – Lui-même, répondit le vampire dans un sourire carnassier. J’ai entendu dire que ta première mission s’était déroulée hier soir et qu’elle fut inoubliable… ajouta-t-il sur un ton malicieux.


  – Oh, j’ai fait n’importe quoi… Et je me suis blessé, en plus!


  – Durand a dit que tu t’en remettrais. Tu n’auras qu’une petite cicatrice. Et puis d’après ce que j’ai compris, Wolf est satisfait, malgré ton manque de discrétion.


  – Je n’ai même pas pu manger autant que je voulais, je suis dégoûté!


  Pacôme gronda en calant son oreiller derrière son dos, puis jeta un coup d’œil au réveil. Onze heures. Léo et lui passèrent un moment à échanger les souvenirs de leurs missions respectives, et le vampire se sentit rassuré en constatant que son congénère ne paraissait pas beaucoup plus habile que lui. À 11h15 ils décidèrent de descendre au salon, et Pacôme surmonta sa douleur tant bien que mal. Ils s’installèrent dans la pièce à l’ambiance feutrée, ne remarquant qu’au bout de plusieurs secondes qu’ils n’étaient pas seuls. Allongé sur le ventre dans l’un des canapés, Ange les fixait en silence. Pacôme dut retenir un sourire en l’observant. Lorsqu’ils ne se connaissaient pas encore très bien, le vampire s’étonnait de voir son ami s’étendre dans cette position assez peu distinguée, avant de comprendre que sa nature sirénienne s’exprimait ainsi. Léo, quant à lui, ne chercha pas à masquer sa réaction:


  – Mais que vois-je! Serait-ce la Petite Sirène qui langoureusement attend son Prince?


  Sur ces mots, le vampire entonna une chanson du film de Disney en imitant avec plus ou moins de succès la voix de l’héroïne. Il dut s’arrêter au bout de quelques phrases lorsque sa mémoire lui fit défaut et qu’il fut incapable de contrôler son fou rire. Bien que pinçant les lèvres à s’en faire mal, Pacôme ne put dissimuler longtemps sa propre hilarité. Ange les dévisagea sans même hausser un sourcil, mais son regard traduisait assez bien ce qu’il pensait de ce genre d’humour. Léo et lui se détestaient depuis le jour de leur rencontre, pour des raisons qui échappaient toujours à Pacôme. Le siroy répliqua d’un ton froid:


  – On dirait que ton séjour dans la Salle Marbrée n’a pas arrangé ta santé mentale… Un effet secondaire de la camisole? Ou alors ton soudain goût pour le chant résulte-t-il du fait d’avoir été muselé pendant vingt-quatre heures?


  Léo ne riait plus. Les prédateurs ne parlaient jamais de la Salle Marbrée, mais des informations avaient malgré tout filtré entre les mailles du tabou. Ange et Pacôme savaient ce qui attendait le chasseur indiscipliné: une camisole de force, des entraves aux chevilles, et la terrible muselière, sorte de masque tout droit sorti de chez Hannibal Lecter qui empêchait son prisonnier de mordre en emprisonnant ses mâchoires. La hantise absolue des élèves de Dragon Rouge. Vingtquatre heures complètes enfermé dans la Salle Marbrée, affublé de ces accessoires psychiatriques, sans eau, ni nourriture, ni lumière. La Grande Punition de Wolf. Le pire résidait toutefois dans le fait que lorsqu’un prédateur devait être châtié, la tâche de l’enfermer revenait aux autres résidents. Le malheureux élu se voyait ainsi maltraité par ses propres congénères. Wallace et Stanislas avaient bien malgré eux capturé Léo lors de sa crise de manque, l’avaient traîné dans l’ascenseur menant au sous-sol interdit, lui avaient passé la camisole, les entraves et la muselière, et avaient refermé la porte capitonnée sur le vampire terrifié. Bien qu’ayant bénéficié d’une proie gratuite pour se défouler, Léo ne s’était pas encore tout à fait remis de son traumatisme, et les remarques assassines d’Ange colorèrent ses prunelles d’un rouge menaçant.


  – Lorsque ce sera ton tour, espèce de sociopathe, je me ferai un réel plaisir de serrer les lanières de la muselière sur ta nuque et de t’écouter pleurer dans le noir. Crois-moi: tu y passeras, comme tout le monde ici. Et j’ai vraiment hâte que cet instant arrive.


  Ange conserva le silence un instant, les sourcils froncés, avant de répondre:


  – Tu te réjouis à l’idée de manipuler des lanières en cuir et d’écouter des pleurs, et c’est moi le sociopathe?


  Léo ouvrit la bouche, la referma, regarda Pacôme qui ouvrit la bouche à son tour sans rien dire, puis il toisa Ange avec une expression de répulsion absolue.


  – Pourquoi je perds mon temps à parler avec un type comme toi… Viens Pacôme, dit-il en se levant.


  – Elle est bien bonne, celle-là! Tu le prends pour ton chien? lança le siroy alors que Pacôme suivait son ami.


  Ce dernier s’immobilisa en plein mouvement. Ange avait raison. Il ne devait pas se laisser traiter comme un animal par tout le monde et obéir à n’importe quel ordre sans réfléchir. Il valait mieux que ça. Mais lorsqu’il remarqua que les crocs de Léo avaient jailli d’entre ses lèvres et que le siroy s’était redressé en position d’attaque, Pacôme mit sa fierté de côté afin de désamorcer le conflit, et s’interposa entre eux. Puis il rejoignit son congénère et posa une main sur son épaule pour lui intimer de se calmer, tout en s’adressant à Ange:


  – Ça va, il n’y a pas de problème. Merci de prendre ma défense, mais j’avais l’intention de me lever de toute façon.


  Ange l’observa comme s’il se sentait trahi, puis haussa les épaules.


  – C’est toi qui vois.


  Après un dernier échange de regards meurtriers, le siroy se rallongea, Léo quitta les lieux, et Pacôme le suivit docilement.


  *


  Pour sa deuxième sortie hors des montagnes bavaroises, Ange prépara seul sa monture. Il avait refusé l’aide de Pacôme afin de lui signifier que sa conduite lui avait déplu. Préférer suivre Léo alors que celui-ci venait de le traiter comme un sous-fifre! N’avait-il donc aucune fierté? Ou bien un quelconque instinct racial l’avait-il poussé à vouloir se rallier à un individu de la même espèce que lui, au détriment de tout bon sens? Quoi qu’il en soit, Pacôme devrait choisir, car il n’était pas question qu’Ange fréquente ses méprisables relations. Son foulard serré autour du nez, les yeux brûlants en dépit de ses efforts pour panser Kristall le plus vite possible, le siroy ajusta la sangle et se mit en selle. Un trajet de presque sept heures – dont une à cheval – l’attendait, tout cela pour obéir aux caprices d’Heather… Il rassembla ses rênes alors que le général le rejoignait pour l’accompagner sur les sentiers. Durand lui conseilla d’être prudent et lui souhaita bon courage une fois parvenu au bord de la route, où patientait l’anonyme et fidèle chauffeur.


  Dresden se présenta enfin aux alentours de 19 h 45 et ils s’enfoncèrent dans la ville. Ange s’étira en se demandant si cette prise de contact serait l’occasion d’un dîner, histoire de ne pas avoir trop perdu son temps… La voiture se gara bientôt devant un bâtiment fort élégant, et le siroy fut sur-le-champ pris en charge par un groom qui l’entraîna à l’intérieur jusque dans un ascenseur. L’employé paraissait nerveux et pressé de se débarrasser de sa corvée. Il ne sortit même pas dans le couloir pour accompagner Ange, se contentant de lui indiquer la droite d’un geste bref. Toute cette hâte fut bientôt justifiée lorsqu’une voix de femme s’exclama:


  – Angel! My dear!


  Heather avait d’ores et déjà ouvert grand la porte de sa suite royale et se jetait vers son invité, qui ne put s’empêcher de reculer d’un pas avant d’être pris en otage entre des bras chargés de bracelets étincelants. Sans aucune gêne, la femme l’embrassa sur les deux joues tout en déversant un flot de paroles surexcitées qu’Ange n’entendit même pas, tant le nombre d’ornements dont elle était couverte et la teinte platine de ses cheveux lui parurent remarquables. Puis son fragile système respiratoire, déjà mis à mal par son allergie aux chevaux, fut submergé par un parfum capiteux dont quelques gouttes auraient suffi à asphyxier une portée de chatons. Heather l’entraîna comme un ouragan dans sa suite sans cesser un instant de parler, et le jeune homme se retrouva assis dans un immense canapé avant d’avoir eu le temps de comprendre qu’il était entré.


  – Je suis tellement contente de t’avoir ici! À l’instant où j’ai aperçu ton dossier avec ta photo j’ai su, j’ai su, qu’il fallait que tu sois à moi.


  – Que je sois… à vous? répéta Ange d’un ton où perçait une certaine indignation.


  – Bien entendu! Nous nous ressemblons beaucoup, vois-tu: j’adore tout ce qui est beau. L’esthétisme, c’est toute ma vie. J’ai moi aussi été artiste, d’ailleurs, fut un temps! Je peignais des portraits. Pas le même style que toi, mes œuvres mettaient en scène des animaux… J’ai arrêté après avoir rejoint Wolf. Il faudra que tu me montres tes créations, un jour! J’ai eu l’occasion de voir des photos de tes modèles grâce aux dossiers de leur disparition que la police nous a fournis. Si je peux me permettre, il y en a une dans le lot qui ne me semble pas s’accorder tout à fait avec… Savanna! Non!


  Trop occupé à essayer d’analyser la cascade ininterrompue qui sortait de la bouche de son hôte, Ange n’avait pas remarqué l’arrivée de la grosse bête jaune et noire qui lui sauta dessus en grognant. Le siroy laissa échapper une exclamation tandis qu’il sentait des griffes lacérer son costume et une langue râpeuse lui couvrir le visage.


  – Savanna! Vilaine fille! Descends tout de suite!


  Heather attrapa l’animal par son collier de velours incrusté de diamants, et le tira en arrière tout en lui assénant une violente gifle. Celui-ci libéra Ange en rauquant et sauta à bas du canapé pour s’aplatir sur le sol, battant l’air de sa longue queue. Avec une rapidité peu commune, Heather saisit une laisse sortie de nulle part et l’attacha au collier pour traîner le jeune léopard vers une autre pièce, dans laquelle le fauve fut enfermé après une dernière réprimande. Ange l’observa faire, les yeux écarquillés, encore sous le choc de cette agression féline.


  – Sorry for that … dit Heather en verrouillant avec soin. Savanna est très joueuse, et elle apprécie beaucoup la compagnie des autres prédateurs – elle a le flair pour vous repérer! Oh, mais elle a abîmé ta veste! Aucune importance, on t’en fournira une autre. Mets-toi à l’aise, je vais chercher à boire!


  Et elle disparut en coup de vent. Il fallut encore un moment à Ange pour se remettre de ses émotions. Un léopard?! Cette femme était folle à lier! Une réflexion qui l’amena à se rendre compte que le lieu où il se trouvait ressemblait plus à une ménagerie qu’à une suite d’hôtel. Des cages fleurissaient de toutes parts, renfermant chacune un animal rare. Des tortues aux carapaces étranges, de petits singes, des hermines, un caïman nain… Ange aperçut même un renard polaire, et découvrit en se retournant une grande volière en or massif, à l’intérieur de laquelle était perché un ara bleu. Il contemplait cette animalerie de luxe avec stupéfaction quand Heather réapparut, un verre de vin dans chaque main.


  – Bois! Ah, tu regardes mes petits? Ne sont-ils pas splendides? Et encore, ce n’est qu’une partie de ma collection! Le reste se trouve à Los Angeles; je n’emmène en voyage que mes favoris.


  – C’est… très intéressant, hasarda Ange en attrapant son verre.


  – J’adore les animaux. La nature sauvage c’est toute ma vie. Voilà pourquoi j’ai intégré Wolf! Lorsque j’ai appris qu’ils travaillaient avec des créatures comme vous, ça m’a transportée. Je devais voir ça de mes propres yeux. Mais je dois dire que, à part Stanislas et Kabîr, j’ai été un peu déçue. Les autres ressemblent trop à des humains, même sous leur forme de chasseur… Alors quand j’ai vu les photos de toi…


  Heather prit une immense inspiration en joignant ses mains:


  – Oh my gosh…! J’ai regardé Erwin droit dans les yeux, sans ciller – parce que c’est difficile de le regarder dans les yeux, il a ce regard perçant, je ne sais pas si tu as remarqué? Enfin bref – je l’ai fixé et je lui ai dit: «Erwin, il me faut cette sirène. Je la veux, et quiconque s’opposera à moi subira mon courroux.» Eh bien je peux te dire qu’il a compris que je ne plaisantais pas, car à la réunion suivante, il a annoncé que je serai ta supérieure!


  Elle éclata d’un rire cristallin, exaltée par sa propre audace. Ange se redressa en fronçant les sourcils.


  – Heather, avant d’aller plus loin il y a une chose que vous devez comprendre: je ne suis pas un animal de compagnie.


  – Oh mais non, tu es bien plus que cela! Tu es une pièce de collection unique au monde!


  – Je vous demande pardon?


  – Eh bien, je suppose qu’il existe d’autres sirènes quelque part, mais je pense être la seule personne à pouvoir me vanter d’en posséder une!


  – D’en posséder? Je ne suis pas un objet, Heather, mais un être humain – enfin, pas tout à fait, mais… Je suis doté d’une conscience, et vous n’avez aucun droit de me considérer comme votre propriété!


  Heather parut très surprise par le ton offusqué du siroy et le dévisagea avec de grands yeux.


  – Voyons, Angel, c’était un compliment! Tu devrais être flatté: je suis très difficile quand il s’agit de critères de beauté.


  – Je me moque pas mal de vos critères!


  – Mais calme-toi, mon chou! Inutile de s’emporter alors que nous venons tout juste de faire connaissance! On dirait que…


  Elle s’interrompit en portant la main à son front.


  – Je sais ce qui t’arrive! Tu as faim, c’est ça? Oh my god, j’avais oublié à quel point le régime de Dragon Rouge peut être dur, je vais tout de suite te chercher de quoi manger! L’ambiance sera sans doute plus détendue ensuite.


  – En parlant de ça, je souhaiterais vous dire deux mots concernant cette contrainte idiote…


  Heather avait de nouveau disparu sans le laisser terminer sa phrase. Ange prit une profonde inspiration, se retenant de hurler. Cette bonne femme était encore pire qu’Erwin! Une vision le traversa dans laquelle il se retrouvait affublé d’un collier et d’une laisse comme ceux de Savanna, et il crut défaillir. Pour se calmer, il porta son verre de vin à ses lèvres, puis stoppa son geste au dernier instant. Ses narines se dilatèrent lorsqu’il perçut une odeur singulière provenant du liquide. Une fragrance infime, presque indétectable, mais son odorat sensible et son expérience en la matière ne le trompaient jamais.


  La garce…


  Simple coïncidence ou perversité? Heather avait versé dans son breuvage le même produit que celui dont il se servait pour droguer ses proies à Paris. Ange considéra son verre avec dégoût, avant de prendre conscience qu’Heather lui préparait en ce moment même un encas dont il ignorait la composition. Déterminé à ne rien accepter de la part de cette sorcière, il reposa le vin sur la table et croisa les bras.


  Oui, sauf que si elle se rend compte que je ne touche à rien, elle va avoir des soupçons… Il faut qu’elle pense que j’ai bu le verre.


  Le siroy regarda autour de lui, cherchant un endroit où se débarrasser du poison en toute discrétion et ne remarquant aucun récipient susceptible de convenir. Il ne voulait pas non plus prendre le risque de le verser derrière le canapé en laissant une tache que Heather pourrait découvrir à tout instant… Il s’apprêtait à se lever pour faire le tour de la pièce lorsqu’il entendit son ennemie qui revenait. Sans réfléchir, il ouvrit la cage dorée du perroquet et versa le contenu de son verre dans la mangeoire. Aussitôt il regretta son geste, trop tard.


  – Voilà qui devrait te remettre de bonne humeur! claironna Heather en apportant un plateau couvert de sashimis tandis qu’il refermait la petite porte.


  En apercevant les délicats morceaux de poissons, sélectionnés et découpés de main experte, Ange oublia tout le reste.


  Non. Ils sont sans doute empoisonnés. Pas touche.


  – Ah, tu t’es décidé à goûter le vin! Qu’en penses-tu? demanda Heather tout en saisissant deux baguettes pour attraper un sashimi et le déguster devant les yeux du siroy.


  Si elle-même se servait, cela signifiait qu’ils étaient comestibles… Mais bien sûr que non. Elle les avait tous aspergés d’on-ne-savait-quoi sauf celui-ci, afin de rendre sa tromperie plus crédible. Le coup classique. Ange déglutit avec difficulté lorsqu’il la vit saisir un second morceau pour l’enfourner dans sa bouche.


  – Mmm, quel délice! Tu n’en prends pas? Je pensais que tu aimais les fruits de mer! Je les ai commandés dans un excellent restaurant japonais. Il y a du saumon, du carrelet, de la noix de Saint-Jacques…


  La chair onctueuse et luisante semblait presque fondre devant lui, le réclamant avec insistance.


  Un seul. Juste pour vérifier. Un tout petit…


  Des crampes lui tordirent l’estomac, lui rappelant fort à propos qu’il n’avait rien avalé depuis le dîner de la veille au restaurant de Mr Chess. Sa détermination faiblissait, trouvant chaque seconde un nouvel argument en faveur du carrelet.


  C’est quand même bizarre qu’elle ait tout préparé à l’avance pour ensuite feindre d’avoir oublié… Un seul petit morceau!!


  Ange sentit ses dents devenir acérées et ses ouïes s’ouvrir dans son cou. Sous l’effet de la faim, sa métamorphose se déclenchait de façon incontrôlable. Hors de question d’offrir ce spectacle à Heather. Pas une seconde fois. Le siroy saisit une paire de baguettes tandis que la femme poussait un cri strident. Surpris par une telle démonstration de joie, Ange hésita, puis constata qu’Heather ne poussait pas une exclamation de triomphe mais d’effroi. Il se retourna, craignant de voir surgir un ours polaire échappé de sa cage, et brandit ses baguettes pour les planter dans les yeux de la bête. Aucun animal ne se jetant sur lui pour le dévorer, il analysa les lieux avec plus de précision sans rien noter d’anormal, jusqu’à ce que son hôte s’exclame en portant une main à son cœur:


  – Blue Velvet!


  Alors, Ange remarqua l’ara bleu qui gisait au fond de sa cage en or, inerte.


  Oh, mince…


  Quelle quantité de poison Heather avait-elle bien pu verser dans son verre pour avoir ainsi assommé le pauvre perroquet? La propriétaire de ce dernier se précipita, ouvrit la cage et en sortit l’oiseau qui, en dépit de ses efforts pour le ranimer, demeura immobile.


  – Oh my god! Blue, réponds-moi, je t’en prie!


  Frisant la crise d’hystérie, Heather souleva l’ara au niveau de son visage et colla l’oreille contre son plumage.


  – Je n’entends plus son cœur! C’est terrible! Il ne respire plus!


  Et tandis qu’Ange l’observait faire d’un air atterré, elle entreprit de prodiguer au perroquet un massage cardiaque. Constatant que son invité restait planté au milieu du décor, elle lui hurla:


  – Call 911!


  – Euh, je ne crois pas que les urgences soient habilitées à secourir les oiseaux exotiques…


  Heather poussa une exclamation rageuse, comme si elle trouvait cela inacceptable, avant de raisonner:


  – Il y a le numéro du vétérinaire sur le bureau, dans la pièce là-bas! Vite!


  – J’y vais! Mais… que faites-vous?!


  – Du bouche à bouche, bien sûr!


  – C’est un perroquet!


  – J’ai vu, merci! Va chercher le numéro du véto!


  Sans s’attarder à mesurer le degré de folie de cette femme, Ange surgit dans la pièce qu’elle lui désignait en manquant arracher la porte après l’avoir déverrouillée, puis repéra un imposant bureau dans le fond. Il se hâtait dans cette direction quand Savanna, ravie de retrouver son compagnon de jeu, bondit sur lui en le renversant. Ange se débattit, mais bien qu’encore jeune, le félin faisait preuve d’une force surprenante. Saisissant sa tête entre ses pattes avant, il lui égratigna le visage tout en lui mordillant gentiment l’épaule, ce qui s’avéra douloureux. Entendant les cris que poussait le siroy, Heather fit irruption dans la pièce, furieuse.


  – SAVANNA! rugit-elle en brandissant un fouet.


  Le léopard fila se réfugier au fond de la pièce – de toute évidence, il savait très bien à quoi servait cet objet. Sans se soucier d’Ange qui peinait à se redresser, la maîtresse des lieux fonça vers le bureau tout en dégainant son téléphone portable.


  – Tu peux rentrer, Angel! lança-t-elle sans le regarder.


  Celui-ci ne se fit pas prier et déguerpit aussi vite que Savanna sous la menace du fouet. En croisant son reflet dans le miroir de l’ascenseur, il découvrit à quel point cette entrevue avait été désastreuse. Après s’être recoiffé du mieux qu’il pouvait, Ange traversa le hall, drapé dans sa dignité, pour rejoindre la sortie du palace devant lequel attendait l’impassible chauffeur. Clients et employés regardèrent avec effarement les griffures sur sa veste et son visage.


  EVNÔM


  – On y va, les filles. La Guiho doit rôder dans le coin de la tour sudest, maintenant. Vous avez toutes vos talismans?


  Alice et le groupe d’amies de Romane hochèrent la tête. Chaudement vêtues et parées dans la perspective de leur chevauchée nocturne, elles s’étaient rassemblées près du hall pour attendre que Mme Guiho, la surveillante principale, s’éloigne. Cette histoire de manticore avait entraîné un renforcement des rondes anti-escapades, ce qui tombait plutôt mal, mais Romane avait échafaudé un plan. De son index tendu, elle désigna Fancy et une autre fille inconnue d’Alice.


  – Vous deux, vous restez ici pour distraire l’attention si jamais la Guiho ou un prof se pointe.


  – Pourquoi ce serait à nous de rester là?! se récria Fancy. – Parce que je vous le dis, et ne commence pas à te plaindre, on n’a pas toute la nuit!


  – Putain…


  – On va sortir par l’entrée principale, ensuite on se dépêche d’aller chercher les chevaux et on se met en route en longeant le ruisseau.


  La clique de l’autoritaire Romane acquiesça avec enthousiasme. Alice adressa un regard de défi à son ennemie. Fancy et l’autre fille désignée pour faire le guet se placèrent à contrecœur de chaque côté du couloir, jetèrent un coup d’œil aux alentours et firent signe que la voie était libre. L’équipée se mit en route sur la pointe des pieds.


  *


  Joseph se réveilla en sursautant si fort que les ressorts de son matelas grincèrent. D’un seul mouvement, il se redressa sur son séant et pressa ses deux mains contre ses côtes. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre qu’aucun éclat de verre ne se trouvait planté dans son corps. Frissonnant, le jeune homme analysa le dortoir presque désert plongé dans l’ombre et jeta un coup d’œil vers son unique colocataire. Ce dernier dormait. Joseph soupira et s’essuya le front. Son esprit encore ensommeillé se mit en branle et il repassa dans son esprit la scène à laquelle il venait d’assister. Cette fois-ci, sa vision demeurait confuse, entrecoupée de trous noirs. Il se rappela avoir vu un bout de verre enfoncé entre ses côtes – non, entre les côtes de Pacôme. Le télépathe avait eu le sentiment de tout ressentir en même temps que le vampire: la douleur, la panique l’épuisement… Il se trouvait dans une voiture, un homme inconnu conduisait et lui avait demandé ce qui n’allait pas, avec un fort accent allemand. Puis les ténèbres – Pacôme avait dû s’évanouir. La vision reprenait un peu plus tard; il se trouvait toujours dans la voiture, écroulé contre le dossier de cuir, haletant et pressant ses mains contre le bandage sommaire qui recouvrait à présent sa blessure. Il attendait. Le chauffeur l’emmenait quelque part, à l’abri. Vers cette espèce d’hôtel où il se sentait en sécurité, où il pourrait se soigner. Par la vitre, un paysage d’autoroute nocturne. Joseph se rappela avoir été fortement interpellé par un détail. Pacôme avait vu quelque chose par la fenêtre, et la vision de ce quelque chose l’avait rassuré, il l’avait associé à son désir de rejoindre un abri… De quoi s’agissait-il? Joseph se creusa les méninges, ravivant les souvenirs de son rêve. Il sentait qu’il tenait là un détail important…


  Qu’as-tu vu, petit salopard? Où te planques-tu?


  *


  – Vous êtes prêtes? On y va!


  Romane rassembla ses rênes et talonna les flancs de Comète, la jument palomino de Mme Adely. Le simple fait que la sorcière se permette de choisir la monture d’un professeur en disait long sur sa présomption, songeait Alice en calant sa jambe blessée contre la selle de son poney habituel, un hongre pie nommé Kinder. Derrière elles, trois des amies de Romane fermaient la marche. Les cavalières s’engagèrent sur le sentier qui longeait le paddock et s’enfoncèrent dans la forêt pour rejoindre la piste du ruisseau des Landes, qui devait les mener au lieu d’initiation Bréhelo. Bien qu’emplie de mépris à l’égard de cette vieille légende sans doute infondée, Alice ressentait une certaine appréhension. Romane ne lui avait donné aucun indice sur la nature de l’examen qu’elle devrait passer, et cela ne lui disait rien qui vaille. Elle brûlait tout de même d’envie d’en mettre plein la vue à cette bande de prétentieuses, et de se prouver à elle-même qu’elle méritait bel et bien sa place chez les sorciers. Peu importait en quoi consisterait l’épreuve: elle réussirait. Une lune étincelante perçait la voûte des arbres et éclairait leur chemin de traits argentés. Alice n’avait pas eu l’occasion d’effectuer de promenade nocturne depuis son arrivée à Evnôm le soir du 20 novembre, et le spectacle de la forêt enneigée l’impressionnait dans cette lueur fantomatique. Insensible à la beauté du paysage, Romane écartait les branches basses avec des gestes impérieux, brandissant devant elle le briquet qui lui servait de talisman pour briser d’un sortilège les obstacles les plus récalcitrants. Après une chevauchée de vingt minutes, elle annonça avec une pointe d’excitation:


  – On approche. Bréhelo devrait bientôt apparaître entre les arbres. Alice pouvait entendre le sourire mauvais dans sa voix, et son chapelet se réchauffa contre sa poitrine. L’adolescente se mit à scruter le paysage, cherchant des yeux ce qui pourrait correspondre à une montagne de lumière, sans rien remarquer de notable. Elle songea soudain que tout cela n’était sans doute qu’une plaisanterie, qu’il n’existait aucune montagne dans cette région, et que Romane se fichait d’elle. Elle regretta de s’être laissé embarquer dans cette stupide expédition alors qu’il faisait - 30 °C et qu’elles seraient toutes punies lorsque les professeurs découvriraient leur absence. Son chapelet devint brûlant sur sa peau. Alice grimaça puis se força à conserver son calme et respira un grand coup, mais le métal chauffait de plus en plus et elle fut obligée de le saisir pour le placer par-dessus son pull. Elle poussa un cri en se brûlant les doigts, et Romane se retourna.


  – T’es déjà effrayée? T’as pas vu ce qui t’attend là-bas!


  Au même instant, une autre fille prit la parole d’une voix mal assurée:


  – Hé, on devrait faire demi-tour… Mon talisman tremble, ce n’était jamais arrivé avant et je ne crois pas que ce soit bon signe.


  Alice baissa les yeux vers son chapelet et constata que son talisman se trouvait lui aussi agité de soubresauts. Elle comprit que le métal ne s’était pas réchauffé sous l’effet de son agacement mais en réaction à quelque chose d’autre… Un frisson la parcourut, et la bête surgit du sous-bois.


  Un rugissement qu’Alice n’avait encore jamais entendu déchira la nuit, suivi des hurlements combinés de Romane et de Comète lorsque le monstre se jeta sur la jument palomino. Ce fut aussitôt le chaos total. Les montures paniquèrent et s’élancèrent dans toutes les directions. Alice entraperçut Comète se cabrer en hennissant, Romane couchée sur son encolure, tandis qu’une créature de la taille d’un lion, couverte d’une fourrure sombre et dotée d’une longue queue hérissée de pointes, lacérait son uniforme de ses griffes aiguisées. Puis sa priorité revint à Kinder, dont le brusque écart manqua la désarçonner. Alice perdit ses rênes mais parvint à s’accrocher à la crinière du poney, qui se jeta au grand galop entre les arbres.


  – Oh putain, non!


  Un bruit de chute accompagné d’un violent hoquet lui indiqua que l’une des filles était tombée de son cheval. Kinder fonça à travers bois sans qu’Alice puisse rien faire pour l’arrêter. N’osant lâcher les crins du poney, elle reçut de plein fouet toutes les branches basses qu’ils croisèrent. En quelques secondes, ils se retrouvèrent loin du sentier d’où provenaient encore quelques cris, mais Kinder estima que le danger demeurait trop proche et continua sa course folle jusqu’à ce que l’apparition inattendue d’une fosse le fasse piler puis déraper sur le sol. Le poney faillit trébucher, parvint à retrouver son équilibre, se rassembla sur lui-même, et effectua un saut digne d’un championnat de cross-country pour atteindre l’autre rive. Une manœuvre qui s’avéra un peu trop extrême pour sa cavalière débutante; lorsque sa monture avait pilé devant l’obstacle naturel, Alice était tout bonnement passée par-dessus l’encolure pour atterrir droit dans la fosse. Elle vit avec frayeur le ventre et les sabots de son poney voler au-dessus d’elle, puis l’entendit disparaître sans ralentir son allure.


  – Kinder! Reviens!


  Le cœur sur le point d’exploser, Alice demeura un instant couchée dans la neige avant de se redresser. Sa jambe blessée lui arracha un gémissement lorsqu’elle tenta de se relever. Constatant qu’elle serait incapable de gravir la paroi dans ces conditions, l’adolescente comprit qu’elle était bloquée.


  Mais pourquoi faut-il qu’il m’arrive toujours des catastrophes dès que je pose un pied dans cette forêt?!


  *


  Un panneau. Un panneau routier. Voilà ce que Pacôme avait vu par la vitre. Joseph sentit son cœur s’emballer. Pour la première fois, l’une de ses visions lui donnait un indice sur la localisation du frère d’Alice. Restait à se rappeler l’inscription présente sur ce panneau… Un nom de ville inconnue. Il se souvint que l’objet était plutôt petit et que la route qui formait le paysage avait rétréci pour ne plus conserver qu’une seule voie. La ville en question devait donc être isolée, sans doute un hameau en pleine campagne… Des montagnes! Il y avait des montagnes en arrière-plan du paysage, découpant des ombres massives dans la nuit. Quel était donc le nom de cette ville?


  «Crhon»… Non, «Smau»…


  Ça commençait par un «s», Joseph pouvait presque le certifier. Le mot sonnait allemand, comme l’accent du chauffeur. Il y avait un accent circonflexe… Ou un tréma…


  «Shaü»…


  Bon sang, quel était ce nom?! Joseph soupira. Pas moyen de se rappeler. Résigné, le télépathe se recoucha en songeant que la meilleure solution consistait sans doute à se rendormir. Peut-être le panneau routier lui apparaîtrait-il de nouveau…


  *


  – Je suis là! S’il vous plaît, quelqu’un! Sëren!


  Les appels désespérés d’Alice restèrent sans réponse. L’adolescente tremblait de froid et découvrit qu’elle avait perdu son chapelet lors de sa chute. Celui-ci s’était accroché dans une branche, trop haut pour qu’elle puisse l’atteindre. Partagée entre l’angoisse et la fureur, elle se demanda ce qu’étaient devenues ses compagnes de route. La manticore s’était jetée sur Romane, lui laissant peu de chances de s’échapper. Quant aux autres filles, impossible de savoir. Elles avaient sans doute fui vers le château pour chercher de l’aide. D’ici à ce qu’elles reviennent avec des renforts… Alice souffla un nuage de buée et lança un dernier appel sans grande conviction, convaincue qu’on ne la retrouverait que le lendemain, à moitié morte de froid. Ce fut donc avec surprise qu’elle entendit des craquements et des bruits de pas qui se rapprochaient de la fosse.


  – Il y a quelqu’un? Je suis coincée, aidez-moi!


  L’inconnu se pencha au-dessus du trou. Il s’agissait d’une jeune femme aux cheveux mêlés de brun et de roux qu’Alice n’avait jamais vue.


  – Vous pouvez m’aider à sortir, s’il vous plaît? Je suis une élève de l’Institut Evnôm, moi et d’autres filles avons été attaquées et…


  L’adolescente s’interrompit brutalement et son expression se figea lorsqu’elle remarqua que la jeune femme possédait des yeux jaunes aux pupilles verticales, des crocs acérés, et que sa poitrine couverte de fourrure rouge se transformait en un corps d’animal à partir des seins.


  Oh non, pas ça, pas ça…


  La manticore paraissait furieuse, et Alice aperçut une large brûlure sur sa patte avant droite, ainsi qu’une marque de sabot sur son épaule. De toute évidence, Romane et Comète ne s’étaient pas montrées très tendres envers le fauve. Celui-ci, en entendant les cris de détresse d’Alice, avait dû juger qu’elle représentait une proie plus facile et l’avait retrouvée. À présent l’adolescente se trouvait à sa merci, incapable de courir ni même de récupérer son talisman pour se défendre. Sans trop se presser, la manticore descendit dans la fosse, ménageant sa patte blessée. Alice recula le plus loin possible, ne sachant que faire.


  – S’il vous plaît… hasarda-t-elle sans être sûre que la créature puisse comprendre.


  La longue queue parsemée de dards se déroula comme un serpent. Des griffes raclèrent le sol et des muscles se tendirent. Alice s’immobilisa, cherchant une échappatoire qui ne se présentait pas. Dans un dernier effort, elle se jeta vers la paroi pour tenter d’attraper son chapelet. La bête fut bien entendu plus rapide et la plaqua au sol. Sa bouche s’ouvrit en découvrant toute son affreuse dentition, et ses griffes se plantèrent dans l’uniforme de la jeune sorcière. D’un coup de patte, la manticore déchira son pull pour bien dégager sa gorge. Alice hurla, ses yeux croisèrent ceux du monstre, et de puissantes mâchoires se refermèrent sur son cou.


  Les crocs venaient tout juste de percer sa peau lorsqu’ils se retirèrent soudain. Alice, qui avait fermé les yeux et cessé de respirer, sentit un souffle sur son visage… et se rendit compte que la manticore la reniflait. Interloquée, elle demeura immobile plusieurs secondes avant d’oser ouvrir les yeux, puis se raidit en découvrant le regard jaune planté dans le sien. Le monstre l’observa longuement avec une expression circonspecte, la renifla encore, la détailla de haut en bas. Puis il parla:


  – Tu es quoi?


  Alice fut si surprise d’entendre cette voix féminine de la part d’un fauve sanguinaire qu’elle ne comprit même pas la question.


  – Tu sais parler? demanda encore la manticore.


  – Euh… Oui…


  – Eh bien réponds! Tu es quoi?


  – Mais, je… Je ne comprends pas…


  – Tu as dit que tu étais élève d’un institut.


  – Oui… A Evnôm.


  – C’est pour ça que tes congénères ont des capacités bizarres? L’une d’elles m’a jeté un sort, je n’avais jamais rencontré d’humain capable de faire ça. Elle m’a blessée, avec sa saloperie de cheval!


  – J’ai… Nous sommes… des sorcières.


  – Ah. C’est pour ça… Mais tu es différente, toi.


  – Comment ça?


  – Ton odeur… Elle ne correspond pas tout à fait à celle d’un humain. Tu es quoi, au juste?


  Alice resta muette, incertaine de savoir si cette information devait la rassurer ou la vexer. Sans trop réfléchir, elle avança:


  – J’ai un frère vampire.


  La manticore haussa les sourcils, puis acquiesça avant de soupirer d’un air agacé.


  – Je vois. Donc, je ne peux pas te manger. Pff…


  – Vous allez m’épargner?


  – Je ne me nourris que d’humains, répondit la bête en se reculant, libérant Alice de son emprise. Je t’aurais bien dévorée – une proie aussi facile ne se présente pas toutes les nuits – mais vu que tu es à moitié prédatrice, je préfère m’abstenir. On ne se mange pas entre créatures, c’est une règle tacite gravée dans notre instinct.


  Abasourdie, Alice se redressa tandis que la manticore léchait sa patte blessée et observait la brûlure infligée par Romane d’un œil critique. Puis elle tourna la tête vers l’adolescente.


  – Puisque tu es une sorcière, tu saurais guérir ma blessure?


  – Euh… Je ne suis qu’en première année… Et la régénération c’est plutôt le domaine des enchanteurs, chez les sorciers on travaille sur la destruction.


  – Je ne comprends rien à tes histoires, épargne-moi les détails magiques, OK? Tu peux me soigner ou non?


  – Je peux essayer de vous transmettre un peu de mon énergie… Si vous voulez…


  – Mmm… Bon, ce sera déjà ça. D’accord.


  – J’ai besoin de mon talisman, précisa Alice en désignant son chapelet.


  La manticore leva la tête, puis se hissa sur ses pattes arrière pour le saisir et le tendre à l’adolescente, qui essaya de se rappeler ses cours pratiques de transfert d’énergie. Elle enroula son talisman autour de la patte du prédateur, terrifiée à l’idée de rater et d’être attaquée en retour, puis se concentra pour s’en servir non comme d’une arme mais comme d’un objet positif, ce à quoi sa personnalité vengeresse, Jéricho, n’était guère habituée. La manticore s’impatienta et le résultat fut plutôt faible, mais Alice avait récupéré son chapelet. La créature la dévisagea soudain d’une expression curieuse, avant de s’exclamer:


  – Hé, tu ne serais pas Alice Sycomore?!


  – Comment savez-vous mon nom?


  – Gamine, t’es au courant que tous les médias de France ne parlent que de toi et de ton frère depuis des semaines? D’ailleurs, maintenant que tu me dis que c’est un vampire, je constate que ça colle plutôt bien avec les photos des morsures…


  – Mais vous… vous lisez le journal? demanda Alice, de plus en plus étonnée par ce qu’elle apprenait.


  – Bien sûr! Lorsque je suis sous ma forme humaine je fréquente beaucoup les cafés et les bars, ça regorge de proies.


  – Vous êtes capable de vous transformer en humain?


  – Évidemment! Ton frère ne fait pas ça, lui aussi? Il est où d’ailleurs? Il se cache avec toi dans ton «institut»?


  – Non, il… J’ignore où il est.


  Remarquant la mine sombre de l’adolescente, la manticore n’insista pas. Elle regarda vers le ciel en soupirant puis posa de nouveau les yeux sur Alice, avant de se dresser contre la paroi en calant solidement ses pattes.


  – Grimpe sur mon dos. Je vais te faire sortir de là et te ramener près du sentier. Il faut bien s’entraider, entre congénères.


  Alice fronça le nez, ne trouvant pas cet argument très flatteur de la part d’une créature au corps de lynx rouge avec une queue épineuse et une tête de femme aux yeux de vipère, mais elle obtempéra sans discuter. Elles s’extirpèrent non sans effort de la fosse, puis la manticore la déposa à proximité du lieu de son attaque. Alice la remercia d’une petite voix, et la créature répondit par un bref salut avant de se fondre d’un bond dans la nuit, sans doute à la recherche d’une autre victime.


  Une victime plus humaine… pensa Alice avec un sentiment de honte et de dégoût.


  La jeune sorcière n’était pas encore tirée d’affaire. Kinder devait galoper dieu sait où, et avec sa jambe blessée, impossible de refaire tout le chemin à pied sans risquer un nouvel accident. Faute de mieux, Alice se mit tout de même en route en boitant, son chapelet serré dans sa main. Après dix minutes d’une marche pénible et douloureuse dans la neige et l’obscurité, un nouvel animal se rapprocha d’elle. L’adolescente abandonna son appréhension lorsque les bruits de sabots s’accompagnèrent de la silhouette d’un poney ayant égaré sa cavalière. Alice lui parla avec douceur pour l’amadouer et tendit la main pour saisir les rênes de l’animal. Par chance, celui-ci se laissa attraper sans difficulté et l’adolescente se hissa péniblement sur la selle. Puis elle talonna sa monture vers la sécurité de l’Institut, redoutant déjà la punition qui s’abattrait sur elle.


  DRAGON ROUGE


  Durand n’aimait pas beaucoup le téléphone. Il ne lui apportait souvent que de mauvaises nouvelles. Cette fois-ci n’échappa pas à la règle.


  – Bonjour, général. Vous n’avez rien à me dire? attaqua Erwin d’un ton aimable qui annonçait à coup sûr une catastrophe.


  Durand réfléchit à toute vitesse. Si Erwin lui demandait ça, quelque chose avait dû se produire dont il était censé être au courant.


  Voyons… Personne n’est mort ici, ni grièvement blessé, ni porté disparu depuis plus de trois jours, le bâtiment n’est pas (encore) en feu, il n’y a pas eu de fusillade, les dernières missions se sont déroulées avec succès…


  – Je suis désolé, Erwin. Je ne vois pas.


  – Dans ce cas nous avons deux problèmes: tout d’abord, l’un de vos élèves se conduit très mal. Et vous, son instructeur principal, n’êtes pas au courant.


  – De quoi s’agit-il?


  – Il semblerait qu’hier soir, Ange se soit comporté d’une façon tout à fait inconvenante chez Heather. Il aurait en effet tué son perroquet favori.


  – … Pardon?


  – Vous avez bien entendu, général. Heather était très attachée à cet animal. Sa mort l’a plongée dans un état de profonde détresse, la pauvre, commenta Erwin avec un sourire dans la voix.


  – Mon dieu, c’est… Je suis navré… Je savais bien qu’Ange souffrait beaucoup de la faim, mais jamais je n’aurais imaginé qu’il puisse en arriver à…


  – Non, non, vous vous méprenez! l’interrompit Erwin en riant. Il n’a pas dévoré ce perroquet: il l’a empoisonné.


  – Empoisonné? Erwin… je vous avoue que là je ne comprends plus rien.


  – Moi non plus, mon cher Durand. Heather affirme que notre siroy a versé son verre de vin dans la mangeoire du perroquet, et que c’est la dose d’alcool trop forte qui a tué son oiseau. Aussi espérais-je que votre élève vous en aurait parlé lorsque vous l’avez raccompagné à Dragon Rouge.


  – Le trajet s’est déroulé en silence car Ange semblait de fort mauvaise humeur. Les égratignures sur son visage m’ont indiqué qu’il avait fait la connaissance de Savanna, et je n’ai pas souhaité insister.


  – Ah oui, j’oubliais qu’Heather possédait cet adorable félin… En tout cas cet incident doit être éclairci. Expliquez-vous avec Ange et appelez-moi pour me faire un compte-rendu.


  – Je n’y manquerai pas.


  Le général raccrocha et se passa une main dans les cheveux. Il avait l’habitude des mauvaises nouvelles, mais celle-ci constituait une grande première.


  Qu’avez-vous donc fabriqué, Ange?


  *


  Un peu plus tard, dans les montagnes de l’Obersalzberg, une réunion secrète s’instaura au creux d’une petite vallée à l’abri des regards. On comptait là Durand, la gargouille Petra et son congénère mâle, Wallace – un grand Noir aux ailes pourpres –, la succube Gretchen, le lycanthrope Stanislas, et l’amba Kabîr qui venait de quitter sa forme de tigre et terminait d’enfiler sa veste. Le général prit la parole:


  – Je vous ai convoqués aujourd’hui suite à un incident plutôt inquiétant ayant eu lieu hier soir. En effet, Ange s’est rendu à Dresden à la demande d’Heather et m’a rapporté que celle-ci a tenté de le droguer. Il a déjoué son piège, ce qui a malheureusement engendré un «petit accident» ayant attiré l’attention de Wolf. J’ai reçu un appel d’Erwin tout à l’heure à ce sujet, or je doute qu’Heather soit capable de prendre ce genre d’initiative toute seule… Quelqu’un lui a demandé de verser ce produit dans le verre de son invité. Et je crois que nous devinons tous de qui il s’agit.


  – Heinz refait sa tournée… soupira Wallace.


  Chacun vit surgir dans son esprit l’image du vieillard à lunettes enfoncé dans son fauteuil roulant.


  – Mais c’est insensé, fit remarquer Petra. Pourquoi voudrait-il s’en prendre à Ange? Ce n’est qu’un novice!


  – Cela m’inquiète aussi. Il devient de plus en plus paranoïaque. Je compte tenir une conversation avec Erwin à ce sujet, mais celui-ci ne semble pas être au courant de cette manœuvre. Heather lui a menti lorsqu’elle lui a expliqué ce qui s’était passé; elle a omis de mentionner la drogue.


  – Ce fait est-il avéré? intervint Kabîr. Il est possible qu’Ange se soit imaginé des choses.


  – Il m’a affirmé avoir reconnu l’odeur du produit qu’il utilisait pour endormir ses proies à Paris. J’aurais plutôt tendance à le croire, c’est un fin connaisseur.


  – Merde, dit Gretchen. Combien de temps va-t-on encore devoir supporter les lubies de Heinz? Je croyais qu’Erwin et vous étiez d’accord pour l’éliminer!


  – Nous sommes d’accord, mais c’est plus facile à dire qu’à faire. Dois-je vous rappeler qu’Erwin n’est pas le chef de Wolf? Heinz se sert de lui pour détourner l’attention de ses ennemis, en leur présentant un leurre charismatique tandis qu’il tire toutes les ficelles depuis son fauteuil roulant. Il contrôle tout. Erwin ne peut faire le moindre geste sans risquer de se trahir. Pourtant, croyez bien qu’il est très motivé à l’idée de détrôner Heinz, et d’enfin assumer véritablement le rôle qu’il se contente pour l’instant de jouer lorsqu’il est en public.


  Le silence s’abattit de nouveau. C’était Heinz qui imposait l’interdiction de nourriture au sein de Dragon Rouge. Pour cette raison, tous les anciens ne souhaitaient qu’une chose: l’éliminer. Leurs instincts prédateurs surentraînés se feraient une joie de se retourner contre leur chef. Mais que pouvaient des griffes, des cornes et des crocs face à une légion de gardes du corps armés, de caméras de surveillance et de portes blindées? La situation demeurait bloquée. Leur seul espoir se trouvait entre les mains d’une personne qu’ils haïssaient presque autant que Heinz. Une personne qui les avait chacun leur tour humiliés, rabaissés et insultés. Un sadique dont la perversité n’égalait que l’intelligence et l’ambition: Erwin.


  EVNÔM


  Alice ne s’était jusqu’alors jamais rendue dans le rayon Cosmogonies de la bibliothèque, et elle se promit de ne plus y remettre les pieds après cette semaine. Le deuxième étage de la tour nord-ouest, qui renfermait les divers ouvrages consacrés à ce vaste sujet, était peu fréquenté et jamais personne ne le rangeait. Depuis des années, les différents livres consultés par les élèves avaient donc été sortis et replacés de façon tout à fait anarchique sur les étagères. Et c’était aujourd’hui à Alice de tout reclasser de A à Z. Ainsi l’avait exigé Tubert pour la punir de son escapade la nuit précédente. Et encore, elle s’en tirait plutôt bien: l’une des amies de Romane se trouvait chargée de nettoyer les toilettes… Aucune des fugueuses n’avait été grièvement blessée, une chance quand on pensait aux circonstances de leur agression. Romane était parvenue à repousser la manticore et se reposait encore à l’infirmerie. Les autres filles, récupérées et reconduites au château par un elfe qui les avait croisées alors qu’elles erraient, désorientées, dans la forêt, avaient récolté divers types de retenues. Alice travaillait depuis déjà presque deux heures, la durée quotidienne imposée pour sa colle, et avait pourtant le sentiment que la pile de livres à ranger, au lieu de baisser, augmentait. De fort mauvaise humeur, elle attrapa un gros volume d’une énième version des Théogonies d’Hésiode et manqua casser la vieille étagère en le jetant dessus. Puis elle se frotta les mains pour enlever toute la poussière qui encrassait ses paumes et souffla avec exaspération. Des voix en provenance de l’étage inférieur attièrent alors son attention, et elle reconnut celle d’Olympe.


  – Il me semble que Tubert lui a demandé de ranger la bibliothèque, elle doit être dans le coin…


  – Je suis là-haut! répondit l’intéressée.


  Des bruits de pas résonnèrent dans les escaliers en colimaçon, et l’enchanteresse apparut accompagnée de Joseph. Tous deux paraissaient nerveux et essoufflés, comme s’ils avaient couru dans tout le château pour la trouver. L’adolescente interrompit son rangement pour les saluer.


  – J’ai appris pour ton admission à Pegasus, Olympe! Félicitations, c’est un truc de dingue!


  Sans laisser le temps à la jeune fille de répondre, Joseph annonça tout de go:


  – Schönau, ça te dit quelque chose?


  – Non, pas du tout…


  – Dans ce cas, ça devrait bientôt te parler: j’ai eu une autre vision, cette nuit. Et j’ai vu un panneau routier sur lequel on lisait «Schönau 2 km». Pacôme se trouvait dans une voiture qui se dirigeait vers cette ville.


  Alice laissa tomber par terre le livre qu’elle tenait entre les mains.


  – Tu déconnes! C’est où, cet endroit?


  – Aucune idée, je crois que ça se situe bien en Allemagne, mais il semble que ce soit une petite bourgade isolée. Donc il faut qu’on fasse des recherches sur Internet.


  – Mais ça ne capte pas ici, à cause des ondes magiques!


  – Je vais aller faire un tour en ville, expliqua Olympe. Je me débrouillerai pour trouver un ordinateur public et imprimer ce que je trouverai pour vous le montrer.


  – Tu vas y aller aujourd’hui? s’enquit Alice avec fébrilité.


  – Je doute en avoir l’occasion; Tubert vient de charger Pegasus de trouver une solution concernant la manticore, je risque donc d’être assez occupée. Je veux faire bonne impression auprès des autres membres et les aider de mon mieux, même si la perspective de rencontrer ce prédateur me fait plutôt flipper…


  – Que comptez-vous faire? demanda Joseph.


  – Aucune idée, ils n’ont pas – enfin, nous n’avons pas encore établi de stratégie…


  Leur conversation fut interrompue par la bibliothécaire, qui surgit soudain pour les foudroyer du regard.


  – Ça ne vous gêne pas, de parler aussi fort? C’est un lieu de travail, ici! Et vous, Mlle Sycomore, n’êtes pas là pour bavarder mais pour effectuer votre retenue! Vous n’avez encore presque rien classé!


  – Excusez-nous, c’est notre faute, intervint Joseph. On s’en va.


  La bibliothécaire les jaugea d’un air soupçonneux puis retourna d’où elle venait. Olympe et Joseph jugèrent préférable de s’éclipser avant de s’attirer sa colère, et de reprendre leur discussion plus tard. Alors qu’ils s’éloignaient, Alice attrapa l’enchanteresse par le bras.


  – Promets-moi que tu te renseigneras dès que cette histoire de manticore sera réglée.


  – Je te le promets. Ne t’inquiète pas, on va trouver ton frère.


  *


  Quelques heures plus tard, Alice quitta son cours de Sortilèges le sourire aux lèvres. Romane venait de revenir de l’infirmerie et ne faisait plus trop la fière. Lorsque leur professeur avait proposé un exercice consistant à briser un verre par le biais de leur talisman, elle avait échoué de façon lamentable tandis qu’Alice brillait par sa maîtrise. L’enseignant s’était extasié devant ses exploits et n’avait cessé de conseiller aux autres élèves de la prendre comme modèle, ce dont l’adolescente n’était pas coutumière. Jéricho dansait à l’intérieur de son chapelet et s’infiltrait dans le verre pour le faire vibrer à sa guise, avant de le briser d’une décharge pleine d’allégresse et de férocité. Son professeur s’était presque prosterné devant elle lorsque à l’aide d’un délicat contact de son talisman, Alice avait déformé le verre comme sous l’effet d’un son strident. Si les cours théoriques lui causaient des difficultés, elle adorait les cours pratiques. Alors qu’elle se remémorait avec délice l’expression penaude de Romane devant son verre intact, la sorcière entendit des éclats de voix en provenance d’un couloir. Elle reconnut celle de l’elfe Sëren, qui semblait plutôt contrarié, ainsi que celle d’Olympe:


  – Vous ne pouvez pas faire ça! C’est déloyal!


  – Et en quoi, si je puis me permettre? Tu bénéficies d’un droit de priorité octroyé par des instances supérieures?


  – Ne prends pas ce ton condescendant avec moi! Tu sais très bien pourquoi j’ai besoin d’être seul sur ce coup.


  – Mais pour qui tu te prends? Il ne s’agit pas d’une question d’honneur ni de gloire, mais de notre sécurité à tous! Je te rappelle que plusieurs filles de mon niveau, dont une amie proche, ont été attaquées!


  – J’ai l’expérience nécessaire pour faire face à cette manticore. De plus il paraît que cette sorcière, Romane je crois, l’a blessée. Elle doit être affaiblie.


  – Ce n’est pas une raison pour prendre le risque d’aller la combattre seul. Si tu veux mon avis, la soif de célébrité affecte ton jugement.


  – C’est la chose la plus…


  – Écoute, si tu n’es pas content tu n’as qu’à aller te plaindre auprès de Martin, c’est lui qui coordonne l’intervention. Je viens tout juste d’intégrer Pegasus, je n’ai pas le pouvoir de faire annuler quoi que ce soit, et je n’en ai d’ailleurs pas envie.


  – Tu te rends compte de ce que vous comptez faire? chuchota l’elfe d’un ton furieux. Ramener cette manticore au château, c’est de la folie! Elle va tuer quelqu’un!


  – Tubert souhaite lui parler afin de mieux comprendre les prédateurs.


  – On a vu ce que ça a donné la première fois qu’il a essayé, avec Pacôme Sycomore! C’est très noble de vouloir étudier ces créatures pour voir si par miracle on pourrait s’entendre avec elles, mais c’est surtout insensé: cette prédatrice représente un danger, et doit être mise à mort.


  – Ce n’est pas à toi d’en décider.


  À cet instant, Sëren remarqua la présence d’Alice au bout du couloir et s’interrompit tout net. La sorcière afficha un air innocent pour ne pas donner l’impression qu’elle les espionnait.


  – Oh, salut! dit-elle comme si elle venait juste d’arriver. J’ai entendu des voix, alors… De quoi vous parlez?


  L’elfe parut sur le point de dire quelque chose d’assez peu sympathique, puis décida de garder le silence et quitta les lieux à grands pas énervés en secouant la tête.


  – Ça fait toujours plaisir de rencontrer des gens aimables, conclut Olympe d’un ton ironique.


  Alice se rapprocha et parla à son tour à voix basse:


  – Vous discutiez de la manticore… Pegasus a un plan?


  – Je ne suis pas vraiment censée en parler… Bon, je suppose que vu que tu es concernée… Avec les membres de Pegasus, nous nous sommes renseignés auprès des peuples de la forêt pour étudier les circonstances des différentes attaques, et nous pensons avoir réussi à établir le mode opératoire de la manticore. Elle fréquente les bars pour y séduire ses proies avant de leur donner rendez-vous dans la forêt le soir, et se rabat sur des promeneurs égarés le cas échéant. Étant donné que sa dernière a échoué, il est probable qu’elle se poste dans un bar proche du château cette nuit, afin de retenter sa chance. L’un de nous viendra à sa rencontre pour l’inciter à l’emmener dans les bois, où le reste de l’équipe l’attendra avec un piège élaboré par Matthieu. Après l’avoir capturée, Tubert et le père de Sëren se mettront d’accord entre eux pour décider quoi en faire.


  – Les elfes voudraient la tuer, c’est ça?


  – Oui, ils sont assez radicaux, on dirait…


  Alice sentit son cœur s’emballer. Ce soir, la manticore risquait de mourir si Tubert ne parvenait pas à se montrer assez convaincant. Sans comprendre pourquoi, cette idée affolait l’adolescente. Elle repensa aux féroces yeux jaunes, aux griffes déchirant son pull, aux crocs s’appro-chant de son cou… et à la façon dont la créature l’avait épargnée. À la surprise qu’elle avait ressentie en découvrant que la manticore était intelligente et douée d’une conscience.


  – Bon, il faut que j’aille à mon cours d’Enchantements, dit Olympe. Nous avons prévu d’essayer de capturer la manticore ce soir, je te dirai comment ça s’est passé – en espérant que je sois encore en vie…


  La jeune fille s’éloigna et Alice repensa aux paroles de Sëren, qui voulait exécuter la manticore lui-même pour s’en attribuer toute la gloire. L’adolescente se sentit révoltée par cette attitude. Quant à cette manie qu’avait Tubert de considérer les prédateurs comme des cobayes et des sujets d’étude, elle la détestait tout autant. La sorcière prit sa décision, et un plan s’échafauda dans son esprit.


  DRAGON ROUGE


  Ange se sentait revivre. La sole qu’on lui avait servie lui paraissait d’une délicatesse exquise, depuis son aspect jusqu’à sa texture, et ce dîner au restaurant de Mr Chess le combla de joie. Le plaisir de cette soirée lui parut cependant plus fade que la première fois. Depuis son humiliante mésaventure au lac, Ange en voulait plus que jamais à Wolf de les faire souffrir de la faim dans le seul but d’obéir à un principe cruel et idiot. Comment un homme aussi intelligent et calculateur qu’Erwin avait-il pu se fourvoyer au point de croire que les priver de nourriture pendant des jours les rendrait plus performants lors de leurs missions? Quelle absurdité! La fourchette du siroy s’immobilisa en l’air et il demeura un instant perdu dans ses réflexions, essayant de comprendre ce qui pouvait bien se passer dans la tête du dirigeant de Wolf. Il fut tiré de ses pensées par la traditionnelle agitation que provoqua la préparation de la partie d’échecs tant attendue. Déjà on déplaçait les tables, et l’assemblée d’ambitieux et de curieux se formait tout autour de Mr Chess. Ange se hâta de terminer son repas puis se leva et s’approcha, avec la ferme intention de parvenir à ses fins. Cette fois-ci, pas question de se contenter du dernier rang, il devait être en première ligne afin de s’assurer que sa proie le remarque. Ce fut donc très poliment qu’il se faufila dans la foule et doubla tout le monde. Lorsqu’un candidat s’offusquait d’être ainsi dépossédé de sa place, le siroy lui adressait un doux regard qui mettait aussitôt fin à toute forme de contestation. Cela fonctionna à merveille jusqu’au premier rang, où Ange rencontra un jeune homme très attaché à sa position spatiale privilégiée. Ce dernier se trouvait dans un état de nervosité tel qu’il ne se laissa pas amadouer. Le siroy, avec une grande courtoisie, lui signifia un peu plus clairement la situation:


  – Excusez-moi, j’aimerais passer.


  – Et puis quoi, encore? répondit le jeune homme énervé. Vous vous croyez donc tout permis!


  Et de lui tourner le dos avec mépris, le dissimulant au regard de Mr Chess. Ange comprit qu’il ne servirait à rien de dialoguer avec cet énergumène. Il fallait parfois savoir faire montre d’un peu de brutalité pour obtenir des résultats efficaces. Alors, sans autre forme de politesse mais avec assez de discrétion pour ne pas choquer le reste du public, il saisit le jeune homme par le col, le retourna face à lui, et laissa l’espace d’une seconde apercevoir ses mâchoires garnies de dents acérées. Puis, tout en braquant sur son adversaire une paire d’yeux luisants aux pupilles ovales, il siffla:


  – Dégage!


  Le jeune ambitieux ouvrit la bouche sans émettre un seul son, puis s’écarta, tout tremblant. Ange le repoussa un peu plus loin et fit disparaître de son visage toute trace sirénienne. Il n’avait pas pour habitude une telle audace, mais doutait que quiconque voudrait croire le jeune homme si celui-ci osait faire le moindre commentaire. À présent le siroy bénéficiait d’une place de choix, juste sous le nez de Mr Chess. Parfait. Ce dernier avait d’ailleurs terminé de positionner les pièces de son échiquier sacré et s’apprêtait à entamer sa ronde sélective. Ange nota qu’il commençait son trajet au même endroit que la dernière fois, non loin de lui. L’homme à damier marcha lentement, dévisageant chaque figure avec une expression impénétrable pour se donner l’air plus mystérieux. Une singulière question vint à l’esprit d’Ange: était-il possible que Mr Chess fasse semblant d’être un piètre comédien et un mauvais joueur d’échecs, afin de laisser croire à ses ennemis qu’il était idiot? Après tout, cet homme était réputé insaisissable et obsédé par les règles de prudence… Le siroy se faisait cette réflexion lorsque Mr Chess parvint devant lui. Ange leva les yeux et plongea son regard droit dans le sien comme on plante une dague dans le cœur de l’adversaire. Il y concentra une telle intensité que ses yeux ne furent plus que deux braises d’un vert ardent percées chacune d’un trou noir et profond, dans lequel l’âme de n’importe quel humain se serait égarée. Et si méfiante soit-elle, celle de Mr Chess ne fit pas exception. L’homme que l’on disait milliardaire et dont personne ne connaissait le véritable nom s’immobilisa, comme frappé par la foudre. Son visage perdit d’abord toute expression, puis une once d’inquiétude le traversa, celle de l’homme qui se trouve face à l’inconnu et ne sait plus que ressentir entre peur ou fascination. L’atmosphère s’électrisa. Chacun avait les yeux rivés sur ces deux êtres singuliers. Au bout d’un temps très court – quelques secondes à peine – Ange baissa les yeux telle une jeune fille timide. L’ensorcellement fut rompu et Mr Chess retrouva ses esprits. Après une dernière hésitation, il reprit sa ronde, mais le siroy savait que cela n’aurait plus aucune incidence: il le tenait dans ses filets. L’homme passa très vite devant les autres concurrents sans vraiment les regarder, puis revint se placer au centre du cercle, l’air préoccupé. Il toussota un instant pour se redonner une contenance, puis se tourna vers Ange, qui lui offrit son expression la plus innocente.


  – Toi… Comment t’appelles-tu?


  – Clément Lorain.


  – Ah, un Français…


  Mister Chess hocha la tête sans le quitter des yeux.


  – Sais-tu jouer aux échecs?


  Ce soir-là, pour la première fois depuis des années, Mr Chess fut battu à plate couture. Son victorieux adversaire se nommait Clément Lorain, parisien installé temporairement en Allemagne dans le cadre de ses études. Tous les clients qui avaient assisté à la partie s’accordèrent à dire qu’il s’agissait là du personnage le plus intelligent et le plus fascinant qu’ils aient jamais rencontré. Mister Chess lui, s’était à peine rendu compte qu’il avait perdu. Il n’avait guère prêté une très grande attention à la partie; ses yeux étaient demeurés fixés sur son adversaire. Lorsque sonnèrent 21 h 30, le milliardaire s’approcha du jeune homme et lui demanda s’il comptait revenir au restaurant. Clément répondit qu’il songeait peut-être passer samedi, s’il avait le temps.


  – Ça alors, quelle coïncidence! Que dirais-tu de venir t’installer à ma table, avec mes autres invités? C’est si ennuyeux de dîner seul… Tu es d’accord, vraiment? Fantastique! Je suis ravi de la perspective de ta compagnie, tu sembles une personne très intéressante… Oui, bien sûr que je le pense! Je te réserverai une chaise à côté de la mienne, nous pourrons converser tranquillement. J’aimerais beaucoup que tu me parles de Paris… Eh bien mon cher Clément, je te souhaite une bonne soirée. J’attends de te retrouver avec impatience.


  Moi de même, Mr Chess… Moi de même.


  EVNÔM


  Rassemblés à la lisière de la forêt glacée, les cinq membres de Pegasus mettaient en place leur stratégie. Leur objectif: piéger une bonne fois pour toutes la manticore qui menaçait la sérénité de leur territoire. Parmi eux Matthieu, très pâle, tentait de masquer les signes d’appréhension que trahissaient ses traits crispés et ses épaules contractées. Charlotte lui jeta un coup d’œil.


  – Tu es certain de vouloir y aller? Quelqu’un peut te remplacer.


  – Non… non, j’ai dit que je le ferai! se raisonna-t-il en se redressant.


  – Plus de temps à perdre, déclara le chef d’équipe Martin. Evitons de la faire patienter trop longtemps, sinon elle risque de trouver une autre proie.


  Matthieu et ses coéquipiers mirent fin à leur réunion et se dirigèrent vers le village de Leslan, qui avoisinait le château. Tom, doué de téléportation, avait été envoyé sur les lieux et venait de rapporter l’information cruciale: leur cible avait pris place dans un bar tout proche, sirotant un verre en observant les clients avec convoitise. À Matthieu de la repérer grâce à la description faite par son collègue, et de parvenir à la séduire avec ses rondeurs appétissantes afin qu’elle l’emmène vers la forêt où les membres de Pegasus guettaient, talismans bien affûtés et prêts à en découdre. Seule Olympe redoutait la confrontation au point qu’elle souhaitait presque que le prédateur ait déjà quitté les lieux et qu’ils soient arrivés trop tard. Ne maîtrisant pas encore ses pouvoirs, elle craignait plus que tout de provoquer un accident en essayant d’aider ses coéquipiers. Dans le même temps, elle se sentait frustrée de ne pas oser utiliser toute son énergie. Martin ne lui avait confié qu’un rôle très mineur afin de la rassurer, ce qui lui donnait le sentiment d’être mise à l’écart et offrait à son ennemie Charlotte l’occasion de souligner son «inutilité». Olympe songea à faire en sorte que la manticore attaque sa rivale pour ensuite prétexter un regrettable incident lié à son don incontrôlable. Quitte à ce que le prédateur doive s’en prendre à quelqu’un…


  Assise au bar, la manticore soupira. Son épaule la faisait souffrir depuis le coup de sabot récolté lors de sa dernière attaque, sans compter la brûlure infligée par cette sale petite sorcière. Une école de magie, il ne manquait plus que ça! Elle ne pourrait rester longtemps dans la région; impossible de chasser dans de telles conditions. Cependant, pas question de fuir avant d’avoir profité d’un repas bien mérité. La manticore comptait bien planter ses crocs dans quelque être vivant avant l’aube. Au fond de la salle, un homme lorgnait les courbes avantageuses de sa forme humaine. Mais cette exigeante prédatrice n’entendait guère se contenter d’un vieux mal rasé. Elle préférait la chair fraîche et douce des jeunes pousses vigoureuses qui envahissaient les bars par bandes entières après les cours. L’adolescent. Le jeune adulte encore naïf et tendre. Voilà qui l’excitait, lui faisait sortir les griffes et hérissait sa fourrure. L’homme dans le fond lui fit un clin d’œil. Elle l’ignora. Elle avait encore le temps d’attendre une meilleure opportunité. Celle-ci se présenta sous la forme d’une gamine qui ne devait pas avoir plus de 13 ou 14 ans. Bien qu’appréciant surtout les garçons, somme toute plus faciles à séduire, la manticore darda sur l’adolescente son regard perçant afin de l’évaluer. Celle-ci était emmitouflée dans une écharpe lui remontant jusqu’aux yeux, un bonnet enfoncé sur la tête, ne dévoilant presque rien de son anatomie. Quelle ne fut pas la surprise de la manticore quand sa proie potentielle la fixa à son tour, et qu’elle reconnut le regard sombre d’Alice Sycomore!


  – Encore toi?! ne put-elle s’empêcher de s’exclamer.


  – Oui. Il fallait que je te prévienne.


  – C’est pas le moment, là. Rentre te coucher, t’as vu l’heure? Et puis t’es dingue de te promener comme ça avec les autorités qui te cherchent! ajouta-t-elle en chuchotant.


  – Je sais, je vais faire vite. Voilà, je… je ne sais pas trop pourquoi mais j’ai le sentiment d’avoir une dette envers toi. Tu m’as épargnée et tu m’as aidée. Et même si nous sommes différentes et que tu me fais peur, je ne supportais pas l’idée qu’ils te capturent, ou… qu’ils te tuent.


  – Mais de quoi tu parles?


  – Les élèves de mon école. J’ai appris qu’ils veulent te tendre un piège ce soir, alors je les ai suivis pour en savoir plus, et leur éclaireur m’a menée jusqu’ici. Je suis venue te prévenir. L’un d’eux, un sorcier, va se présenter à toi afin de t’inciter à l’attirer dans la forêt, où les autres t’attendent. Ils sont très expérimentés et dangereux. Tu dois partir tout de suite.


  Pendant qu’elle parlait, Alice jetait de nombreux coups d’œil inquiets vers la porte d’entrée. La manticore la dévisagea au point qu’elle s’impatienta.


  – Je suis sérieuse! Il faut que tu t’enfuies, ne reste pas plantée là à me regarder! Le sorcier dont je t’ai parlé risque d’arriver d’un instant à l’autre!


  – Ma petite… Tu sais que si tu n’avais pas été la sœur de ce vampire, je t’aurais dévorée sans aucune hésitation? Je ne ressens rien pour toi. À mes yeux tu n’es qu’un croisement entre deux créatures, que j’ai évité de manger par principe.


  Alice restant muette, la manticore demanda, les sourcils froncés:


  – Te rends-tu compte que tu es en train de trahir ton propre camp pour une personne qui n’en a rien à faire de toi?


  – J’ai mes raisons. Libre à toi de m’écouter ou non. Mais ce serait vraiment très con que tu fonces dans leur piège tête baissée alors que je t’ai prévenue.


  – Mmm… Exact… Je ne tiens pas à me frotter de nouveau à vos sortilèges.


  La manticore laissa échapper un râle de colère, les dents serrées, et tira un portefeuille de son sac pour payer sa consommation.


  – Pff… Il va falloir que je me trouve un autre bar…


  – Tu ne comprends pas: il faut que tu quittes la région! Ils savent désormais à quoi tu ressembles, ils te traqueront sans relâche tant que tu représenteras une menace pour Evnôm. Crois-moi, ils sont déterminés et ils te détestent. Les prédateurs ont une réputation exécrable chez nous.


  – Comme partout, rétorqua la manticore avec dédain.


  Après avoir dévisagé l’adolescente une dernière fois, la jeune femme rassembla ses affaires et se leva.


  – Très bien. Je vais suivre ton conseil. Après tout, tu as raison: ce serait idiot de ma part de rester dans un lieu où mon camouflage ne fonctionne plus. Moi qui m’étais promis de manger avant de repartir… Je vais encore m’évanouir dans le train…


  Sur ces mots, elle s’éloigna avec mauvaise humeur. Alice l’observa puis s’écria soudain:


  – Attends! Comment tu t’appelles?


  – Qu’est-ce que ça peut te faire?


  Une nouvelle fois, la sorcière conserva le silence, troublée. La manticore leva les yeux au ciel avant de répondre:


  – Camille. Salut.


  Puis elle sortit du bar et disparut dans la nuit. Alice ne tarda pas à l’imiter. Elle croisa au passage le sorcier recruté pour approcher la prédatrice, et s’empressa de se cacher à sa vue avant de filer. Tandis que le jeune homme regardait autour de lui et scrutait les clientes sans trouver celle qu’il cherchait, un autre observateur surgit de l’ombre d’une ruelle pour suivre du regard la silhouette d’Alice qui se hâtait.


  DRAGON ROUGE


  Le lendemain, à plusieurs centaines de kilomètres de Brocéliande, deux autres créatures déploraient des conditions de chasse difficile.


  – Ça caille à mort, j’ai les doigts gelés même avec mes gants! se lamentait Léo en secouant ses mains pour les réchauffer.


  – On ne trouve rien alors que ça fait presque deux heures qu’on cherche, ça craint… renchérit Pacôme dans un nuage de buée.


  Frissonnant dans leurs tenues d’hiver, les jambes courbaturées et les nerfs usés, les deux vampires erraient dans la forêt qui entourait Dragon Rouge et recelait le gibier – aujourd’hui inexistant. Pas un cerf, pas un chevreuil, pas même un mulot n’avait croisé leur chemin depuis qu’ils s’étaient mis en chasse. Épuisés et tiraillés par la faim, ils ralentissaient toujours plus l’allure et relâchaient leur vigilance, conscient que chaque minute qui passait amenuisait leurs chances de débusquer une proie et de l’attraper. Tout autour d’eux, des sons sinistres retentissaient lorsque l’écorce des arbres gelés craquait sous l’effet du froid extrême. De temps à autre, l’ombre furtive d’un oiseau leur faisait soudain lever la tête, puis s’éloignait sans leur laisser le moindre espoir de la capturer. La frustration des deux prédateurs ne cessait de croître alors que leur énergie les abandonnait, que la neige épaisse emprisonnait leurs bottes dans un étau glacial et refroidissait leurs pieds même à travers le cuir.


  – On devrait essayer de trouver des terriers et de les fouiller, il doit y avoir des bestioles qui hibernent, là-dessous… proposa Pacôme sans grande conviction.


  Léo se laissa tomber sur une souche, démotivé.


  – Chaque hiver ça recommence… Peut-être qu’on devrait entrer en hibernation nous aussi…


  Forts de cette constatation, les deux prédateurs abandonnèrent l’idée de chasser en montagne et redescendirent vers Dragon Rouge tout en réfléchissant à d’autres moyens de se procurer de la nourriture.


  – On pourrait essayer de piocher dans la réserve personnelle de Durand? proposa Pacôme.


  – Il n’a pas de réserve, répondit Léo en crachant un nuage de fumée, une cigarette coincée entre ses crocs.


  – Il doit bien y avoir un lieu où il stocke ses repas?


  – Non, il chasse, comme nous. Mais avec un fusil.


  – On pourrait lui piquer son fusil…


  – Impossible, il est dans le coffre-fort de son bureau. J’ai déjà essayé de le forcer une fois et j’ai été corrigé plutôt sévère…


  Ils se turent de nouveau, maussades. Pacôme fronça le nez lorsqu’une nouvelle bouffée de tabac parvint jusqu’à ses narines. Léo ne fumait que rarement, étant donné que les cigarettes étaient interdites à Dragon Rouge et que les seules qu’il possédait dataient du jour de son arrivée, lorsqu’il avait pris soin de les cacher. Pacôme détestait cette odeur, et se demandait ce que son ami pouvait bien trouver d’agréable à respirer ce genre de saleté. Léo s’arrêta soudain et se mit à réfléchir intensément, en proie à un dilemme cornélien.


  – Quoi? demanda Pacôme. T’as une idée?


  – Peut-être… Non… Quoique si… Ah oui mais non…


  – …


  – Bon, dit-il en prenant une inspiration résolue. Je crois que l’heure est venue. Viens avec moi.


  Ils pénétrèrent dans le bâtiment, Léo écrasa son mégot contre une tapisserie au passage, et ils se dirigèrent ensemble vers l’escalier central. En raison de leurs vastes dimensions, il n’y avait que cinq suites par étage au sein de Dragon Rouge, séparées par de longs couloirs. Ils dépassèrent le premier, où se trouvaient le bureau et les appartements du général Durand, la bibliothèque, ainsi que l’infirmerie des premiers soins – les blessures les plus graves étaient soignées au complexe médical du sous-sol. Le deuxième abritait les chambres de Wallace, Petra, Gretchen et Stanislas. Les vampires gagnèrent le troisième, où résidaient Kabîr, Léo, Pacôme et Ange, et se dirigèrent vers la chambre n° 7. Le lieu présentait un désordre assez impressionnant compte tenu du peu d’effets personnels que possédait Léo, et Pacôme fut rassuré de constater qu’il n’était pas seul à négliger les tâches ménagères. Son ami referma la porte à clé et tira même les rideaux, puis ouvrit son armoire pour fouiller sous un monceau de chemises et de pantalons inutilisables, déchirés et maculés de sang lors d’accidents de chasse et d’entraînements. Il tira du tas une vieille boîte en carton un peu aplatie.


  – Voilà presque deux ans que je la garde en secret… Il est temps que ça serve enfin à quelque chose.


  – C’est quoi? demanda Pacôme avec impatience, s’imaginant déjà une clé miraculeuse ou un trésor inestimable.


  Solennellement, Léo ouvrit la boîte. À l’intérieur se trouvaient… des billets et quelques pièces.


  – Oh… fit Pacôme, un peu déçu.


  – Il y a là 17 euros et 62 centimes. Et avec ces 17 euros et 62 centimes, mon cher ami, nous allons faire ce que toute personne devrait avoir le droit de faire: acheter à manger.


  À cet instant les petits bouts de papier et les ronds de métal semblèrent devenir aussi étincelants que des diamants.


  – Mais où veux-tu acheter à manger?


  – À ton avis? Dans un supermarché, bien sûr!


  – Tu veux dire… aller à Schönau? Ce n’est pas un peu risqué, ça?


  – Théoriquement Wolf nous le défend, mais dans la pratique on peut y aller sans se faire choper. Durand ne nous surveille que de loin, donc il suffit de ne pas s’absenter trop longtemps pour que notre escapade passe inaperçue.


  – Aller dans un village, comme ça, à découvert… On risque de me reconnaître, je suis recherché par la police!


  – Personne ne va te reconnaître, Pacôme, c’est un hameau de campagne profonde, ils n’ont sans doute même pas la télé! De toute façon c’est soit ça, soit crever de faim.


  Pacôme ne put que s’incliner devant cet imparable argument, et il regagna sa chambre dans laquelle sa dernière tenue civile, celle qu’il portait le jour de sa mémorable cavale à travers Paris en novembre, moisissait dans l’armoire depuis bientôt deux mois. Cela lui fit un drôle d’effet d’enfiler à nouveau son jean, son tee-shirt et sa veste, lui qui s’était habitué à l’uniforme de Dragon Rouge. Ce qui le choqua le plus fut de découvrir à quel point son pantalon était devenu trop large pour lui. Affligé, Pacôme prit conscience de toute l’ampleur des dégâts que sa nouvelle vie avait occasionnés sur son corps: il pouvait désormais compter ses côtes à l’œil nu, et son ventre restait douloureusement creux tandis que son jean glissait sur ses hanches. Léo, lui-même vêtu en civil, pénétra dans sa chambre alors qu’il essayait de déterminer combien de kilos il avait perdus.


  – T’es prêt?


  – Je n’en reviens pas… Comment ai-je pu autant maigrir en si peu de temps?


  – Grâce au régime spécial Dragon Rouge, mon pote. Mais ne t’inquiète pas, on va aller acheter de quoi se remplumer!


  Dissimulant leurs vêtements de ville sous leurs longs manteaux au cas où ils croiseraient quelqu’un, les deux vampires rejoignirent la vallée enneigée où leurs montures les attendaient. Pacôme appréhendait les retrouvailles avec Sturm, sachant que cette chevauchée réveillerait ses innombrables plaies, mais ce fut avec une joie peu commune que Léo s’élança vers son cheval.


  – Oh, ça c’est ma belle Gottïn! s’écria-t-il en se pendant au cou de la grande jument gris truité.


  Il la couvrit de baisers puis lui ébouriffa la crinière, avant de sauter agilement sur son dos tel le cavalier émérite qu’il était. Pacôme le regarda faire d’un air amusé. Né d’un père français habitué des hippodromes et d’une mère andalouse propriétaire d’un haras, Léo avait grandi au milieu des chevaux et leur vouait un amour sans limite. L’équitation était, pour ainsi dire, gravée dans ses gènes. Il lança Gottïn au grand galop, lui fit sauter quelques obstacles naturels et effectuer d’élégantes voltes sans l’aide du moindre harnachement. Pacôme, quant à lui, se contenta de se féliciter d’avoir réussi à approcher et passer son licol à Sturm sans récolter de coup de sabot.


  – Allez, dépêche-toi! le harangua Léo du haut de sa monture.


  – Deux secondes! Tout le monde n’est pas né dans une écurie…


  – C’est un haras, pas une écurie, s’il te plaît! Bon, ma grande déesse, on va t’habiller pour sortir, ajouta-t-il à l’adresse de sa jument tout en la ramenant vers les équipements.


  Une fois les chevaux bridés, sellés, et les cavaliers montés, ils contournèrent Dragon Rouge par-derrière afin de rallier le sentier qui les mènerait à la civilisation. La randonnée se passa sans encombre majeur, à l’exception d’une courageuse et surprenante tentative de Sturm pour prendre la place de Léo, ce qui lui valut un cri outré de la part de la jument et un bon coup de pied dans le poitrail. Léo trouva l’incident très drôle, Pacôme beaucoup moins. Ils mirent pied à terre dans la clairière secrète et abandonnèrent chevaux et manteaux militaires, prenant soin d’attacher les premiers à deux arbres éloignés l’un de l’autre, puis continuèrent à pied. Il leur fallut encore traverser le fleuve qui longeait la route à l’aide d’une barque abandonnée avant d’atteindre leur destination. Ils arrivèrent exténués et plus affamés que jamais.


  – Où est le supermarché? demanda Pacôme.


  – Aucune idée, je ne suis jamais rentré à l’intérieur du village… Il doit être sur la place principale. Essayons quand même de ne pas trop nous faire remarquer en parlant français… Ah, et garde bien tes gants, surtout – personne ne doit voir ta cicatrice.


  Le supermarché était situé tout près du port, où se concentraient l’ensemble des commerces. Les deux prédateurs posaient un pied dans un magasin pour la première fois depuis presque deux mois pour Pacôme, et deux ans pour Léo. Il ne leur fallut pourtant guère plus d’une minute pour repérer le rayon qui les intéressait et les attirait comme un aimant. Debout devant la vitrine de la boucherie, immobiles, ils contemplèrent les tendres morceaux de viande qui s’offraient à eux, dans un état proche de la transe.


  – Magnifique… souffla Léo.


  – On prend quoi? demanda Pacôme, plus pragmatique.


  – Attends, évitons de faire n’importe quoi. Il faut choisir des trucs qu’on pourra manger tout de suite et d’autres qui se conserveront tout l’hiver… Je propose que tu t’occupes de la vitrine pendant que je vais chercher des viandes salées.


  Ils se répartirent leur peu d’argent de façon équitable, puis se séparèrent. Pacôme regretta bien vite s’être retrouvé à la vitrine; il ne comprenait rien aux étiquettes rédigées en allemand, et se trouva fort embarrassé lorsque la caissière lui demanda ce qu’il désirait. Il tenta de se faire comprendre avec des signes en s’efforçant de rester muet, craignant que la femme le reconnaisse si elle découvrait sa nationalité. Celle-ci le dévisagea avec une certaine suspicion, mais ne parut pas s’effrayer et déchiffra avec patience ses indications hasardeuses. Enfin, Pacôme réussit à constituer une commande satisfaisante compte tenu de ses maigres moyens, et se congratula intérieurement. Il s’écoula encore quelques secondes de sérénité avant que la vibration de son téléphone le surprenne. Il le tira de sa poche, puis s’immobilisa tout net.


  Oh non.


  Le jeune homme se pétrifia sur place, les yeux fixés sur l’appareil qui continuait de vibrer dans sa main. Il avait si bien intégré l’ordre de le conserver toujours avec lui qu’il l’avait transféré sans réfléchir de son uniforme vers sa veste au moment de se changer. La caissière, occupée à peser les différents morceaux de viande, s’interrompit et l’observa. Pacôme contemplait son téléphone, incapable de prendre la moindre décision tant la panique le submergeait. La femme s’adressa à lui en désignant l’appareil. Le vampire comprit qu’elle lui demandait s’il avait oui ou non l’intention de répondre, et se sentit pris au piège. Ce fut le destin qui le sauva lorsque le téléphone s’arrêta de vibrer pour faire basculer l’appel sur la messagerie. Parcouru de frissons, Pacôme haussa les épaules avec un petit rire gêné à l’attention d’une caissière de plus en plus sceptique, et replaça l’appareil dans sa poche comme si de rien n’était. Les vibrations recommencèrent alors que la caissière emballait la dernière tranche de jambon. Elle s’arrêta de nouveau et dévisagea Pacôme, qui pâlit en comprenant qu’il n’était plus question de feindre n’avoir rien entendu. Le cœur affolé, il décrocha et porta le téléphone à son oreille.


  – Ja? dit-il avec son meilleur accent allemand.


  – Pacôme, comment se fait-il que tu n’aies pas répondu lors des premières sonneries? Mon appel te dérangerait-il, par hasard? demanda Heinz.


  – Euh, nein, nein …


  – Tiens donc, tu t’es décidé à apprendre l’allemand? C’est une très bonne initiative, je le marquerai dans ton dossier.


  – Danke…


  – Je t’appelle car je souhaitais m’informer de l’évolution de ta blessure récoltée lors de l’exécution de Stürken, afin de m’assurer que tu seras opérationnel lors de ta prochaine mission.


  – Ja, euh… OK, hasarda Pacôme sous le regard inquisiteur de la caissière qui préparait à présent son sac.


  – … Pacôme, j’apprécie tes efforts pour pratiquer la langue locale, cependant si ton vocabulaire se résume pour l’heure à trois mots, je pense qu’il serait préférable que nous continuions cette conversation en français…


  Le vampire tendit la main d’un geste impatient pour récupérer son sac alors que la caissière prenait tout son temps. Cette petite escapade était en train de virer à la catastrophe!


  – Pacôme? Tu es toujours là?


  Enfin, la femme derrière le comptoir daigna lui fournir sa commande et le vampire saisit son sac en lui jetant presque sa monnaie à la figure. Puis il s’éloigna prestement de ses oreilles indiscrètes.


  – Pacôme?


  – Oui, oui, je suis là! J’écoute.


  – Où te trouves-tu?


  – Je suis… euh… dans le salon.


  – J’entends un étrange brouhaha autour de toi…


  – Nous sommes plusieurs…


  Léo revint avec quelques tranches de viande salées et se figea sur place en apercevant son ami au téléphone. S’exerçant à son tour à la langue des signes, il se mit à faire de grands gestes en articulant silencieusement «Raccroche, raccroche!» De nouveau sous l’emprise de la panique, le vampire n’osa pas couper la communication et s’agita sur place en lançant des regards dans toutes les directions.


  – Pacôme, serais-tu par hasard en train de me mentir?


  – Non, non, pas du tout! – Dans ce cas, pourquoi en ai-je la désagréable impression?


  – Euh… Je l’ignore, c’est très étrange…


  Léo s’approcha et tenta de s’emparer du téléphone pour raccrocher. Pacôme l’en empêcha et ils échangèrent gestes et paroles muettes tandis que Heinz devenait de plus en plus soupçonneux à l’autre bout du fil. Ce fut une annonce concernant la promotion d’un quelconque produit qui mit fin au suspens en jaillissant des hautparleurs du supermarché, pour descendre directement dans le téléphone, et par là même dans les oreilles de Heinz.


  *


  – Vous êtes des idiots!


  Le général Durand frappa son bureau du plat de la main, furieux comme jamais.


  – Vous rendez-vous compte que n’importe qui a pu vous repérer et noter votre description physique? Et vous Pacôme, avez-vous oublié que vous êtes recherché par la police, bon sang?!


  – Personne ne l’a reconnu, intervint Léo, sinon il se serait fait interpeller à la sortie du supermarché, et puis de toute façon les consommateurs se fichent des autres clients, ce qui les intéresse c’est leurs courses.


  – Et avez-vous pensé que le fait que vous ne parliez pas la langue locale a pu attirer l’attention? Ou qu’il s’agit d’un petit village dans lequel la plupart des gens se connaissent, et où les étrangers sont donc très facilement repérables?


  – On a vérifié, personne ne nous a suivis ni espionnés…


  – Non, vous n’avez rien vérifié car vous étiez trop occupés à vous goinfrer de ce que vous veniez d’acheter, sachant que je risquerais de le confisquer à votre retour!


  Léo se tut avec un haussement de sourcils indolent, ne trouvant rien à rétorquer. Pacôme fixait le bureau. Durand secoua la tête d’un air grave. Heinz avait prévenu Erwin que le vampire avait filé en douce et se trouvait dans un supermarché; Erwin avait alors informé Durand de la situation, et ce dernier s’était mis en route avec Wind pour l’intercepter. Ils avaient fini par se croiser tous les trois sur le sentier. Wolf ne tolérait pas ce genre de désobéissance, et ce fut à contrecœur que Durand asséna la sentence:


  – Votre témérité a été très mal reçue: Wolf a décidé de vous priver de proies.


  Un silence s’ensuivit durant lequel Pacôme sentit son cœur s’arrêter.


  – Pendant combien de temps? demanda-t-il d’une voix à peine audible.


  – Deux mois.


  – Non! Vous ne pouvez pas faire ça! s’écria Léo.


  – C’est injuste!


  – Je refuse!


  – Taisez-vous!


  La voix de Durand s’éleva aussi tranchante qu’une lame de couteau, avec une telle autorité que les deux vampires se turent. Prenant une grande inspiration, le général les fixa l’un après l’autre droit dans les yeux.


  – Vous saviez ce qui arriverait. Vous étiez conscients des risques, lorsque vous êtes descendus dans ce village.


  – Mais…! s’exclama Léo avant de marquer un immense effort pour parler d’une voix plus mesurée: Avez-vous réfléchi juste deux secondes aux raisons qui nous ont poussés à faire ça?


  – Je sais que vous avez faim et que la chasse se fait difficile. Je désapprouve la politique que Wolf a imposée concernant la nourriture. Je ne peux cependant rien y faire, ce sont eux qui décident! Si vous étiez revenus de votre escapade sans vous faire prendre, j’aurais pu passer l’incident sous silence, mais Heinz vous a surpris, c’est trop tard maintenant. Vous devez assumer.


  – Ils ne peuvent pas nous priver de proies pendant deux mois! On va mourir! se lamenta Pacôme.


  – Je ferai tout mon possible pour alléger votre peine, mais il m’est impossible de lever la punition. Vous m’en voyez désolé.


  – C’est ça, oui! Vous vous en foutez qu’on passe nos semaines dans la Salle Marbrée, ça ne vous fait ni chaud ni froid! cracha Léo avant de sortir de la pièce en poussant un juron, renversant sa chaise au passage.


  Durand conserva le silence.


  – Je ne comprends pas… dit Pacôme d’une voix atterrée. Je ne comprends pas comment vous pouvez les laisser nous traiter comme ça.


  Il sortit de la pièce à son tour, affichant dans son attitude tout entière à quel point il se sentait trahi.


  À l’instant où le vampire rejoignit l’escalier menant aux chambres, hésitant entre pleurer sur son oreiller, mettre le feu au bâtiment, ou demander à Léo de lui prêter son flingue pour en finir, ce dernier surgit à l’angle du couloir et l’entraîna dans la bibliothèque avoisinante. Sans lui laisser le temps de poser la moindre question, il l’attira près d’une armoire vitrée et annonça tout de go:


  – Il faut qu’on se barre, Pacôme.


  – Quoi?


  – Je ne resterai pas ici un jour de plus, on s’en va! Durand va réfléchir un moment dans son bureau, il le fait toujours après avoir engueulé l’un d’entre nous. Ça nous laisse le temps d’attraper les chevaux et de rejoindre Schönau. Là on trouve un moyen de transport, et on se casse!


  – Attends, t’es dingue! On va se faire choper!


  – Pas si on se dépêche en étant un minimum discrets!


  – Je doute que ce soit aussi simple, et puis que veux-tu qu’on fasse, après? On n’a pas d’argent, pas de vêtements, et aucun de nous ne parle allemand!


  – On s’en fout! Tu préfères rester là en attendant que la crise de manque nous tue? On peut le faire, Pacôme! On peut s’enfuir!


  – S’agirait-il d’une évasion? demanda Ange en pénétrant dans la pièce.


  Les deux vampires tressaillirent, et Léo montra les crocs. Le siroy lui adressa un regard dégoûté tout en reprenant:


  – Que se passe-t-il, au juste? J’entends de folles rumeurs parlant de fuir dans la nature… J’espère qu’il ne s’agit que d’un fantasme.


  – Je ne vois pas pourquoi c’en serait un, et c’est pas ton problème!


  – Mon pauvre Léo… Tu penses sincèrement que vous pouvez faire vos valises et disparaître d’un coup de baguette magique?


  – Ta gueule! Pacôme et moi on s’en va, tant mieux pour toi si tu te plais chez les tortionnaires!


  – Écoute-moi bien, espèce de sangsue à pattes: je me contrefiche que tu retournes d’où tu viens, mais je ne te laisserai pas embarquer Pacôme dans tes plans minables.


  – Non, mais je… tenta d’intervenir celui-ci avant d’être coupé par Léo:


  – Oh, je vois… Ange a peur de se retrouver tout seul si j’emmène son copain? Ton cœur est trop petit pour avoir la place d’y mettre un ami de secours?


  Les traits du siroy se crispèrent et Léo sauta sur l’occasion d’enfoncer le couteau dans la plaie:


  – Regardez-le, comme c’est triste! Tu vas pleurer? Es-tu au moins capable d’avoir des sentiments?


  – Léo, arrête… dit Pacôme qui ne se sentait pas d’humeur à subir un nouveau conflit.


  Mais son congénère éprouvait le besoin de déverser sa rage sur quelqu’un, et le siroy s’avérait une excellente cible. Léo s’approcha de ce dernier et le bouscula pour le faire reculer.


  – Ne me touche pas.


  – Je vais me gêner! ricana le vampire en réitérant son geste.


  Ange fit deux pas en arrière, sans réagir. Léo afficha un sourire cruel avant de se retourner vers Pacôme en désignant sa victime du pouce.


  – Il est tellement psychorigide qu’il n’ose même pas répliquer! Comportement typique des anciens enfants battus, il me semble…


  Un bruit de verre brisé retentit lorsque Ange plongea sa main droite à travers l’armoire vitrée, devant l’expression estomaquée de Pacôme. Avec une vitesse extraordinaire, le siroy saisit entre ses doigts un éclat tranchant, puis attrapa Léo sans lui laisser le temps d’esquisser un geste pour placer le bris de verre contre sa gorge. Le vampire poussa une exclamation de surprise et tenta de se dégager, alors Ange planta son arme dans la peau fragile juste sous la pomme d’Adam. Du sang perla de l’entaille et Léo se figea aussitôt, ses griffes refermées autour du bras de son assaillant. De sa main libre, Ange avait saisi le poignet gauche du vampire avec une force inattendue, l’immobilisant.


  – Qu’est-ce qui te prend, lâche-le! s’écria Pacôme en se précipitant.


  – À ta place! ordonna Ange en enfonçant un peu plus l’éclat dans la gorge de Léo, qui laissa échapper un râle de douleur.


  Aussi abasourdi que blessé par cette injonction, Pacôme stoppa net. La situation se suspendit.


  – Alors, annonça Ange d’une voix très calme tout en se penchant à l’oreille de sa proie; je vais me montrer clément cette fois-ci, car contrairement à toi, je suis une personne distinguée. Cependant, mémorise bien ceci: si tu t’avises encore de me toucher, je te tue.


  Comme le siroy resserrait sa prise, Léo murmura:


  – Ça va, j’ai compris… Lâche-moi…


  Dès qu’il fut libéré, le vampire bondit à distance respectueuse et fit volte-face. Ange l’observa avec mépris, puis baissa les yeux vers sa main droite. Celle-ci saignait, marquée de profondes coupures infligées par le verre brisé. Rien dans l’expression du siroy ne trahissait une quelconque souffrance, et ce fut avec un stoïcisme déconcertant qu’il retira les éclats enfoncés dans sa chair pour les déposer un à un dans la vitrine. Puis il dévisagea les deux vampires, poussa un petit soupir agacé, et quitta la pièce.


  *


  Assis à son bureau, le général se massa les tempes, les traits tendus, puis se leva et sortit pour rejoindre la chambre de Wallace. Il frappa deux coups.


  – Come in!


  – Wallace, je descends, annonça Durand en entrouvrant la porte. La gargouille, qui lisait allongée sur son lit, acquiesça d’un air sérieux. La conversation s’arrêta là, chacun des deux hommes comprenant de quoi il s’agissait. Le général quitta ensuite Dragon Rouge d’un pas rapide et poursuivit sa route vers le paddock. Wind vint aussitôt à sa rencontre et Durand le harnacha prestement. Puis ils se mirent en route au petit trot vers le sentier montagneux. La silhouette de Pacôme l’observa depuis une fenêtre, et le cavalier croisa son regard avant de s’éloigner dans la brume qui nappait les montagnes. Le robuste étalon gris connaissait ces chemins depuis des années, et ils franchirent la distance qui les séparait de la civilisation en moins d’une heure. Durand attacha sa monture dans la clairière habituelle, puis rallia Schönau par le même chemin que celui emprunté par les vampires. Saluant avec politesse les quelques habitants qu’il croisa, il rejoignit sans perdre de temps une cabine téléphonique et glissa quelques pièces avant de composer un numéro. Son interlocuteur répondit presque tout de suite.


  – Oui?


  – Ça avance?


  – J’étais sur le point d’y aller. Ce sera réglé d’ici dix minutes, réponditon avant de raccrocher.


  Très intrigué par ces paroles, le général raccrocha et patienta donc une dizaine de minutes sans trop savoir à quoi s’attendre, ni même si son interlocuteur avait l’intention de le rappeler. Il était sur le point de rebrousser chemin lorsqu’une sonnerie se déclencha dans la cabine. Durand saisit le combiné et n’eut pas même le temps de demander quelle était la signification de ces étranges derniers mots:


  – Ça devient compliqué, enchaîna aussitôt Erwin tout en terminant de s’installer à la table d’un café non loin du QG de Wolf. Heinz se doute de quelque chose. J’ai découvert ce matin que mon téléphone portable est sur écoute, tout comme ma ligne fixe et celle de Dragon Rouge, voilà pourquoi j’ai coupé court à la conversation; si quelqu’un nous a entendus, il pensera que je suis sorti remettre des documents à l’un de nos agents. Mais à partir de maintenant vous ne devez plus appeler au QG ni sur mon téléphone personnel. Je me suis procuré un nouvel appareil, que j’utilise en ce moment même. Notez tout de suite le numéro.


  Le général fouilla dans une poche et en tira un carnet et un stylo. Il griffonna les chiffres que lui dictait Erwin. Dès ce soir, il les mémoriserait et détruirait le papier.


  – Pourquoi Heinz vous soupçonne-t-il, tout d’un coup? A-t-il entendu notre conversation à propos d’Heather et de sa drogue? demanda-t-il en rangeant son carnet.


  – Je ne crois pas, il n’a fait aucune remarque à ce sujet. La mise sur écoute de mes lignes semble très récente. Heinz est le pire paranoïaque qui existe… Je ne suis même pas certain qu’il possède une raison valable de nourrir des doutes à mon sujet. L’âge le rend plus prudent, je crois. Il sent que sa fin approche.


  – Si elle pouvait ne plus trop tarder ça m’arrangerait: il y a eu un incident plutôt sérieux à Dragon Rouge, tout à l’heure. Ange et Léo se sont battus et les choses ont un peu dégénéré. Et devinez ce qui a déclenché le conflit? Un plan d’évasion imaginé par le vampire après que j’ai annoncé à Pacôme et lui qu’ils étaient privés de proies.


  Erwin conserva le silence au bout du fil.


  – Ça ne peut pas continuer comme ça, Erwin. Il faut lever cette règle absurde et permettre à nos prédateurs de se nourrir!


  – Je sais bien, mais là je ne peux rien faire! Je viens de me rendre compte que je suis en plein dans le collimateur de Heinz, et je n’ai aucune solution pour l’éliminer. Il a encore renforcé sa garde rapprochée et son système de sécurité: on ne peut plus se trouver à moins de cent mètres de lui sans que trois caméras de surveillance et une dizaine de sbires braquent leurs yeux sur soi! Je suis démuni, pour l’instant.


  – Essayez encore de lui en parler…


  – Je lui ai expliqué un nombre incalculable de fois que la privation de nourriture ne me paraît pas une stratégie très judicieuse pour dresser nos fauves, mais il n’écoute rien. Je n’ai jamais vu un type aussi borné, et ce n’est pas à 83 ans qu’il changera. La situation est bloquée, Durand, je ne peux pas vous aider sans me compromettre, alors pour l’heure il va falloir que vous trouviez un moyen de recadrer vos élèves. Je vous recontacte lorsque j’ai quelque chose d’utile. D’ici là, évitez de m’appeler. C’est trop risqué.


  Erwin raccrocha aussi sec, laissant le général Durand seul avec son embarras. Celui-ci murmura un juron et sortit de la cabine téléphonique. En passant devant le supermarché, il fut pris de l’envie d’entrer et de dévaliser les rayons pour offrir un bon repas à ses protégés affamés, mais dut se résigner en se rappelant que l’autoritaire Heinz interdisait que la moindre monnaie circule au sein de Dragon Rouge. Le général n’avait donc pas d’argent à l’exception de quelques pièces qu’il gardait précieusement car elles lui servaient à communiquer incognito avec Erwin via la cabine téléphonique. Il passa devant le supermarché avec amertume, puis remonta dans la barque pour traverser le fleuve et rejoindre Wind.


  *


  Après avoir rangé son nouveau téléphone, Erwin but d’un trait l’eau pétillante qu’il avait commandée pour bénéficier de la table, déposa la monnaie à côté de son verre et repartit vers le QG. Un frisson chatouilla sa colonne vertébrale alors qu’il s’engageait sur l’avenue. Sans modifier son allure ni son attitude, il jeta un œil au rétroviseur d’une voiture garée le long du trottoir et aperçut la silhouette qui le suivait. S’éloignant des rues les plus animées à grandes enjambées afin de prendre une légère avance, il parvint au niveau d’une impasse déserte où il tourna, et se colla contre le mur juste à l’angle. Des pas prudents se rapprochèrent, ralentirent, marquèrent une pause. Puis le suiveur surgit devant Erwin. Rapide comme l’éclair, celui-ci lui asséna un coup net et précis en travers de la gorge avec le tranchant de sa main. Surpris, l’inconnu poussa un cri étranglé et Erwin profita de cette seconde d’inattention pour saisir l’arme de son agresseur. Un coup de feu eut le temps de partir avant qu’il ne parvienne à la lui arracher des mains. Le pistolet rebondit sur le sol alors que l’homme envoyait son genou dans la hanche d’Erwin qui, sans prêter attention à la douleur, referma ses mains gantées autour de la nuque de son adversaire et la brisa d’un geste expert. L’ensemble de la lutte n’avait duré que quelques secondes et, à l’exception du coup de feu, s’était déroulée presque en silence. L’homme sans vie s’écroula aux pieds d’Erwin, qui entreprit d’ouvrir son manteau et sa chemise tout en observant autour de lui.


  – Allons donc… murmura-t-il en secouant la tête lorsqu’il découvrit le mouchard que dissimulait sa victime.


  Il arracha le système d’enregistrement, vérifia avec minutie qu’il n’oubliait rien, constata sans grande surprise que l’homme possédait de faux papiers, puis analysa les lieux. Le tir avait sans doute alerté les passants, il bénéficiait de peu de temps. Et bien entendu, l’impasse s’avéra dépourvue de poubelle où mettre le corps.


  – C’est ma journée, tiens…


  Fourrant le matériel électronique dans son propre manteau, Erwin tira le cadavre et le planqua derrière un tas de planches abandonnées, avant d’y rajouter l’arme. Le résultat ne payait pas de mine, mais peu importait. Il n’avait rien à craindre de la police: ils travaillaient ensemble – du moins en partie. Ce que redoutait Erwin se trouvait dans son propre camp.


  Lorsqu’il pénétra au sein de l’hôtel particulier qui renfermait le QG, après avoir pris le temps de réduire en miettes le mouchard, il rallia directement le bureau de Heinz et fut fouillé par plusieurs gardes avant de pouvoir fouler le parquet lambrissé du cœur de Wolf. Sa hanche le faisait souffrir. Son assaillant avait les genoux noueux… Il observa la richesse des décorations et la splendeur du mobilier avec un mépris teinté de jalousie. Afin de préserver l’idée que c’était lui-même qui dirigeait l’organisation, Erwin possédait des appartements très élégants, mais qui ne ressemblaient à rien comparés à la somptuosité de ceux du véritable chef. Ce dernier le dévisagea d’un air impénétrable depuis son fauteuil roulant derrière son bureau.


  – Erwin, je constate que tu t’es absenté. J’ai tenté de t’appeler tout à l’heure et personne ne décrochait.


  – J’étais sorti remettre son nouveau passeport à Gordon.


  Heinz le détailla avec attention, et Erwin devina qu’il l’avait sans doute observé via des caméras de surveillance tandis qu’il recevait l’appel de Durand, avant de glisser dans sa poche une enveloppe prévue à l’avance pour ce genre de cas. L’enveloppe ne contenait en réalité qu’un carnet vierge, dont Erwin s’était débarrassé en chemin afin de laisser penser qu’il était en effet sorti remettre des documents à quelqu’un. Le Gordon en question avait quant à lui reçu son passeport la veille. À présent, il s’agissait d’y aller franc-jeu:


  – Nous avons un problème. Juste après avoir remis le passeport, j’ai remarqué que j’étais suivi. J’ai attiré l’espion dans une ruelle pour l’exécuter et ai découvert un mouchard sur lui. Voici les papiers de cet individu; des faux, sans aucun doute.


  Il tendit à Heinz la carte d’identité et le passeport qu’il avait récupérés sur le suiveur. Le vieil homme les contempla d’une expression neutre avant de les poser sur son bureau.


  – Et le mouchard?


  – Je l’ai détruit en chemin.


  – Pourquoi ne pas l’avoir ramené ici?


  – J’ai jugé cela dangereux. La conversation enregistrée aurait pu nous compromettre, j’ai préféré en effacer toute trace plutôt que de risquer de me la faire dérober sur le retour.


  Heinz afficha une expression contrariée et les soupçons d’Erwin se confirmèrent. C’était bel et bien son propre supérieur qui avait envoyé un espion le surveiller afin d’enregistrer sa conversation avec Durand… Le fait d’être venu sagement rapporter les faits jouait en la faveur d’Erwin, laissant ainsi penser qu’il se croyait suivi par un élément extérieur à l’organisation et ne se méfiait donc pas de ses collaborateurs. Il était primordial que Heinz demeure convaincu que son disciple lui vouait une confiance aveugle. Erwin ne laissa donc pas transparaître sa nervosité ni la douleur grandissante dans sa hanche, et hocha la tête lorsque le patriarche conclut:


  – La prochaine fois tu rapporteras ce mouchard, Erwin. Et évite de sortir sans me prévenir.


  – Cela ne se reproduira plus.


  – Je l’espère. Tu peux disposer.


  EVNÔM


  Sitôt après avoir déjeuné, profitant des vingt minutes qui leur restaient avant leur prochain cours, Alice et Joseph se rendirent dans la chambre isolée d’Olympe au fond du dortoir des enchanteresses. Celle-ci venait de rentrer de sa visite à Campénéac, la ville la plus proche de l’Institut, où elle avait effectué des recherches sur Schönau comme elle l’avait promis. Par un étrange miracle, son souhait d’éviter la confrontation avec la manticore s’était réalisé. Le prédateur avait semblait-il quitté la région, sans que personne ne comprenne pourquoi – Alice s’étant bien gardée de parler à quiconque de son petit sabotage. L’adolescente se précipita dans la chambre et manqua envoyer la porte dans la figure de Joseph tant son anxiété était grande.


  – Alors, t’as trouvé quoi?


  Olympe termina d’avaler le dernier bout du sandwich qu’elle avait acheté en ville et sortit quelques feuilles de son sac.


  – J’ai galéré pour trouver un ordi avec Internet et de quoi imprimer tout ça… Et c’est une chance que je n’aie pas raté le bus pour rentrer; ils ne passent que toutes les demi-heures et très peu se rendent dans la direction d’Evnôm.


  – Abrège les détails pratiques! Où se trouve Schönau?


  – Du calme, j’y viens. D’après ce que j’ai pu lire, Schönau est un village situé au sud de la Bavière…


  Tout en parlant, la jeune fille leur montra une carte à petite échelle où elle avait entouré au stylo le nom qui les intéressait.


  – Il n’y a que peu de cartes qui mentionnent ce lieu, c’est un hameau vraiment minuscule et très isolé. Il se trouve dans les montagnes de l’Obersalzberg, tout proche d’une réserve naturelle protégée. Il n’y a qu’une seule route qui y mène, et ensuite ce ne sont que des étendues sauvages jusqu’à la frontière autrichienne.


  – La présence de montagnes colle bien avec mes visions, et le chauffeur de Pacôme avait un accent allemand, commenta Joseph.


  – Il se trouve là-bas, c’est sûr! s’exclama Alice.


  – Il reste tout de même une incohérence, reprit Olympe. Dans tes rêves précédents, Joseph, tu le voyais déambuler dans un hôtel de luxe. Or, ça m’étonnerait qu’une bourgade comme Schönau possède ce genre d’établissement. Ce qui signifie que Pacôme ne réside pas dans le village mais aux alentours, or lesdits alentours se constituent de montagnes sauvages, ce qui paraît peu propice à la construction d’un hôtel…


  – Si, c’est possible, rétorqua Alice. J’ai déjà entendu parler de cinqétoiles érigés au cœur de réserves naturelles; c’est la nouvelle mode du tourisme écologique pour gens riches, dans le style «renouons avec la nature et faisons une bonne action pour la planète». Les types qui dirigent cette espèce d’organisation, là…


  – Wolf, précisa le télépathe. Ca m’est revenu ce matin; Erwin se disait chef de «Wolf» dans mon rêve.


  – Ces gens ont très bien pu faire construire ou acheter un hôtel dans les montagnes afin de s’en servir comme résidence secrète pour les tueurs qu’ils recrutent. Il faut absolument qu’on aille voir!


  Olympe reposa les feuilles sur une table.


  – Une minute: tu sembles oublier que Joseph et toi êtes recherchés par la police, vous ne pouvez pas quitter l’Institut. Et comme je sais que tu vas donc me demander de m’en charger, laisse-moi préciser que je ne peux pas non plus partir en voyage n’importe quand, et surtout que j’ignore ce que je pourrais bien faire une fois arrivée. Même si par miracle je croise ton frère, tu m’imagines aller à sa rencontre en disant «Hé salut, on ne se connaît pas mais c’est moi qui ai alerté tout le monde pendant que tu dévorais une sans-abri à Paris, et je suis donc la cause de tous tes soucis! Au fait, ta sœur est dans la même école de magie que moi et elle te passe le bonjour!»


  Joseph fit une moue approuvant que cette situation paraissait en effet assez grotesque, et Alice tapa du poing sur la table.


  – Merde, il doit bien y avoir un moyen d’entrer en contact avec lui! Joseph, tu ne peux pas lui envoyer un message télépathique?


  – Envoyer un message est beaucoup plus compliqué que d’en recevoir. J’ai déjà du mal à effectuer cet exercice pendant mes TD alors que mon binôme se trouve à un mètre de moi, donc plusieurs centaines de kilomètres… Inutile d’essayer. Tu penses bien que j’ai déjà réfléchi à la question!


  Tous trois conservèrent le silence, ne trouvant aucune solution permettant de prendre contact avec le frère d’Alice. Olympe s’apprêtait à expliquer à l’adolescente qu’elle était désolée pour elle, et que le plus important demeurait de savoir que Pacôme était en vie et à l’abri, mais son amie semblait si désespérée qu’elle ne put se résoudre à lui infliger cela. Prenant une grande inspiration, elle avança avec prudence:


  – Bon… Les vacances de février approchent et je dois les passer chez mes parents. Peut-être pourrai-je profiter de l’occasion pour faire un rapide aller-retour à Schönau, en mentant sur ma destination et en prétextant que je souhaite rendre visite à une amie perdue de vue, ou quelque chose comme ça…


  – Olympe, t’es trop géniale! s’écria Alice en la serrant dans ses bras.


  – Je ne peux rien te garantir, ne te fais pas d’illusions. Même si j’effectue ce voyage, les chances que j’apprenne un truc intéressant sont infimes.


  – Je sais. Mais il faut essayer, on ne peut pas rester sans rien faire alors qu’on sait où est Pacôme.


  Olympe adressa un regard embarrassé à Joseph, qui haussa les épaules comme pour dire «on peut toujours tenter».


  Moi qui pensais m’accorder des petites vacances tranquilles… Ma générosité me jouera des tours, un jour.


  MUNICH


  Quand il se fixait un objectif, Ange échouait rarement. C’était donc sans grande surprise qu’il se retrouvait à la table de Mr Chess, bien que leur rencontre ne remontât qu’à deux jours. Tous les regards s’attardaient sur lui tandis qu’il mangeait et conversait avec son hôte, ce à quoi il n’accordait guère d’importance. Le siroy était préoccupé. Depuis son altercation avec Léo, Pacôme ne lui adressait plus la parole. Il ne pensait pourtant pas avoir fait preuve d’une insoutenable sévérité… À peine avait-il infligé une minuscule coupure à son adversaire, tandis que lui-même s’était blessé à la main en brisant l’armoire vitrée! Mister Chess avait paru très inquiet en voyant son bandage, et c’était finalement lui qui avait témoigné le plus de sollicitude à son égard. Ironique, quand on songeait qu’Ange projetait de l’assassiner… Le siroy fut interrompu dans ses pensées en sentant une main se poser sur la sienne, et dut lutter pour ne pas la retirer. Il avait vite compris la raison pour laquelle Heather l’avait chargé de cette mission précise… À chaque minute qui passait, l’affreuse vérité se confirmait: Mr Chess était gay. Voilà pourquoi Wolf avait désigné Ange d’Orypan comme exécuteur. Pas à cause de son intelligence ou de sa finesse, comme il l’avait cru, mais de sa beauté physique. Les dirigeants savaient que le seul point faible de leur cible résidait dans son goût pour la gent masculine, et qu’elle ne pourrait résister à la vision d’un jeune homme aussi délicat. Quelle indécence! Ange se jura qu’il aurait un jour sa vengeance, et qu’elle serait somptueuse. Peut-être même artistique… Mais pour l’heure, la main de Mr Chess se trouvait toujours sur la sienne, et le siroy devait focaliser toute sa concentration sur des pensées positives afin de réprimer son envie de la transpercer de sa fourchette. Il leva les yeux vers son hôte et y lut une attirance démesurée à son égard – préférant ne pas essayer de deviner les fantasmes qui devaient sans doute l’accompagner.


  – Tu parais très contrarié, aujourd’hui, s’enquit Mr Chess. Quelque chose te déplaît? Y a-t-il trop de bruit?


  – Non, non, tout va bien, répondit Ange avec un sourire forcé.


  Mister Chess parut déçu et retira sa main. Le siroy en fut soulagé, mais comprit qu’il ne pouvait se comporter ainsi. En refusant de communiquer, il annihilait ses chances d’amener sa proie à lui faire confiance. Aussi rassembla-t-il son courage pour murmurer:


  – En fait, je me suis disputé avec un ami, et cela me fait de la peine.


  – Oh, j’en suis désolé. Que s’est-il passé?


  – Eh bien… Cet ami fréquente un individu peu recommandable, avec lequel je suis entré en conflit. Je l’ai remis à sa place, comme il le méritait, mais mon ami a préféré se rallier à lui. À présent il me reproche cette altercation, et ne me parle plus.


  – Ça alors, c’est incompréhensible! Comment pourrait-on ne pas vouloir prendre ta défense, toi qui es si doux et sensible?


  – Merci…


  – Je suis sincère, Clément.


  Oh, ça je n’en doute pas… songea Ange en masquant du mieux possible son embarras.


  VIENNE


  Natasha avait erré dans les rues de la capitale une bonne partie de l’après-midi, l’esprit en effervescence. Depuis que Luther lui avait confié en quoi consistait son projet pour l’Orchestre de l’Atome, elle ne parvenait plus à penser à autre chose. Les images de cette nef majestueuse, des fidèles en transe devant les musiciens magiciens et du corps ensanglanté de l’homme sacrifié sur la roue du pentagramme lui faisaient éprouver une véritable exaltation. Quelle intensité! Quelle noblesse! Quelle puissance de vérité se dégageait des idées de Luther! De quoi opérer une révolution comme la société n’en avait plus connue depuis des lustres. Une prophétie divine.


  Natasha parcourait depuis lors les rues de Vienne dans l’espoir de détecter la présence d’autres magiciens, en vain. Elle savait qu’ils existaient, tout comme les télépathes et les créatures symphoniques décrites par Luther, mais ne savait où chercher et se sentait noyée parmi ces millions d’individus normaux qu’elle méprisait, et qui de leur côté l’ignoraient. Les sots… S’ils avaient eu la moindre idée de la personne exceptionnelle qu’elle était, ils se montreraient sans doute plus respectueux. Cet homme qui lui avait marché sur le pied se serait prosterné pour implorer son pardon, au lieu de continuer son chemin sans même s’excuser! Ce misérable… Tous ces gens… Misérables. Inutiles. Faibles. Stupides. Banals. Natasha les haïssait.


  Après des heures de recherches infructueuses, la magicienne échoua dans un restaurant et commanda une boisson qu’elle toucha à peine, tourmentée par ses réflexions et ses rêves de vengeance à l’égard de ceux qu’elle nommait «les ordinaires». Au bout de longues minutes, elle constata que les glaçons dans son Coca avaient fondu. Elle retira son gant et en fit jaillir deux nouveaux du bout de ses doigts, puis renfila son accessoire aussitôt. Jetant un regard autour d’elle afin de s’assurer que personne ne l’avait vue, elle aperçut une nouvelle cliente qui venait d’arriver et s’installait à une table non loin de la sienne. Natasha s’immobilisa, et sa concentration s’accrut tout à coup. Son pouls s’accéléra. Ses yeux sombres analysèrent l’inconnue.


  Lorsqu’elle vivait encore chez ses parents, au village, il y avait un garçon dans son lycée qui rendait folles toutes les filles. Natasha non plus n’était pas insensible à son charme, mais se sentait depuis toujours méfiante à son égard, et ressentait des ondes étranges et menaçantes émanant de lui. Elle semblait être la seule à se demander pourquoi les petites amies de cet apollon finissaient toujours par disparaître mystérieusement. Un soir d’hiver, elle l’avait suivi tandis qu’il accompagnait sa dernière copine en date pour une promenade dans les bois. Natasha comprit qu’elle avait bien fait de se méfier en le voyant égorger la jeune fille, avant de se déshabiller et se transformer en animal – elle n’avait pu distinguer lequel dans l’obscurité, mais le bruit de ses crocs déchirant la chair de sa victime en disait bien assez long.


  La cliente qui venait de prendre place dans le restaurant dégageait exactement la même aura.


  Quand elle croisa le regard insistant de la jeune fille assise à quelques tables de distance, Gretchen ne fut guère étonnée. En tant que succube, elle possédait un corps conçu dans le but de séduire les humains – ses proies. Avec les années et l’expérience, elle avait amené son apparence à un tel degré de perfection qu’il n’était pas rare que des femmes aussi bien que des hommes se retournent sur son passage. Toutefois, ceux qui osaient l’aborder de front faisaient figure d’exception; comme cette midinette habillée en écolière, qui se levait pour la rejoindre sans la quitter des yeux. Gretchen l’observa s’installer en face d’elle avec curiosité, saluant intérieurement son audace.


  – Bonsoir, je m’appelle Natasha. Êtes-vous de passage, ou vivezvous à Vienne?


  – De passage.


  Elle n’en dévoila pas plus. Difficile d’expliquer qu’elle se trouvait en mission et patientait dans ce restaurant en attendant de voir passer sa cible, qui dînait ici presque tous les soirs, pour ensuite jouer de ses charmes afin de l’attirer dans une chambre d’hôtel et le dévorer… La midinette reprit:


  – J’espère que vous vous plaisez dans notre ville. Il y a un endroit que vous devez absolument visiter avant de partir… Oh, excusezmoi! J’ai gelé votre menu!


  Gretchen baissa les yeux sur la carte qu’une serveuse avait déposée devant elle. L’objet s’était couvert d’une couche de givre. Habituée à demeurer impassible en toute circonstance, la succube refoula sa surprise et se contenta d’étudier le phénomène un instant, avant de relever les yeux vers son interlocutrice. Celle-ci avait porté une main à sa bouche dans une mimique exagérée, et son regard était devenu malicieux. Complice, même. Gretchen comprit qu’elle avait affaire à un autre être surnaturel, mais elle ne connaissait aucun prédateur capable de créer de la glace… Ce tour relevait de la sorcellerie! Natasha la dévisagea d’un air amical.


  – Je sais que nous sommes un peu différentes. Vous faites partie de ces créatures mangeuses d’hommes, comme ce garçon de mon lycée qui attirait les filles dans les bois… Mais ma propre particularité me fait me sentir très seule, aussi espérais-je que nous pourrions faire connaissance, et peut-être devenir amies?


  *


  Gretchen s’excusa et prit congé lorsque sa cible apparut. Natasha ne tenta pas de la retenir, et lui souhaita bonne chasse… Ce commentaire l’agaça de la part d’une inconnue, mais dut lui porter chance, car la chasse fut bonne. Sa proie se laissa emmener à l’hôtel sans rechigner et lui offrit quelques sensations plaisantes avant qu’elle ne le dévore. Dans la voiture qui la ramenait vers Dragon Rouge, la succube saisit son téléphone pour informer son maître Heinz de la réussite de sa mission. Elle faillit parler de l’incident avec cette Natasha, puis se ravisa au dernier instant. À la place, elle attendit d’être rentrée à Dragon Rouge et se rendit dans la chambre du général Durand, qu’elle tira du sommeil sans cérémonie afin de tout lui raconter.


  – Vous avez bien fait de ne rien dire à Heinz, confirma ce dernier. Le connaissant, il aurait trouvé moyen de prendre contact avec cette personne pour la tester, et essayer de la rallier à lui.


  – Justement, je pense que nous devrions en faire part à Erwin. Cette fille possède un talent très particulier, on dirait de la magie. Elle serait un atout précieux pour nous. Peut-être ses pouvoirs pourraient-ils venir à bout des caméras de surveillance, des gardes armés, et de toutes les protections dont Heinz s’entoure. Elle nous dégagerait la voie, et il ne resterait plus qu’à achever notre cible pour enfin nous libérer de sa tyrannie!


  Le général Durand demeura silencieux de longues secondes. L’idée d’offrir une nouvelle source de puissance à Erwin lui déplaisait, mais le plan de Gretchen se tenait. Ils subissaient la cruauté de Heinz depuis des années sans pouvoir se défendre. Cette magicienne, sorcière, ou quoi qu’elle soit, constituait sans doute leur seule chance de reprendre le dessus et mettre fin au règne du tyran.


  – Vous allez rédiger une description physique précise de cette jeune fille. Elle vous a dit s’appeler Natasha et vivre à Vienne, c’est ça?


  – Oui. Je ne pense pas qu’elle ait menti. Elle souhaitait que l’on devienne amies.


  – Et c’est ce que vous allez faire. Je vais prévenir Erwin, il vous dégottera une nouvelle mission à effectuer dans la capitale autrichienne. Vous retournerez dans ce restaurant, vous l’aborderez…


  – Dois-je lui parler de Dragon Rouge?


  – Erwin décidera de la façon dont il faut procéder. Je l’appellerai demain matin pour l’informer de la situation, et il vous donnera ses instructions en temps voulu. D’ici là, ne parlez à personne de ce qui s’est passé, pas même à Petra. Si cette info tombe dans les oreilles de Heinz, nous sommes fichus.


  – Je resterai discrète.


  Ils se saluèrent, Gretchen regagna sa chambre, et Durand se recoucha. Mais il ne put se rendormir. Dans son esprit, des dizaines d’hypothèses se bousculaient, et toutes le ramenaient à la même vision à la fois macabre et délicieuse: le corps de Heinz vidé de son sang, déchiqueté par les prédateurs qu’il avait lui-même transformés en machines à tuer.


  FÉVRIER 2010


  


  EVNÔM


  En une froide matinée de février, quelques jours avant le début des vacances, Alice descendait vers le hall pour se rendre en cours lorsqu’en parvenant au niveau du premier étage, celui des créatures symphoniques, elle fit une rencontre inattendue. Sëren lui barra le passage d’une manière qui présageait une conversation sérieuse.


  – Enfin je parviens à t’attraper! J’espère que tu as eu le temps de réfléchir à une explication convaincante?


  – Concernant quoi? demanda Alice, un peu intimidée par la présence de l’elfe.


  – La manticore. Tu n’étais pas seule à vouloir saboter le plan du club Pegasus, le mois dernier. Je les avais suivis en espérant pouvoir intercepter cette créature avant eux. Et qu’est-ce que je découvre? La fameuse Alice Sycomore, qui non contente d’avoir été attaquée une première fois, revient trouver le prédateur! Et pour faire quoi? L’aider à s’enfuir!


  La sorcière resta muette. Ainsi Sëren l’avait vue. Allait-il la dénoncer à Tubert? D’un autre côté, s’il avait voulu parler, il l’aurait fait depuis longtemps. Il avait préféré attendre l’occasion de la surprendre au coin d’un couloir pour demander des comptes. Le visage de l’elfe traduisait plus de l’incompréhension que de la colère.


  – Pourquoi l’as-tu aidée? C’est une meurtrière! Elle s’en est prise à tes amies!


  – Romane et sa clique ne sont pas mes amies.


  – Ça ne répond pas à ma question. Tu te rends compte qu’à cause de toi, cette prédatrice va de nouveau avoir l’occasion de tuer des innocents?


  – Tu es mal placé pour dire ça, je trouve. Je t’ai entendu parler avec Olympe, à propos de la manticore: tu voulais l’assassiner!


  – «L’assassiner»?


  – Quoi, ça te surprend que j’emploie ce terme? Figure-toi que cette manticore n’est pas juste une bête sauvage mais une personne! Elle s’appelle Camille et a autant de problèmes que toi ou moi! Elle fait comme elle peut pour s’en sortir!


  Sëren la dévisagea longuement.


  – D’accord, je vois… Tu es de leur côté.


  – Qu’est-ce que tu racontes?


  – Les prédateurs. Tu te sens plus proche d’eux que des êtres humains. L’idée qu’une manticore meure te rend triste, mais tu te fiches qu’elle brise des familles entières en commettant des meurtres pour se nourrir.


  – Non! Pas du tout, balbutia Alice, prise au dépourvu.


  – Tiens, on manque d’arguments, tout d’un coup? Je vais te poser une question: quand tu as vu les photos du corps de la mendiante que ton frère a dévorée, as-tu ressenti de la peine pour cette femme? Ou de la compassion?


  – Laisse-la tranquille, Sëren.


  Une jeune fille, un peu plus âgée qu’Alice, venait de faire irruption dans l’escalier central. Ses longs cheveux noirs étaient entremêlés de tiges, de feuilles et de fleurs, et Alice se demanda si elle se cassait la tête chaque matin à réaliser ces ornements compliqués ou si elle ne se coiffait qu’une fois par semaine. Puis elle remarqua son uniforme vert et rose pâle; cette élève était une créature. Alice n’en connaissait aucune dont la particularité résidait dans une chevelure végétale… Sëren lui adressa un regard étonnamment mauvais.


  – S’il te plaît, Louise, reste en dehors de ça.


  – Ce n’est pas une attitude très princière de passer sa frustration sur une Niveau 1…


  – Mêle-toi de ce qui te regarde!


  Sans répondre, Louise monta les quelques marches qui les séparaient, prit Alice par le bras et l’entraîna avec elle.


  – Viens. Laissons-le se calmer tout seul.


  – Je vous ai vus rôder dans des zones interdites de la forêt, toi et ta bande! Je me suis montré clément jusqu’à maintenant, mais je vous surveille! menaça l’elfe avant de regagner le premier étage.


  Louise conduisit Alice jusque dans le hall, et la sorcière la remercia d’avoir pris ma défense.


  – Il fallait bien que je vienne te tirer de là. Sëren peut se montrer super lourd, parfois. Il s’imagine pouvoir faire sa loi tout ça parce qu’il est le fils de l’Haruô.


  – Tu parles du roi des elfes? C’est pour ça que tu as fait une remarque sur son attitude «princière»?


  – Tu ne le savais pas?


  Alice secoua la tête. Le fait de découvrir que l’elfe qui l’avait sauvée dans la forêt était un prince rendait cette rencontre encore plus romanesque. Mais la façon dont il venait de se conduire n’était guère charmante… Décevant.


  – Tu as bien agi, pour la manticore, reprit Louise.


  – Tu ne trouves pas ça bizarre ou stupide de ma part?


  – Bien sûr que non! Les prédateurs ont le droit de vivre, comme tout le monde. Il était préférable pour nous que celui-ci quitte la région, mais le tuer ou l’enfermer aurait été de la cruauté gratuite.


  – Ça fait plaisir de voir que quelqu’un partage mon avis. D’ailleurs… je peux te demander quel genre de créature tu es?


  – C’est un peu compliqué, répondit Louise avec un sourire. Techniquement, je suis une dryade. Un être des bois, mi-humain mi-végétal. Mais je suis aussi une enchanteresse, et suis inscrite dans deux filières différentes. J’ai choisi les créatures comme catégorie principale, mais j’aurais tout aussi bien pu aller chez les enchanteurs.


  – Comment ça se fait? s’étonna Alice avant de soudain comprendre. Oh! Tu es… une hybride, c’est ça?


  – Oui. Comme toi, d’après ce que j’ai entendu dire.


  L’adolescente se raidit et détourna le regard. Les paroles de Romane sur la génétique lui revinrent, ainsi que son sourire narquois.


  – Tu n’as pas à avoir honte, dit Louise. Nous sommes plusieurs dans ce cas. Certains le disent ouvertement, d’autres non. Mais il ne s’agit pas d’une tare, au contraire. Cela nous rend spéciaux.


  – Attends, il y a quelque chose qui ne colle pas. Ça se voit que tu es à moitié dryade, avec tes trucs dans les cheveux… Mais moi je n’ai aucun attribut vampire.


  – Tu es encore trop jeune. Les gènes métamorphes ne s’expriment qu’à partir de 16 ou 17 ans, car ils nécessitent que le corps ait terminé sa croissance. Je n’ai ces «trucs», comme tu dis, que depuis quelques mois, expliqua-t-elle en faisant onduler les tiges qui ornaient sa tête.


  Alice eut l’impression de tomber dans un trou très profond et très noir. Si Louise disait vrai, alors dans deux ou trois ans à peine elle deviendrait à moitié vampire! Qu’allait-il se passer? Lui pousserait-il des crocs? Serait-elle obligée de boire du sang pour survivre? Mais à quoi ses parents biologiques avaient-ils pensé en décidant d’avoir des enfants ensemble? Remarquant son air effrayé, Louise la rassura:


  – Tout va bien, ce n’est pas si affreux que ça! Je ne crois pas que les hybrides à dominance magique doivent tuer pour vivre. Vous êtes juste un peu plus attirés par la violence que la moyenne des gens.


  La jeune fille rit avec légèreté, ce qui n’apaisa en rien Alice.


  – Si Sëren vient encore t’embêter, n’hésite pas à m’en parler, conclut la semi-dryade. J’irai le remettre un peu à sa place.


  Elles se séparèrent une minute plus tard, et la sorcière sentit Jéricho s’agiter dans son chapelet.


  VIENNE


  «Très chère Natasha,


  Je viens de visionner la dernière vidéo que vous m’avez envoyée, et je comprends à présent ce que vous entendiez en affirmant qu’elle me déciderait une bonne fois pour toutes. J’avoue être bluffé par votre savoirfaire, et j’aimerais en découvrir davantage sur vos dons stupéfiants. Afin de m’assurer toutefois qu’il ne s’agit pas d’un habile trucage, je souhaiterais assister à une démonstration en direct. Si cette idée vous convient, je vous propose de venir visiter le quartier général de Wolf afin que nous puissions enfin faire connaissance. Je peux vous envoyer une voiture qui vous conduira jusque chez nous. Je précise que le trajet devra s’effectuer les yeux bandés, au moins pour cette première fois, car notre lieu de résidence doit demeurer secret pour des raisons que vous imaginez bien. Vous me demandiez d’ailleurs plus d’informations à propos de l’objectif que nous visons à travers cette organisation, et de la raison pour laquelle je pense avoir besoin de vos services; je serai ravi de vous expliquer tous les détails de vive voix, si vous acceptez de me rencontrer là-bas.


  J’attends votre réponse avec grande impatience.


  Bien sincèrement,


  Erwin»


  Natasha relut une nouvelle fois l’e-mail qui s’affichait sur son ordinateur. Elle était ravie. Après sa rencontre avec la succube Gretchen, elle avait accouru chez Luther pour tout lui raconter. Le compositeur, très enthousiaste, lui avait conseillé d’entretenir de bonnes relations avec la prédatrice afin d’en savoir plus sur elle et déterminer si elle pourrait un jour rejoindre l’Orchestre de l’Atome. Pendant un mois, Natasha avait donc fréquenté presque chaque soir le restaurant dans lequel elle avait échangé quelques mots avec Gretchen, dans l’espoir de la revoir, et sa patience avait payé. La succube, un peu méfiante au départ, s’était vite révélée une sympathique personne. Les deux jeunes femmes s’entendaient bien, échangeaient des expériences, et depuis quelque temps des confidences. Gretchen avait entre autre avoué travailler pour un organisme dénommé Wolf. Natasha sentait qu’il y avait quelque chose d’intéressé derrière cette révélation, mais avait tout de même été très surprise lorsque sa nouvelle amie lui avait proposé d’entrer en contact avec leur chef. Cet Erwin paraissait charmant, du moins à l’écrit. Luther se montrait plus soupçonneux et conseillait à la magicienne de prendre garde. Il l’avait toutefois autorisée à entrer en contact avec cet inconnu afin d’en apprendre plus sur son étrange organisation. Si Wolf coopérait avec plusieurs créatures, il serait sans doute très utile de rester en relation avec cet organisme. Natasha était convaincue qu’il s’agissait là d’une extraordinaire opportunité, d’un signe que l’Orchestre de l’Atome ne pouvait ignorer. La jeune femme avait donc révélé à Erwin qu’elle possédait un don symphonique, et ce dernier se montrait très intéressé. Tout se déroulait pour le mieux.


  Natasha relut encore une fois l’e-mail, puis cliqua sur «Répondre». La curiosité la dévorait quand elle pensait à Wolf et ses prédateurs, à ce monde inconnu peuplé de créatures fantastiques. Erwin avait laissé entendre qu’il avait besoin d’un service, et la jeune femme se demandait bien ce dont il s’agissait. L’idée d’utiliser ses pouvoirs pour une cause utile la ravissait, elle qui souffrait de devoir restreindre en permanence sa véritable nature au milieu de tous ces «ordinaires».


  «Monsieur Erwin,


  C’est avec plaisir que j’accepte de vous rencontrer. Je suis curieuse d’en savoir davantage sur Wolf et sur ce que vous attendez de moi. Je me tiens à votre entière disposition. Pourrions-nous définir dès maintenant la date et le point de rendez-vous?


  Sincèrement,


  Natasha»


  DRAGON ROUGE


  – Dépêche-toi, Pacôme!


  – C’est bon, calme-toi!


  – Non, je me calme pas! On n’a pas toute la journée, putain!


  Une nouvelle fois, Pacôme et Léo avaient harnaché leurs montures en vue d’une expédition à Schönau. Mais dans des conditions bien différentes: cela faisait un mois que la sentence de Wolf les avait privés de proies, la durée moyenne qu’un prédateur est capable de supporter avant de ressentir les premiers symptômes du manque. L’absence de nourriture et la raréfaction du gibier accéléraient encore le processus. Les deux vampires sentaient qu’ils approchaient de leur point de rupture, et la cicatrice du chapelet sur le bras de Pacôme le faisait déjà souffrir. Ils fuiraient donc une bonne fois pour toutes. Advienne que pourra ensuite, pour l’heure une chose comptait: atteindre Schönau, dévorer un humain, et trouver un moyen de transport – pas nécessairement dans cet ordre. Léo, juché sur sa jument Gottïn, s’énervait tandis que Pacôme peinait à maîtriser Sturm. Le hongre, rendu inquiet par la nervosité des deux prédateurs, s’affolait et luttait contre son cavalier encore à terre. Léo jeta un coup d’œil vers Dragon Rouge, craignant de voir surgir le général ou un autre résident, puis talonna sa monture pour rejoindre son congénère et saisir les rênes du cheval récalcitrant afin de le maintenir en place. Pacôme mit un pied à l’étrier, se hissa… et retomba. La faim l’avait rendu si faible que le simple fait de grimper sur son cheval relevait à présent de l’exploit.


  – Mais tu ne fais aucun effort! s’emporta Léo.


  Pacôme laissa échapper un râle de fatigue et de fureur, puis réitéra sa tentative. Son ami lui attrapa la jambe pour l’aider à la passer par-dessus la croupe de Sturm et enfin se mettre en selle. Le vampire retomba lourdement sur l’encolure du hongre, qui renâcla avec force.


  – Allez, on se bouge!


  Ils s’élancèrent au petit galop vers les montagnes, sans un regard pour Dragon Rouge.


  Une heure plus tard, parvenus à Schönau, ils mirent pied à terre et déharnachèrent leurs chevaux, qu’ils laissèrent en liberté dans la clairière – ils ne comptaient pas revenir, et Léo affirmait que les équidés retrouveraient tout seuls leur chemin. Il embrassa Gottïn sur le nez et lui fit des adieux très émouvants. Selles, brides et manteaux militaires furent ensuite abandonnées dans les fourrés. Les deux vampires traversèrent le fleuve et entrèrent dans le village. Tout était calme, mais en pleine journée mieux valait se méfier. Ils rasèrent les murs en réfléchissant à voix basse:


  – Le mieux serait qu’on arrête un automobiliste isolé, qu’on lui demande de nous amener jusqu’à la gare la plus proche, en espérant qu’il parle anglais, et qu’on le tue juste avant d’arriver, dit Léo.


  Pacôme hocha la tête. Ce plan lui paraissait excellent.


  Les seuls véhicules qu’ils croisèrent étaient vides. Ils observèrent avec attention une vieille dame qui rentrait chez elle, un sac de courses à la main, puis renoncèrent à la traquer car elle traversait la grand-place où ils risquaient de se faire remarquer. Les prédateurs s’enfoncèrent dans des ruelles plus reculées. Pas âme qui vive.


  – Ça fait rien, on va piquer une voiture et on trouvera une proie en chemin.


  – Tu sais comment faire démarrer une voiture sans les clés? – … T’es lourd, Pacôme. Oh, je sais pas, moi! T’as qu’à donner tes propres idées!


  – Dans ce cas, voilà ce que je propose: tu vois la maison avec la voiture garée devant, là-bas?


  Léo tourna la tête et étudia la petite masure au bout de la rue dans laquelle ils s’étaient cachés. L’endroit ne payait pas de mine, avec sa porte en bois et ses murs fissurés. Le véhicule n’était guère plus reluisant.


  – J’ai vu une silhouette passer devant la fenêtre du premier étage, reprit Pacôme. On défonce la porte, on dit au mec de nous filer les clés de sa bagnole, on le bouffe, et on prend la voiture.


  Léo fixa son ami une seconde, puis regarda de nouveau la maison.


  – Ça marche.


  Les deux vampires s’approchèrent l’air de rien, passèrent devant la vieille voiture qu’ils convoitaient, et s’arrêtèrent devant la porte. Le cœur de Pacôme cognait dans sa poitrine et ses crocs jaillirent de leur gaine. Les yeux de Léo étincelèrent, et il prit son élan tandis que Pacôme s’écartait pour lui laisser la place de charger.


  – Fini de jouer, maintenant, dit alors en anglais une voix derrière eux.


  Les prédateurs se figèrent, puis firent volte-face d’un seul mouvement. Un homme se tenait là, un revolver dans chaque main. Le choc et la surprise passés, Léo fit mine de tendre la main vers son Walther, dissimulé dans sa ceinture sous sa veste.


  – À ta place, Léo, j’éviterais, dit l’inconnu.


  – Comment tu connais mon nom, toi? T’es qui?


  – James Bond! Mais à ton avis, idiot?


  Léo murmura en français:


  – Bon sang, c’est un agent de Wolf! Faut qu’on se débarrasse de lui!


  – Il a un flingue dans chaque main, fit remarquer Pacôme.


  – Il s’en servira pas, t’inquiète.


  Comme si l’homme avait compris leur conversation, il lança:


  – Vous croyez que je n’oserai pas utiliser ces deux-là?


  – En effet, ça m’étonnerait. Parce que si tu t’avises de tirer sur des créatures aussi rares et précieuses que nous, Erwin sera si furax contre toi que tu regretteras d’être né.


  L’agent afficha un sourire mauvais.


  – Regardez bien mes armes. Vous ne voyez rien qui vous interpelle?


  Les vampires étudièrent les revolvers, et constatèrent qu’ils présentaient une forme assez particulière.


  – Ces bijoux ne projettent pas des balles, mes chers petits, mais des fléchettes tranquillisantes. Une seule injection suffira à vous mettre hors d’état de nuire sans vous blesser.


  Léo montra les crocs et fit un pas en avant. L’homme le visa à l’épaule, signifiant d’un regard qu’il se tenait prêt à appuyer sur la détente. Tous trois demeurèrent immobiles de longues secondes et se jaugèrent. L’homme baissa soudain la voix en reprenant:


  – Écoutez, il vous reste une chance de vous en sortir sans dommages. Je peux vous laisser rentrer à Dragon Rouge et ne dire à personne que vous avez tenté de fuir. À une condition…


  Ses deux interlocuteurs restant muets, il continua:


  – Sauriez-vous par hasard si le général Durand est descendu ici, récemment?


  – Tu crois qu’on a que ça à faire d’étudier son emploi du temps?


  – En fait ce serait dans votre propre intérêt. Voyez-vous, j’ai été envoyé ici il y a une semaine car mon supérieur soupçonne le général de communiquer de façon clandestine par le biais d’une cabine téléphonique située dans ce village. Vous êtes certains de ne rien savoir làdessus?


  – Non… dit Pacôme, très étonné par ces paroles. Avec qui pensezvous qu’il communique?


  – Ces détails de l’enquête sont confidentiels. Mais Wolf vous saurait gré d’y participer. Un parfum de trahison flotte depuis quelques mois au sein de l’organisation, et la situation devient préoccupante. Je suis prêt à vous laissez rentrer sans rapporter votre infraction si vous acceptez de surveiller Durand, et de m’avertir personnellement si vous observez quoi que ce soit de suspect dans ses activités. Et si vos informations s’avèrent intéressantes, alors je suis persuadé que mon supérieur vous récompensera, en annulant votre punition par exemple, et en vous confiant des missions plus confortables à l’avenir. Je vous recontacterai sur vos téléphones afin que vous puissiez enregistrer mon numéro.


  – Non mais attends, tu nous prends pour qui? Tu t’imagines que tu peux nous acheter avec des promesses en l’air? s’indigna Léo.


  – Réfléchissez: à l’extérieur de Dragon Rouge vous êtes des horsla-loi. Tous vos papiers d’identité sont en la possession de Wolf, et votre condition vous oblige à demeurer près des villes pour chasser. Vous finirez très vite en prison. Tandis que si vous collaborez et nous aidez à démasquer le complot qui se trame, vous deviendrez des agents prisés, respectés et reconnus. Ne serait-ce pas plus agréable?


  – Vous voulez qu’on trahisse le général Durand? C’est le seul dans cette saleté d’organisation qui ne nous traite pas comme des animaux! s’écria Pacôme.


  – Je ne vous oblige à rien. Je vous fais une proposition. Pour gage de bonne foi, je vais vous laisser rentrer à Dragon Rouge sans rien dire, et je vais voir si je peux faire raccourcir votre punition. Mais si vous parlez au général de notre conversation, je rapporterai que vous projetiez d’assassiner un habitant de Schönau pour fuir. Et alors je peux vous garantir que votre vie deviendra un enfer pire qu’elle ne l’est déjà.


  Sur ces mots, l’agent leur adressa un regard glacial et effrayant de détermination.


  Affamés, inquiets, les deux vampires rejoignirent la barque abandonnée sous la surveillance vigilante des fléchettes empoisonnées. L’agent les observa jusqu’à ce qu’ils aient rejoint la clairière dans la forêt, puis retourna à son poste d’observation.


  – Avec qui le général Durand communique, à ton avis? demanda Pacôme.


  – Si ça se trouve il n’a jamais mis un pied à Schönau! C’est sans doute une ruse de la part d’Erwin pour nous monter les uns contre les autres, ou… Oh non.


  – Quoi?


  – Les chevaux. On les a laissés rentrer à Dragon Rouge tout seuls car on ne pensait pas revenir.


  La clairière était vide. Sturm et Gottïn avaient déjà repris la route, ne laissant à leurs cavaliers que des harnachements à transporter sur leur propre dos.


  EVNÔM


  – Ainsi donc, vous vous considérez comme exceptionnels… Seuls élus à pouvoir maîtriser la magie et la télépathie… déchiffrer les runes, dresser les créatures surnaturelles… ou connaître les mystères de la Symfonia… Eh bien vous avez tout faux.


  Les cours de Mme Gestin commençaient toujours ainsi. Le professeur montait sur l’estrade de l’amphithéâtre, dévisageait ses élèves de Niveau 1, puis les accusait d’un quelconque péché avant de leur expliquer en quoi ils avaient tort, sans se soucier de savoir si son auditoire avait ou non commis le crime en question. D’abord source de perplexité ou d’irritation au sein des élèves, cette étrange entrée en matière était devenue un sujet de plaisanterie, et chacun attendait avec impatience de découvrir les nouveaux sacrilèges dont Mme Gestin les jugeait coupables.


  – Aujourd’hui nous allons commencer à étudier l’art des charmes et des maléfices, dont la particularité réside dans le fait qu’il peut être pratiqué aussi bien par des magiciens que des non-magiciens. En effet, à la différence des enchantements et sortilèges qui demandent une connexion génétique avec la Symfonia, les charmes et maléfices reposent sur les incantations et inscriptions, que n’importe qui doté d’une voix et de mains peut réaliser à condition de savoir quoi dire ou écrire. Car bien entendu, cette technique est loin d’être aisée et requiert de l’expérience ainsi que des facultés mentales particulières.


  «Les charmes sont bénéfiques et peuvent servir à toutes sortes de choses: lévitation, création d’eau, de feu ou de vent, protection, orientation, déverrouillage de cadenas ou de verrous, invisibilité… leur champ d’action est quasi infini puisqu’ils réalisent le souhait de leur créateur. Prononcé à l’oral, le charme engendre le plus souvent un effet immédiat et temporaire, tandis qu’à l’écrit il devient constant et ne peut être levé que si la surface sur laquelle il se trouve inscrit est détruite, ou si un charme ou un maléfice plus puissant vient le briser. Il peut être rédigé sur du papier puis dissimulé dans une amulette, gravé dans un objet, sur de la nourriture, et même sur la peau. Créé dans des conditions astrologiques, sur une matière, ou en un lieu précis, son effet peut se trouver décuplé. Des inscriptions sous forme de pantacle – à ne pas confondre avec pentacle –, ou de pentagramme – l’étoile à cinq branches – favorisent aussi son pouvoir. Certains charmes, les bénédictions, se perpétuent sur plusieurs générations. Les maléfices obéissent aux mêmes lois, à la différence que leur effet est destructeur et conçu pour nuire à leur cible. Ils sont également renforcés par les pantacles ou le pentagramme inversé – symbole typique des forces démoniaques, dangereux à utiliser. Les cas perpétuels sont appelés malédictions, et tous peuvent frapper aussi bien une personne qu’une famille entière, un lieu, un animal, un objet, de la nourriture… qui développent parfois la capacité de contaminer leur entourage même si celui-ci n’était pas visé.


  «Bien sûr, vous vous doutez qu’il ne suffit pas de réciter ou d’écrire son souhait pour le voir se réaliser. Construire une formule de charme ou de maléfice demande de larges connaissances et une concentration extrême. Chaque mot, chaque syllabe doit être à sa place et posséder une intention précise. La formule doit être «habitée», transcrire l’essence même de sa signification. Plus le souhait demandé est spectaculaire, plus son élaboration est ardue. Or, si une personne récite ou écrit une formule en ayant le malheur de bafouiller, de raturer, ou se tromper ne serait-ce que d’une seule lettre, les conséquences peuvent s’avérer fâcheuses. Dans le cas d’un charme, celui-ci s’annulera simplement, mais s’il s’agissait d’un maléfice, ce dernier se retournera contre son imprudent créateur. Enfin, une incantation ou une inscription qui manque de conviction et de profondeur ne produira rien, même si la formule est parfaite. Cet art exige donc non seulement une solide érudition pour savoir quel mot utiliser à quelle place, et dans quelle langue, mais aussi une force mentale impressionnante ainsi qu’une absence totale de crainte ou d’hésitation. Voilà pourquoi tout ceci n’est pas au programme en Niveau 1, mais votre initiation aux charmes débutera l’année prochaine.


  Ce nouveau sujet d’étude captivait Olympe, qui prenait ses notes avec soin. D’une part, elle comprenait enfin comment Charlotte était parvenue, par le biais d’une simple incantation prononcée d’une traite, à faire tomber Tom de la tribune de Pegasus lors de son duel d’admission. Mais surtout, l’idée que des personnes ordinaires puissent elles aussi accéder à la Symfonia à force de travail et de volonté lui inspirait un sentiment étrange. Une sorte de jalousie en songeant qu’ainsi la magie ne constituait plus son domaine réservé, mêlée à de l’enthousiasme lié au fait qu’il existait une chance pour que, grâce à cette «démocratisation», la société puisse un jour tolérer les gens comme elle. Son arrivée à Evnôm remontait à trois mois, et les premiers instants émerveillés étaient révolus, laissant place à de nombreuses interrogations. Par exemple: que ferait-elle après avoir achevé ses cinq années d’études symphoniques? Elle aurait alors 23 ou 24 ans, aucun diplôme universitaire ni aucune expérience professionnelle à l’exception d’un job saisonnier de serveuse dans un café… La perspective de reprendre des études normales ne l’enchantait guère. Tout lui paraîtrait ennuyeux, en comparaison avec ce qu’elle apprenait ici. Or, impossible de décrocher un emploi si elle se présentait aux entretiens en annonçant:


  «Bonjour, je m’appelle Olympe Chevallier, j’ai 24 ans, j’ai obtenu mon bac avec mention Assez bien et j’ai ensuite commencé des études de lettres, que je n’ai pas terminées car j’ai alors découvert que j’avais des superpouvoirs. De plus, mon rôle de témoin dans le cadre d’une attaque de vampire tout à fait scandaleuse me perturbait beaucoup – vous savez, l’affaire de l’église Saint-Jean? Eh bien en fait, le tueur, Pacôme Sycomore, c’est un vampire! Si, si, je vous assure! – Je suis donc partie dans un château à Brocéliande pour étudier la magie, les créatures surnaturelles, les charmes, etc. D’ailleurs, la sœur de Pacôme Sycomore et son complice Joseph Lognes faisaient partie de ma classe! Voilà pourquoi on ne les a jamais retrouvés: nous avons voyagé par téléportation. Je suis donc diplômée bac +5 en Symfonia. J’adore la littérature, les voyages, la nature, l’Histoire, et suis toujours très ponctuelle et appliquée dans mon travail.»


  Autant se résigner aux allocations chômage… ou à l’asile psychiatrique. Ses réflexions furent interrompues par Joseph qui se pencha vers elle pour chuchoter:


  – Alors, tu as fait tes bagages pour rentrer chez tes parents?


  – Oui, je pars après-demain.


  – Tu comptes toujours essayer de te rendre à Schönau?


  – Alice va me tuer si je ne le fais pas.


  – Justement… Après réflexion, je doute que ce soit une bonne idée d’aller là-bas. De toute évidence, Pacôme travaille maintenant pour une organisation hyper louche. Si tu vas fouiner, ça risque de devenir dangereux pour toi, surtout s’il y a d’autres prédateurs. On ne sait pas à quoi s’attendre.


  – Oui, mais…


  – À mon avis, tu devrais rester tranquille chez tes parents. Tu diras à Alice que tu es allée à Schönau et que tu n’as rien trouvé, elle n’a aucun moyen de le vérifier. De toute manière, tu l’as dit toi-même: une fois dans le village, tu feras quoi? Ce voyage est risqué et sans intérêt.


  Olympe jeta un œil à Alice qui, assise un peu plus loin, lui adressa un sourire. La jeune fille se sentit coupable.


  – Il faut que je réfléchisse. Je verrai ça une fois chez moi.


  – Réfléchis bien. Je ne veux pas me réveiller en sursaut une nuit parce que je t’aurai vue te faire attaquer. Je ne pourrais pas le supporter.


  Olympe fut un peu surprise par cette dernière phrase et dévisagea Joseph, mais celui-ci avait déjà tourné la tête et recommencé à prendre ses notes d’un air sérieux.


  AUX ENVIRONS DE MUNICH


  Ange avait déjà eu l’occasion de voyager en limousine. Mais jamais encore il n’avait effectué de trajet entouré de cinq gardes du corps prêts à le fusiller au moindre geste suspect. À ses côtés, Mr Chess bavardait de choses et d’autres avec une bonne humeur bien différente de celle qu’il affichait en public. Cette fois, ses émotions étaient sincères. L’homme se faisait une joie de passer «deux jours plaisants» en compagnie du siroy, dans son manoir. Ce dernier n’osait penser à ce que Mr Chess entendait par «plaisants», mais se réjouit de constater que sa proie lui faisait à présent tout à fait confiance et ne se méfiait plus de lui: il commençait à avoir Faim. La voiture s’éloigna de Munich pour rejoindre une vaste propriété isolée dans un bois, au détour de nombreux petits sentiers presque invisibles. Les hautes grilles qui la protégeaient paraissaient s’étendre sur des kilomètres, et des sentinelles se trouvaient placées à distance régulière. Les identités du chauffeur et de tous les occupants du véhicule furent vérifiées avant que ce dernier ne puisse pénétrer dans l’enceinte.


  La limousine s’arrêta au milieu de l’allée gravillonnée et tout le monde descendit. La nuit était déjà tombée mais des projecteurs éclairaient les lieux d’une vive lumière, presque agressive. Clignant des yeux, Ange entrevit de menaçantes silhouettes qui le toisaient. De hautes haies taillées en forme de pièces d’échec bordaient l’allée menant au manoir secret de Mr Chess, une imposante bâtisse massive et silencieuse. Les deux lourdes portes d’entrée étaient chacune ornées d’un sautoir représentant un roi et une reine. Le maître des lieux s’avança avec prestance et fit signe aux gardes du corps de se retirer. Ceux-ci se fondirent aussitôt dans l’ombre.


  Ange suivit son hôte en observant l’étrange décor qui l’entourait, et remarqua que le gravier qui crissait sous ses pas formait un motif à damiers noir et blanc.


  – Eh bien, je me doutais que vous aimiez les échecs mais pas que vous les éleviez au rang de véritable… religion.


  Ange s’arrêta au seuil de la porte, bouche bée. Dire que le hall du manoir ressemblait à un échiquier géant serait un euphémisme. Comme le gravier dans la cour, le sol se divisait en carrés blancs et noirs. Les murs et le plafond eux-mêmes reproduisaient les diagonales à l’infini; les portes qui menaient aux autres salles observaient la même bichromie, tout comme les marches de l’escalier central. Écrasé par ce tourbillon bicolore qui semblait n’avoir ni début ni fin, Ange se sentit pris de vertiges. Tout le long de la pièce s’alignaient des domestiques en livrée noire, portant chacun un masque blanc en forme de visage neutre. Remarquant l’expression stupéfaite de son invité, Mr Chess expliqua:


  – Ce sont mes Pions. Le fait de donner le rôle des différentes pièces d’échec à mon personnel contribue à renforcer la hiérarchie. Grâce aux masques, chacun sait à quel rang appartient l’autre. Et puis, n’est-ce pas élégant?


  Avant qu’Ange ait pu trouver une réponse satisfaisante, un nouveau soldat s’approcha. Celui-ci devait appartenir à un rang supérieur, car il portait un heaume de chevalier blanc orné d’une longue plume assortie. La lueur de son regard luisait à travers les fentes.


  – Ah! Clément, je te présente le Cavalier, mon plus fidèle serviteur. Si tu as besoin de quelque chose pendant ton séjour, tu pourras t’adresser à lui. Je le mets à ta disposition.


  – Laissez-moi vous faire visiter les lieux, monsieur, enchaîna aussitôt le Cavalier sans attendre sa réponse.


  – Nous nous retrouverons tout à l’heure. Cavalier, vous mènerez mon invité dans le Salon de la Reine noire lorsque vous aurez fait le tour du propriétaire.


  – Oui, monsieur Chess.


  Tandis que son hôte disparaissait au milieu des diagonales, son costume à damiers lui conférant un camouflage imparable, Ange fut entraîné par le Cavalier vers l’escalier central. Ils montèrent à une allure rapide, le guide lançant de temps à autre un commentaire à propos de telle ou telle œuvre d’art, demandant au siroy s’il préférait investir la Chambre des Fous blancs ou des Fous noirs durant son séjour. Bien que fort courtois, l’homme paraissait pressé de se débarrasser de sa corvée et lui fit une visite express de l’aile ouest du manoir. À la différence du hall, les diagonales étaient ici constituées de carrés d’or et d’argent – véritables selon les dires du Cavalier – et les masques des Pions étaient dorés. Ils bifurquèrent sur un balcon dominant un petit lac où nageaient deux cygnes: un blanc et un noir. Soulagé de quitter l’atmosphère vertigineuse des salles à damiers, Ange respira un grand coup et promena son regard sur le parc. Une partie de l’imposant grillage était visible et il remarqua, dressée à l’extrémité nord-ouest du domaine, une tour identique à celles que l’on trouve sur les échiquiers, à la différence que celle-ci mesurait douze mètres de haut. Des sentinelles armées y faisaient le guet. Il émanait quelque chose d’irréel de la demeure de Mr Chess. Ce manoir à carreaux, ces gardes masqués et ces tours semblaient sortis d’un conte de fées délirant, et non des alentours de Munich au XXIe siècle. Le Cavalier tira Ange de sa contemplation avec une phrase pour le moins inattendue:


  – Il faut que tu agisses cette nuit, sirène.


  La sirène en question se pétrifia sur place et fixa le heaume nacré avec incrédulité, puis son sens des priorités lui somma de corriger un petit détail essentiel:


  – C’est siroy, pour les mâles.


  – Ça, je m’en fiche pas mal. J’espère que tu as un plan pour passer à l’action sans tarder.


  Ange se sentait à présent tout à fait irrité. Non seulement ce parfait inconnu se permettait de le tutoyer, de dédaigner son prénom et de le traiter de femelle, mais voilà qu’il lui donnait maintenant des ordres! Sans se départir de son calme apparent, le jeune homme rétorqua:


  – Vous faites partie de Wolf? Pourquoi n’étais-je pas au courant de votre présence?


  – Mister Chess est prudent. Si tu avais paru me connaître déjà au moment des présentations, il l’aurait remarqué et serait devenu soupçonneux.


  – Personne ne m’avait prévenu qu’on me ferait bénéficier d’une «aide»…


  – Tu ne pensais tout de même pas qu’une mission aussi importante ne serait confiée qu’à une seule et même personne? En particulier un novice…


  Ange fronça le nez à cette nouvelle remarque déplaisante, mais ne releva pas et laissa le Cavalier continuer:


  – Cette exécution devait revenir à Kabîr, selon le plan initial. Mais lors de ton arrivée, Heather a soudain changé d’avis. Je comprends maintenant pourquoi… acheva-t-il en étudiant ses traits délicats et sa silhouette fine.


  Aucune trace de moquerie dans le ton de l’homme, mais Ange fut malgré tout pris de l’envie de le jeter par-dessus la balustrade. À la place il demanda:


  – Vous semblez très proche de Mr Chess… Comment êtes-vous parvenu à devenir son «Cavalier» en l’espace d’un mois?


  – Je suis en poste ici depuis trois ans. J’ai commencé en tant que Pion avant de petit à petit gravir les échelons de la hiérarchie, à force de loyauté et de dévotion. La décision d’éliminer Mr Chess remonte à plusieurs années, c’est un travail sur le long terme.


  – Vous êtes ici en mission depuis trois ans? Obligé de porter chaque jour ce heaume ridicule?


  – Tu n’imagines même pas ce que j’ai pu endurer. Alors sois gentil, siroy: fais bien ton boulot et assassine Mr Chess ce soir, que je puisse enfin me tirer de cette maison de fous et recevoir ma promotion.


  – Ne vous en faites pas, j’ai moi aussi plutôt hâte d’en avoir terminé…


  – Je vais te montrer les cuisines et la chambre froide. Tu te rappelles que le corps doit être disposé d’une façon précise une fois ton repas prélevé?


  – Oui, et d’ailleurs je ne vois pas trop quel est le but de cette…


  Ange s’interrompit en se remémorant la réaction d’Erwin la dernière fois qu’il avait commencé une phrase de cette façon, le jour de son Intégration.


  – Je n’en sais pas plus que toi, confirma le Cavalier. Contente-toi d’appliquer les consignes. Allons aux cuisines, ensuite je te mènerai dans le Salon de la Reine noire où ta proie t’attend.


  *


  Le Salon de la Reine noire était riche et envoûtant, tendu de velours et décoré de tableaux mettant en scène des pièces d’échec dans d’étranges ballets. La figure de la Reine noire revenait souvent et paraissait presque vivante. Il se dégageait de son image une aura intimi-dante et sensuelle. Ange se demanda si Mr Chess avait peint ces toiles lui-même. Les meubles sombres se trouvaient disposés avec une singulière dysharmonie, qui aurait pu passer pour du mauvais goût si elle n’avait pas donné la nette impression d’être voulue et bien réfléchie. Ici, seul le sol présentait un motif à damiers, et un lustre noir descendait vers le visiteur tel une créature tentaculaire. Ange fut si bien absorbé par cette atmosphère mystérieuse qu’il en oublia la raison de sa présence – jusqu’à ce que Mr Chess la lui rappelle en se levant pour l’accueillir. Le Cavalier se retira sans un mot et ferma la porte.


  – Comment trouves-tu le manoir, Clément? demanda son hôte en l’attrapant par le bras avec douceur.


  – C’est un endroit hors du commun…


  Refoulant sa gêne, Ange se laissa mener vers un canapé. Mister Chess lui servit un verre de whisky que le siroy observa d’un regard suspicieux – il n’avait pas oublié sa catastrophique soirée avec Heather.


  – Cela te dérange-t-il si je m’assois près de toi?


  – Bien sûr que non, monsieur. – Oh, je t’en prie, appelle-moi Chess.


  – Chess?


  – Oui, c’est moins rigide. D’ailleurs, tu peux me tutoyer.


  Mais qu’ont donc les gens contre le vouvoiement, dans ce pays?


  Ange demeura silencieux et Mr Chess lui assura aussitôt que ce n’était pas grave, et qu’il n’avait qu’à faire comme bon lui plaisait.


  Quelques minutes s’égrenèrent durant lesquelles ils conversèrent à propos de tout et rien. Ange répondit à de nombreuses questions sur Paris et s’inventa une vie privée ennuyeuse au possible. La désagréable sensation que Mr Chess s’était encore rapproché le hérissait. Leurs épaules se touchaient presque et le canapé semblait avoir rétréci.


  – Tu ne bois pas? s’enquit soudain l’homme en remarquant le verre encore plein de son invité. Veux-tu autre chose?


  Ange s’apprêtait à répondre qu’il n’avait pas très soif, lorsque l’idée lui traversa l’esprit que demander une autre boisson obligerait Mr Chess à s’éloigner au moins une minute de lui. Or, le siroy avait bien besoin d’un peu de répit.


  – Je n’osais pas vous le demander, mais je prendrais bien un peu de vin, merci.


  Le verre fut servi et arriva beaucoup trop vite à son goût, cependant le jeune homme offrit un magnifique sourire en l’acceptant, avant d’en boire une timide gorgée.


  – Tu sais, Clément… Tu es une singulière personne. Quand je t’ai vu pour la première fois, j’ai été frappé par ton image. Oui, frappé. Physiquement.


  C’est parti…


  – Pendant longtemps j’ai échoué à saisir ce qui te confère cette aura. J’ai d’abord pensé à tes yeux, si intenses. Puis à ton nez, ta bouche, ton corps…


  Oh mon dieu…


  – Mais ce n’était pas cela. Ce mystère m’a beaucoup tracassé. De ne pouvoir déceler l’origine de cette irrésistible attraction que tu exerces me rendait fou. J’en avais des insomnies. Et puis ce soir, alors que tu visitais le manoir avec le Cavalier, j’ai enfin compris. C’est ta voix. Elle… elle n’est pas normale. On dirait une musique, suave et ensorcelante. Tu as la voix d’un ange.


  Je sais. Raison pour laquelle ma mère m’a donné ce prénom absurde que je traîne depuis vingt-deux ans…


  – Je pourrais écouter ta voix pendant des heures, tout comme je pourrais contempler ta beauté pendant des années… Tu as conscience d’être une extraordinaire créature, Clément?


  – Eh bien… Disons qu’on ne me l’avait encore jamais dit avec une telle passion.


  – C’est que je suis un homme passionné. Quand je ressens une sincère affection pour quelque chose, je m’y consacre corps et âme jusque dans les plus fabuleux excès. Tu sais cela, maintenant que tu as visité mon manoir. Et tu sais aussi que je ressens une sincère affection pour toi.


  Ange l’observa tendre la main pour la poser sur sa cuisse, et s’il n’avait pas été inquiet à l’idée d’alerter les Pions, Mr Chess aurait découvert que sa voix d’ange pouvait aussi réduire à néant l’ouïe d’un homme lorsqu’il la poussait au maximum. Le siroy repassa son plan en revue: discuter avec sa proie, la mettre en confiance, éventuellement la faire boire, puis lui proposer de gagner sa chambre en sous-entendant de chaleureuses intentions, ce qui les amènerait à passer près des cuisines et de la chambre froide, où s’effectuerait la mise à mort afin de ne pas avoir à transporter le corps sur une longue distance. Ange songea qu’il s’agissait d’une judicieuse stratégie, et qu’il allait dès maintenant la laisser complètement tomber sans le moindre remords, car Mr Chess avançait sa moustache bicolore vers lui avec l’évident désir de prendre ses lèvres en otage.


  Mister Chess interrompit son élan et ouvrit de grands yeux. Sa bouche déjà entrouverte s’ouvrit tout à fait dans une expression estomaquée tandis que celle de son invité, qu’il s’apprêtait à découvrir, dévoilait une véritable forêt de dents tranchantes. Ses pupilles devinrent ovales et le vert de ses iris s’étendit aux yeux tout entiers, les transformant en deux émeraudes étincelantes. Pour finir, il s’échappa de sa gorge un feulement courroucé qui n’avait plus rien d’angélique.


  Ange referma ses mains autour du cou de son agresseur et le repoussa si fort que celui-ci se retrouva allongé sur le dos, la tête dans l’accoudoir. Le siroy accompagna le mouvement sans lâcher prise et entreprit d’étrangler Mr Chess tout en s’écriant avec fureur:


  – Comment avez-vous pu oser croire que vous pouviez vous permettre ce genre de familiarités avec moi, espèce de malade mental?!


  La bouche grande ouverte, l’accusé tenta de se défendre mais Ange ne lui laissa aucune occasion de se justifier. Trop, c’est trop. Même un siroy bien élevé a ses limites. Il appuya avec une telle détermination sur la trachée de sa proie que celle-ci perdit très vite connaissance, toutefois il respecta les trois minutes réglementaires de privation d’oxygène, et ne desserra son étreinte que lorsqu’il fut certain que Mr Chess ne se réveillerait plus.


  Ses jointures avaient blanchi et ses doigts lui faisaient mal. En les étudiant, le jeune homme remarqua des traces rouges sous ses ongles et vit les petites entailles correspondantes sur le cou de sa victime. Un sinistre silence recouvrit le Salon de la Reine noire, et Ange prit conscience de ce qu’il venait de faire.


  Quelle folie l’avait donc frappé? Certes, les avances de Mr Chess devenaient insoutenables, mais c’était un homme sympathique dans le fond, un pauvre diable très seul. Le siroy avait ressenti de la pitié pour lui. Il s’était promis de lui offrir une mort douce, et non ce déchaînement de sauvagerie! Cela ne lui ressemblait pas, et le jeune homme se sentit coupable d’avoir fait preuve d’une telle grossièreté. D’autant qu’il fallait à présent transporter ce corps de quatre-vingts kilos jusqu’aux cuisines où se trouvaient les ustensiles de dépeçage… Très embarrassé, Ange se dirigea vers la porte donnant sur le couloir et l’entrouvrit. Il fut surpris de découvrir le Cavalier qui se tenait juste à côté de l’entrée, comme une sentinelle. Le heaume se tourna vers lui.


  – Si j’en crois tes dernières paroles, tu as abandonné ton idée de départ consistant à amener Mr Chess vivant jusqu’aux cuisines…?


  – Euh oui, en fait c’est… Disons que… Les choses ne se sont pas tout à fait déroulées comme prévu…


  Ainsi, le Cavalier avait tout entendu. Que penserait Wolf en apprenant cela? Erwin serait sans aucun doute ravi d’utiliser cette regrettable anecdote pour l’humilier à nouveau en public… Masquant son trouble, Ange demanda à l’espion quelque chose pouvant permettre de faire voyager le cadavre avec discrétion. Le Cavalier revint quelques minutes plus tard avec un chariot recouvert d’une nappe. Ils tirèrent hors du salon le corps de Mr Chess et le dissimulèrent tant bien que mal sous le linge, puis le Cavalier commença à pousser le chariot et conseilla à Ange de patienter un peu avant de le rejoindre aux cuisines. Les Pions pourraient nourrir des soupçons en les voyant ensemble avec ce curieux chargement, alors que le siroy était censé se trouver très occupé dans le Salon de la Reine noire…


  *


  Quand il se mit enfin en route, le jeune homme observa du coin de l’œil les Pions qu’il croisa. Rien dans l’attitude des domestiques ne trahissait de la méfiance, mais leur expression demeurait dissimulée par leurs masques, qui dans cette aile est du manoir étaient bleus. Le Cavalier l’attendait à l’entrée des vastes cuisines et referma la porte derrière lui. Le chariot se trouvait garé près d’une grande bassine qu’Ange avait demandée lorsque l’espion s’était enquis de ses besoins matériels pour le dépeçage. Ils placèrent le corps dans la bassine, puis le siroy affirma qu’il gérerait seul le reste. Le Cavalier se retira, et Ange entreprit de déshabiller Mr Chess. Le pauvre homme rêvait sans doute de cet instant depuis le soir de leur rencontre… Il n’avait simplement pas prévu que son fantasme se réaliserait dans ces conditions. Le siroy le nettoya avec soin. Son corps ne le dégoûtait plus, désormais. En vie, Mr Chess représentait une menace pour son intimité. Mais mort, il n’incarnait plus que la promesse d’un repas bien mérité, et sa nudité devenait alors aussi naturelle que celle des poissons servis au restaurant.


  Une fois lavé, le cadavre fut remis sur le chariot et emmené vers la chambre froide où les instruments de découpage patientaient. Moins design que sa propre salle d’eau parisienne, la pièce offrait cependant tous les accessoires de boucherie habituels – ainsi que des carcasses entières de bœufs et de porcs pendues à des crochets – et Ange n’eut aucun mal à trouver ses marques. Il travailla vite et bien, avec l’aisance de l’expérience, puis plaça les poumons et la viande dans une glacière prévue à cet effet. Il mangerait plus tard, car il devait d’abord appliquer la consigne spéciale imposée par Wolf. Le siroy s’accorda tout de même un petit morceau de chair tendre pour patienter, et se remit au travail.


  *


  – Tu as terminé?


  – Oui, tout est en place.


  – Pourquoi cette glacière?


  – Mon repas est à l’intérieur. Je vais dîner dans mes appartements.


  Le Cavalier le fixa en silence et Ange expliqua:


  – Je mange toujours sous ma forme sirénienne lorsqu’il s’agit d’une proie humaine. J’ai besoin d’un peu d’intimité.


  L’agent de Wolf parut agacé par cette perte de temps, mais le laissa regagner sa chambre après avoir chassé les Pions qui rôdaient dans les environs. Ange s’enferma avec sa glacière dans la salle de bains, fit couler de l’eau chaude dans le jacuzzi, se dévêtit et se métamorphosa. Il dégusta la première moitié de son repas, trop conséquent pour être consommé en une seule fois, puis se glissa dans la baignoire à présent pleine. Une délicieuse volupté l’enveloppa tandis qu’il se lovait au fond de l’eau, et il ne tarda pas à s’endormir.


  Il se réveilla au milieu de la nuit, dans un état de vive excitation. Son organisme exigeant avait assimilé la première partie de son repas, et ordonnait maintenant qu’on lui fournisse la suite au plus vite. Ange jaillit hors de l’eau et tomba presque par terre en voulant saisir la glacière. Il avait l’habitude de se trouver plongé dans cette sorte de frénésie à la suite d’une mise à mort, mais le régime cruel de Wolf avait accru ce phénomène au point qu’il rencontrait aujourd’hui de réelles difficultés pour se contrôler. Il ne parvint à se calmer que lorsque ses mâchoires et sa gorge furent rougies par le sang frais, et il dévora jusqu’au dernier lambeau. Puis il s’accorda une nouvelle sieste, et fut cette fois tiré du sommeil par le Cavalier qui tambourinait à sa porte.


  Ange émit un sifflement agacé puis sortit de son bain et retrouva forme humaine. Il prit tout son temps pour se sécher, nettoyer les traces de sang qui maculaient encore sa peau, et se rhabiller. Il songea aussi à utiliser le sèche-cheveux et se brosser les dents, puis renonça en constatant que son impatient collègue s’apprêtait à défoncer la porte pour venir le chercher. Quand il daigna enfin sortir, le heaume blanc le sermonna sur sa lenteur et Ange rétorqua que s’il n’était pas content, il n’avait qu’à dévorer lui-même sa cible la prochaine fois. Le Cavalier l’informa que 4h30 venaient de sonner et que les domestiques n’allaient pas tarder à entrer en action. Il était plus que temps de quitter les lieux avant que quelqu’un découvre la macabre mise en scène dans la chambre froide. Ils abandonnèrent la glacière dans la salle de bains et descendirent vers le hall qu’ils traversèrent en hâte, saluant les rares Pions qu’ils croisèrent. Aucun ne s’étonna de les voir se promener à cette heure indue, et Ange songea que ce ne devait pas être la première fois que le Cavalier raccompagnait de jeunes hommes après une nuit passée auprès de Mr Chess… Ils traversèrent le jardin pour rejoindre la limousine de la veille. Le chauffeur démarra sans un mot, et ils quittèrent le domaine féerique de l’homme à damiers.


  Lorsqu’ils eurent rallié l’autoroute, le Cavalier ôta son heaume et Ange aperçut son visage pour la première fois. L’homme avait la trentaine, des cheveux châtains, et sa peau luisait de sueur.


  – Je vais enfin pouvoir me débarrasser de cette chose. Trois ans que j’attendais ce moment…


  – Mais qu’est-ce qui vous prend? Le chauffeur va vous entendre! chuchota le siroy.


  – Il est avec nous.


  – Oh. Je vois…


  La limousine se gara bientôt sur une aire de repos où se trouvait une autre voiture noire dont émergea un nouveau chauffeur impassible. Ange prit place dans le véhicule alors que le Cavalier demeurait dans la limousine. Celle-ci prit la route du QG tandis que le siroy était raccompagné vers Schönau.


  Mission accomplie.


  *


  Les Pions cuisiniers se levaient toujours les premiers au sein du manoir de Mr Chess. L’extravagant maître des lieux exigeait que son petit déjeuner soit prêt dès 6 heures dans l’éventualité où il se réveille tôt, et dans le cas contraire, le repas devait être remplacé toutes les demiheures jusqu’à son lever afin que les aliments soient encore bien chauds lors de son arrivée. Les repas non consommés étaient servis aux domestiques. Un travail à prévoir bien à l’avance, aussi le Pion Chef fitil irruption dans les cuisines à 5h30 précises. Il fut aussitôt frappé par la porte grande ouverte de la chambre froide et laissa échapper un juron. Quel inconscient avait oublié de refermer derrière lui? Une telle faute pouvait valoir un licenciement pur et simple du responsable de cette négligence, or le Chef était lui-même responsable des autres Pions et de leurs actions… Il se hâta dans la chambre afin de vérifier l’état des viandes qui s’y trouvaient entreposées, inquiet à l’idée que la porte soit restée ouverte toute la nuit, et qu’il faille commander de nouvelles carcasses en urgence afin que Mr Chess ne s’aperçoive de rien. Le Pion passa en revue les lignes de crochets, et son regard s’arrêta sur de nouveaux détails inhabituels; le chariot et la nappe qui n’avaient rien à faire dans cette pièce; les récentes traces couleur de rouille sur le sol; les couteaux qui se trouvaient normalement dans une autre salle; et les deux glacières ensanglantées posées l’une sur l’autre, juste sous une carcasse de bœuf dans le fond. Le Pion Chef s’approcha, en pleine confusion devant toutes ces choses inexplicables. Il s’apprêtait à ouvrir les glacières pour regarder à l’intérieur quand son attention fut captée par la carcasse qui les surplombait. Se redressant, il recula de quelques pas pour observer la silhouette, et ne comprit tout d’abord pas ce qui le dérangeait. Comme les autres, l’animal avait été décapité, vidé, et dépecé avec un soin minutieux, puis pendu par les mains à son crochet. Rien dans son traitement ne différait de… mais, une seconde…


  Pendu par les mains?!


  MUNICH


  L’inspecteur Leidner analysa son auditoire, constitué d’autres enquêteurs et de divers membres de la police. Il se savait doué lorsqu’il s’agissait de parler en public, mais le dossier qu’on lui avait aujourd’hui demandé de présenter s’avérait complexe… Voyant que tout le monde n’attendait plus que lui, Leidner s’éclaircit la gorge et se lança dans son périlleux discours:


  – Bien. Je ne vais pas traîner car nous avons aujourd’hui sur les bras une affaire peu commode… Comme vous le savez, le corps d’une éminente personnalité de la région a été trouvé ce matin à 5 h 30 dans des conditions assez atroces. L’énigmatique Mr Chess, dont la véritable identité n’a pas encore pu être établie avec précision, aurait selon toute vraisemblance été assassiné dans son manoir cette nuit, avant d’être découvert par son chef cuisinier. Le cadavre se trouvait dans la chambre froide, au milieu des carcasses de bœufs et de porcs, et sa mise en scène s’avère pour le moins… Je vais vous montrer les images, vous jugerez par vous-mêmes.


  Sur l’écran derrière l’inspecteur se mit à défiler un diaporama des photographies prises sur les lieux du crime. Des murmures s’élevèrent et plusieurs personnes détournèrent les yeux.


  – Le corps de Mr Chess a subi le même sort que celui des bêtes qui l’entourent. Un dépeçage en règle, effectué de main experte à l’aide des ustensiles habituellement utilisés par le boucher du manoir. Les vêtements de la victime ont été retrouvés plus tard derrière un comptoir des cuisines, accompagnés d’une bassine ayant sans doute servi à nettoyer le corps, qui a ensuite été transporté sur le chariot découvert dans la chambre froide. Les deux glacières disposées devant le cadavre contenaient pour l’une les entrailles et les organes de la victime – à l’exception des poumons, qui ont disparu – et pour l’autre la tête. Vous noterez qu’un symbole en forme de W a été gravé sur le front, et que l’on peut distinguer sur ce qui reste du cou des marques de strangulation ainsi que de petites entailles très probablement provoquées par des ongles. L’autopsie nous en dira plus.


  Les photos correspondantes apparurent, provoquant de nouvelles moues de répulsion dans l’assemblée. Imperturbable, Leidner continua:


  – Une bonne partie des muscles et de tout ce qui constituait la chair de la victime s’est volatilisée, comme les poumons. Cependant, des domestiques ont découvert une troisième glacière ensanglantée – et vide – dans la salle de bains de l’une des suites de l’aile ouest du manoir. Or, cette même suite était justement occupée la nuit du meurtre. Hier soir, Mr Chess est rentré de sa traditionnelle sortie au restaurant accompagné d’un invité d’une vingtaine d’années, qu’il a présenté à son personnel sous le nom de Clément. D’après les domestiques, leur maître s’offrait assez souvent la compagnie de jeunes hommes le temps d’une nuit ou deux. Nous avons pu recueillir une description sommaire de ce dernier hôte, en attendant d’interroger le personnel du restaurant afin de découvrir son identité exacte; nous avons donc affaire à un homme blanc, entre 18 et 25 ans, blond, yeux verts, environ 1,80 m, svelte. Son prénom laisse à penser qu’il est français, mais il parle l’allemand à la perfection, sans accent. Les domestiques ont tous affirmé qu’il présente une beauté singulière qui le rend aisément reconnaissable.


  Les images macabres de l’écran furent remplacées par le portrait-robot du suspect.


  – Ce Clément a été vu pour la dernière fois en compagnie de Mr Chess lors de leur arrivée au manoir. Le personnel affirme qu’ils se seraient ensuite rejoints dans un salon privé de l’aile est. Aucun témoin ne peut confirmer cette information, mais des verres d’alcool entamés ont été retrouvés dans ledit salon, et le jeune homme venait de cette direction lorsqu’il a croisé d’autres domestiques un peu plus tard dans les couloirs – il semblait d’ailleurs se diriger vers les cuisines. Pour l’heure nous ne savons pas si Mr Chess était toujours en vie à cet instant, ni où il se trouvait. Personne n’a vu Clément remonter dans sa chambre ni porter la glacière découverte dans sa salle de bains. Pour autant, je crois que l’on peut affirmer de façon quasi certaine que, dans le cas où ce jeune homme serait le meurtrier, il agissait avec un complice.


  Le portrait-robot de Clément fut remplacé par celui d’un autre homme plus âgé.


  – Voici Claus Fischer. Homme blanc, entre 30 et 40 ans, 1,85 m, cheveux châtains, yeux marron. Ce dessin a été réalisé à partir des souvenirs assez vagues des domestiques qui l’ont connu lors de sa prise de service auprès de Mr Chess, il y a trois ans. En effet, le maître de maison imposait à tout son personnel de porter des masques – ainsi, les personnes à avoir vu le visage de Fischer, avant qu’on ne lui attribue son accessoire, sont peu nombreuses et s’en souviennent mal. Au fil des années, Fischer a gravi les échelons jusqu’à devenir le «Cavalier» de Mr Chess, son majordome le plus proche. Il possédait une certaine autorité au sein du manoir et le connaissait comme sa poche. C’est lui qui a fait visiter les lieux à Clément, qui lui a attribué sa chambre, et qui l’a conduit auprès de Mr Chess dans le salon privé. Des domestiques les ont aperçus discuter sur un balcon pendant plusieurs minutes, et, chose intéressante, Claus Fischer se serait promené dans le manoir entre 23 heures et 23h20 en poussant devant lui un chariot identique à celui retrouvé dans la chambre froide… Il aurait aussi interdit l’accès aux cuisines plus tôt dans la soirée, renvoyant les employés qui s’y trouvaient encore en leur demandant de ne pas revenir dans les parages avant le lendemain. Vers 4 h 30, il a raccompagné Clément à l’extérieur du manoir. Le Cavalier se chargeait toujours de ramener les invités en ville avec la limousine, avant de regagner seul le domaine. Sauf que cette fois, il n’est pas revenu. Aucune nouvelle de la voiture, ni du chauffeur. Tous envolés dans la nature.


  Leidner marqua une pause pour indiquer qu’il avait terminé d’exposer les faits bruts. À présent venait la partie la plus délicate…


  – Je suis persuadé que même sans avoir étudié les différentes affaires que je vais évoquer maintenant, vous en avez entendu parler. Depuis quelques années, nous assistons dans tout le pays à une série de meurtres effroyables, qui se produisent de façon régulière. Tous ces crimes sont reliés par le fait que les malheureux visés paraissent avoir été dévorés par des animaux ou des «créatures» inhumaines. D’après les différents modes opératoires, nous avons pu établir qu’il y aurait au moins six ou sept tueurs, qui sévissent chacun à raison d’une ou deux fois par mois. Les victimes n’ont pas de lien entre elles, mais le meurtre de Mr Chess me fait douter qu’elles soient choisies au hasard. S’attaquer à une personnalité aussi bien protégée a dû demander un gros travail en amont. L’hypothèse d’un groupe organisé, dont le but serait de semer la terreur en commettant ces crimes atroces pour ensuite les laisser bien en vue, est à considérer. Il devient difficile d’étouffer les détails les plus sordides, et les médias commencent à s’agiter très sérieusement… Aussi, j’insiste sur le fait que tout ce qui a trait à ces affaires doit rester confidentiel. Ce n’est pas le moment de déclencher une panique générale, d’autant que c’est sans doute ce que les auteurs de ces meurtres espèrent.


  «Le symbole gravé sur le front de Mr Chess nous donne un indice; c’est la première fois qu’ils signent ainsi leur mise en scène. Cela signifie qu’ils ont décidé de sortir de l’ombre, et qu’ils vont sans doute placer la barre plus haut pour leurs prochaines opérations. Or, s’ils deviennent trop ambitieux, ils finiront par commettre une erreur.


  – Il serait tout de même préférable de les arrêter avant qu’ils n’en arrivent à ce point! commenta un homme dans le public.


  – Bien sûr. Mais pour l’instant nous sommes plutôt dans l’impasse. Les empreintes ADN prélevées sur les différentes scènes de crime n’ont jamais rien donné. Nous avons largement diffusé les portraits-robots chaque fois que des témoins avaient aperçu les suspects, mais aucun retour ne nous est parvenu. À croire qu’ils s’évaporent une fois leur crime commis pour ne réapparaître qu’à l’heure de leur prochain meurtre… Et ils utilisent toujours de fausses identités lorsqu’ils agissent dans des hôtels ou des lieux publics. Quant aux organes qu’ils volent à leurs victimes, on ne les retrouve jamais. On dirait bel et bien qu’ils les mangent…


  – Insensé! D’après les rapports d’autopsie, les morsures sur certains corps correspondent à des loups et des tigres: mais comment de tels animaux pourraient-ils se promener en plein centre-ville, pénétrer chez les gens, et les dévorer sans se faire remarquer? C’est absurde!


  Leidner conserva le silence. Lui non plus n’y comprenait rien. Il avança sans trop de conviction:


  – Il peut s’agir d’un canular. Les meurtriers maquillent leurs méfaits de façon à laisser croire à des attaques de fauves ou de monstres, afin de nous dérouter et créer un climat d’angoisse au sein de la société.


  Il n’en fallut pas plus pour que tout le monde se mette à parler en même temps. Leidner demeura silencieux, épuisé. Il se tourna vers l’écran et observa les vignettes macabres. On comptait déjà sept nouveaux meurtres depuis le nouvel an. Si l’on comptabilisait l’ensemble de ceux qui reprenaient ces étranges modes opératoires, jusqu’au tout premier corps dévoré découvert en 2006, on parvenait au chiffre effrayant de 161. Un rythme effréné qui allait en augmentant, tout comme le nombre d’assassins. Si l’on en croyait la variété des modes opératoires, les tueurs n’étaient que deux en 2006. Et le meurtre de Mr Chess relevait d’un style inédit, qui indiquait peut-être l’arrivée récente d’un nouveau meurtrier, plus méticuleux que les autres à en juger par la propreté de son dépeçage. Pas de marques de griffes ou de dents sur le corps, mais le thème du cannibalisme demeurait tout de même bien présent.


  Quel genre de secte peut-elle perpétrer des actes aussi atroces avec autant de professionnalisme?


  Leidner observa le visage de Mr Chess, figé de terreur dans la mort. Là se trouvait son seul indice concret au milieu de ce chaos: un W gravé sur un front.


  Parmi l’auditoire de l’inspecteur, un employé ne quittait pas ce dernier des yeux, étudiant son expression. Lorsque la réunion fut levée et que chacun vaqua à ses activités, il se rendit chez le portraitiste auteur des deux croquis projetés lors de la présentation. Celui-ci, en l’apercevant, interrompit son travail et l’accompagna à l’extérieur du bâtiment. Flânant l’air de rien, les deux hommes discutèrent à voix basse.


  – Pas de souci? s’enquit le portraitiste.


  – Aucun, t’as fait du bon boulot. De qui t’es-tu inspiré pour réaliser ces dessins?


  – J’ai reconstitué les visages de deux acteurs de série B auxquels j’ai ajouté quelques modifications.


  – Les vrais portraits ont été détruits?


  – Oui. Et les témoins? Ils ne parleront pas?


  – Je m’en suis chargé. L’ADN de la sirène qu’ils ont trouvé sur les lieux est en train d’être remplacé.


  – Nickel.


  – L’inspecteur commence à comprendre ce qui se trame; il a évoqué l’hypothèse d’un groupe terroriste.


  – Faut-il s’inquiéter?


  – Non, il réagit comme nous l’espérions. Personne ne semble soupçonner l’existence des super-prédateurs. Je vais néanmoins appeler Heinz pour l’informer.


  Sur ces mots, les deux hommes se séparèrent.


  PARIS


  Le 15 février, soit le troisième jour des vacances d’hiver, Olympe quitta le foyer familial de Conches-sur-Gondoire pour gagner la capitale. Après mûre réflexion, la jeune fille avait fait son choix: elle irait à Schönau, peu importe si elle ne trouvait rien ou si cette entreprise lui faisait prendre des risques. Joseph n’avait pas tort en voulant la dissuader de s’y rendre, mais Olympe se sentait incapable de mentir à Alice. L’adolescente plaçait d’immenses espoirs en elle; trahir sa confiance par simple lâcheté serait indigne de son amitié. Impossible de se regarder en face par la suite. La magicienne avait donc profité de ses premiers jours de congé pour passer un peu de temps avec ses parents, puis leur avait expliqué qu’elle souhaitait rendre visite à une ancienne amie de la Sorbonne et resterait quelques jours à Paris. À présent, debout sur le quai où son TGV devait se présenter d’une minute à l’autre, elle passait son programme en revue:


  – Prendre un train pour Munich (durée du voyage: 6h15)


  – Passer la nuit là-bas


  – Repartir le lendemain vers Schönau, après s’être renseignée sur les moyens de transport disponibles (le village était-il desservi par des bus…?)


  – Visiter Schönau et poser quelques questions aux habitants afin de savoir si un homme correspondant à la description de Pacôme était passé par là


  – Retourner à Munich


  – Reprendre le train vers Paris, puis rallier Conches-sur-Gondoire


  Ce ne devrait pas être trop compliqué. Le seul souci résidait dans l’isolement du village et son éventuelle difficulté d’accès… Il serait toujours temps d’y penser lorsqu’elle serait en Allemagne. Partagée entre la nervosité et l’excitation, Olympe aperçut son train entrer en gare et attrapa la poignée de sa petite valise.


  Un peu plus loin sur le quai, Harald, le bras droit de Luther Läke, tenait à s’assurer que la jeune fille montait bien dans le TGV en direction de Munich. Il ne voulait pas retraverser la France et l’Allemagne en voiture pour rien, et Läke avait insisté sur la nécessité de garder l’œil aussi longtemps que possible sur Olympe Chevallier. Harald aurait pu prendre le train avec elle, mais il répugnait à abandonner sa voiture à Paris et devoir effectuer un énième long trajet pour venir la récupérer ensuite. Il ignorait la raison pour laquelle la potentielle magicienne repérée dans les faits divers se rendait à l’étranger – surtout avec aussi peu de bagages – et se demandait de quelle manière il allait s’y prendre pour déterminer si elle possédait ou non un don symphonique sans se faire remarquer… Car il apparaissait peu probable qu’Olympe Chevallier recommence à lancer des sorts en public; il devrait donc l’observer lorsqu’elle se trouverait seule, ce qui rendrait sa filature plus ardue. Harald avait toutefois bien l’intention de mener sa mission jusqu’au bout, et d’arriver le plus rapidement possible à Munich afin d’avoir une chance de retrouver la piste de sa cible une fois là-bas. Il observa la jeune fille monter dans le train, la vit s’installer près d’une fenêtre, et quitta la gare pour rejoindre sa voiture et se mettre en route.


  UN TERRAIN VAGUE,

  QUELQUE PART EN ALLEMAGNE


  Les roues de la voiture rebondirent sur une surface irrégulière, et après une quinzaine de mètres chaotiques, le véhicule s’arrêta.


  – On est arrivés? Je peux retirer le bandeau?


  – Oui, Natasha. Vous pouvez.


  La jeune fille ne se le fit pas dire deux fois et regarda par la fenêtre, impatiente de découvrir ce qu’elle imaginait être les quartiers de Wolf. Mais elle ne vit rien. Rien qu’un terrain vague au bord de l’autoroute, sans l’ombre du moindre bâtiment. Serait-il possible que l’organisation soit souterraine? Elle se tourna pour poser la question au chauffeur, et son sang se glaça. L’homme s’était lui aussi retourné pour lui faire face, et pointait une arme vers son visage.


  – Je suis navré, mademoiselle, mais votre voyage prend fin ici. J’ai reçu l’ordre de vous éliminer.


  Il pressa la détente, et la balle jaillit à la vitesse de l’éclair. Natasha hurla en levant la main dans un geste défensif, et un craquement sec retentit tandis qu’elle se renversait contre le dossier.


  Le chauffeur ferma les yeux un instant. Il regrettait d’avoir dû la tuer. Elle était plutôt mignonne. Mais Erwin lui avait bien expliqué qu’il s’agissait là de sa seule chance d’être pardonné pour ses récents écarts professionnels et ne pas finir à Dragon Rouge, cette mystérieuse branche de l’organisation dont un sous-fifre administratif tel que lui ignorait tout. Les éléments déserteurs ou désobéissants y étaient envoyés, et n’en revenaient jamais. Il n’avait pour sa part aucune envie d’en savoir plus. Quand il rouvrit les yeux, il ne comprit pas très bien ce qu’il voyait. Tout d’abord, la fille était toujours vivante, en état de choc. Il était pourtant certain de l’avoir visée en plein front… Ensuite, il aperçut la balle qu’il venait de tirer, prisonnière d’un bloc de glace apparu comme par magie dans la main de sa cible. Natasha observa le phénomène, elle-même surprise, puis son regard se reporta sur le chauffeur et se durcit. Trop stupéfait par ce qui venait de se produire, il ne réagit pas assez vite lorsque la jeune fille leva le bras et abattit de toutes ses forces l’étrange morceau de glace contre son arme, qui lui échappa avant qu’il ait pu presser la détente une seconde fois. Puis Natasha utilisa une nouvelle fois sa massue improvisée pour le frapper en pleine figure. Le chauffeur poussa un cri en sentant son nez se briser, et la jeune fille bondit sur lui avec une fureur mêlée de panique, cognant encore et encore jusqu’à ce que la glace soit rougie par le sang. Puis, tremblant de tous ses membres, secouée de sanglots hystériques, elle se débarrassa de son arme. La glace se brisa avec bruit lorsqu’elle l’arracha de son gant. Ce dernier présentait une large déchirure au niveau de la paume, et le chauffeur, toujours conscient bien que sonné, vit Natasha le retirer pour dévoiler une main gelée et rigide. Il sentit un contact râpeux quand les doigts recroquevillés s’enfoncèrent dans la peau de son cou, et un froid mortel l’envahit. Sa trachée se bloqua tandis que la glace courait le long de sa gorge et s’étendait à son visage, figeant ses traits, transformant le sang qui coulait de ses blessures en une masse solide et coagulée. Puis la vague glaciale s’engouffra entre ses lèvres et fit subir le même traitement à ses muqueuses. Bientôt, ses organes vitaux furent touchés et devinrent aussi durs que la pierre. Enfin, son cœur se trouva emprisonné dans un carcan de givre, et cessa de battre.


  Natasha s’arracha à sa victime et se plia en deux, saisie d’un hautle-cœur. Puis elle récupéra le revolver tombé sur le plancher et se jeta hors de la voiture. Affolée, elle tourna sur elle-même, le canon de son arme tendu vers des ennemis invisibles, et courut sans se soucier d’aucune direction. Tout ce qui lui importait était de s’éloigner, vite, s’éloigner de cette horrible scène. Erwin avait essayé de la faire tuer. Ce salaud! Mais pourquoi? Qu’avait-elle fait?


  Il m’a menti. Il ne cherche pas à travailler avec les gens comme moi, mais à les exterminer. Je n’aurais jamais dû lui envoyer ces vidéos! Merde!


  Elle prit conscience qu’elle n’irait pas bien loin à pied. Le chauffeur l’avait emmenée au milieu de nulle part. Le souffle court, la jeune femme comprit avec terreur qu’elle serait obligée de retourner à la voiture pour quitter les lieux. Cette même voiture où se trouvait le cadavre d’un homme. Un homme qu’elle avait assassiné. Natasha sentit ses jambes se dérober, tomba, et demeura à demi effondrée sur le sol pendant de longues minutes, bouleversée, avant de s’obliger à regagner le véhicule. Ses genoux tremblaient encore lorsqu’elle ouvrit la portière côté conducteur. Le corps bascula par l’ouverture et s’affala à ses pieds, la faisant bondir en arrière avec un cri aigu. Elle s’efforça de ne pas le regarder en l’attrapant par le col de sa veste pour le traîner hors du passage, mais ne put s’empêcher de poser les yeux dessus en le laissant retomber à terre. La peau blême et les lèvres violacées du défunt la firent frémir d’horreur, et lui rappelèrent le jour où sa magie avait fusionné avec son bras. La douleur atroce qu’elle avait ressentie quand la glace s’était infiltrée en elle… Ce type avait beau avoir tenté de la tuer, il ne méritait pas une mort si abominable. La culpabilité vint s’ajouter à la peur. Natasha fit volte-face et prit place sur le siège conducteur en claquant la portière. Elle n’avait jamais passé son permis – sa main rigide l’empêchait de conduire – et rencontra quelque difficulté pour faire démarrer la voiture et la manœuvrer. Après plusieurs essais, elle parvint néanmoins à retrouver l’autoroute par laquelle ils étaient venus, et roula tout droit en espérant qu’un panneau lui indiquerait bientôt où elle se trouvait, et comment rentrer chez elle.


  Natasha roulait – ou plutôt zigzaguait – depuis quelques minutes quand une sonnerie retentit dans la boîte à gants. Sans doute le téléphone du chauffeur. Erwin voulait peut-être s’assurer du succès de l’exécution qu’il avait ordonnée… Une bouffée de rage s’empara de la jeune fille. Rien que pour le plaisir de lui annoncer que son complot contre elle avait échoué et entendre son silence déconfit à l’autre bout du fil, elle se saisit avec précaution de l’appareil et le fit passer dans sa main valide pour décrocher.


  – Oui? demanda-t-elle d’une voix enjouée.


  – Ah, Natasha. Je suis heureux de vous entendre, répondit Erwin.


  Heureux?! Qu’est-ce que ça signifie?


  – Votre silence traduit votre perplexité, continua l’homme d’un ton amusé. Je suppose que ma petite surprise a eu l’effet escompté?


  – Votre «petite surprise»? explosa Natasha. Vous avez essayé de me faire tuer, espèce d’immonde salaud!


  – Je comprends votre indignation, et j’avoue qu’il était assez indélicat de ma part de vous imposer ce test. Cependant, cela s’avérait nécessaire pour que je sois convaincu par vos aptitudes.


  – Quoi? Vous ordonnez à un type de me tirer dessus à bout portant dans un endroit d’où je ne peux pas m’enfuir, et vous appelez ça un test?!


  – Que vous avez passé avec succès, à ma grande joie. Je devais vérifier que vous possédiez de bons réflexes ainsi que le moyen de vous défendre dans ce genre de situation. Vous risquez d’y être de nouveau confrontée si nous travaillons ensemble.


  – Qu’est-ce qui vous fait croire que je veux travailler avec vous après ce que vous m’avez fait subir?


  – Je pensais que la perspective de voir votre don apprécié à sa juste valeur, d’œuvrer pour une grande cause, et de rencontrer d’autres sympathiques créatures comme votre amie Gretchen vous enthousiasmait?


  – Comment voulez-vous que je vous fasse confiance? Vous n’avez aucun respect pour la vie humaine! Vous ne m’avez même pas demandé ce qui est arrivé à votre agent.


  – Cet individu était un élément perturbateur que j’avais décidé d’éliminer. Je pensais l’envoyer faire connaissance avec les résidents de Dragon Rouge, mais il m’a semblé plus utile de m’en servir pour vous évaluer. De plus, il ne s’agissait que d’une personne banale, et non d’un être exceptionnel tel que vous.


  Natasha savait fort bien que cette dernière remarque n’était qu’une basse flatterie destinée à l’amadouer. Pourtant, elle sentit sa poitrine se gonfler d’orgueil et sa haine envers Erwin diminuer un tout petit peu. Quant à sa curiosité envers ces fameux prédateurs, elle demeurait intacte, et même attisée par l’allusion à Gretchen.


  – Quels genres de créatures vivent dans votre Dragon Rouge?


  – Oh, il y a un peu de tout: vampires, loup-garou, sirène, succube…


  Le cœur de Natasha s’emballa. – À quoi ils ressemblent? Est-ce qu’ils sont aussi canons que dans les romans et les mangas?


  Erwin éclata de rire.


  – Je constate qu’en dépit de votre singulière nature, vous restez une jeune étudiante au fait des dernières tendances en matière de paranormal… Eh bien, je n’ai peut-être pas tout à fait les mêmes critères que vous, mais je puis affirmer que ces créatures possèdent en effet un certain charme, en particulier les deux jeunes hommes qui nous ont rejoints il y a peu.


  Natasha réfléchit à ces informations, se figurant de beaux mâles aux crocs aiguisés et à la fourrure lustrée…


  – En quoi consiste le projet pour lequel vous auriez besoin de moi?


  – Il est un peu délicat d’en parler au téléphone. Je vous propose plutôt de venir me retrouver, puisque vous êtes désormais libre de choisir votre itinéraire.


  – Vous voulez savoir ce que je pense, Erwin?


  – Volontiers.


  – Je pense que vous êtes le plus beau spécimen de connard que j’aie jamais rencontré. Et je pense aussi que vous méritez que je vous le dise en face. Où nous retrouvons-nous?


  DRAGON ROUGE


  Ce fut le téléphone de Léo qui vibra. Pacôme et lui se trouvaient une nouvelle fois dans la chambre n° 7, sans qu’il ne soit plus question de plan d’évasion ou d’expédition au supermarché. Dès que l’idée de prendre la fuite effleurait l’un des deux vampires, l’autre lui rappelait sans faute les menaces de l’agent de Wolf en poste à Schönau, et l’espoir retombait. La moindre activité devenait une mission insurmontable dont le projet se trouvait balayé par une simple expression: «Trop fatigant». Aller chasser en montagne? Trop fatigant. Essayer de dérober le fusil du général Durand? Trop fatigant. Se lever? Trop fatigant. Effondré sur son immense lit, Léo fixait le plafond tandis que Pacôme, écroulé dans un énorme fauteuil, contemplait le mur. Et cela depuis près d’une heure. Posé sur une table de chevet, le téléphone de Léo vibra. Ils le regardèrent quelques secondes sans réagir. Puis Léo se détendit comme un ressort et se jeta dessus. Pacôme bondit sur ses pieds. Les seules personnes susceptibles de les appeler étaient des membres de Wolf, ce qui signifiait qu’il s’agissait de quelque chose d’important. Des tas d’hypothèses défilèrent dans l’esprit de Pacôme: on avait levé leur punition; Erwin avait besoin d’eux d’urgence pour une mission et n’avait pu faire autrement que de la leur confier; Erwin était mort des suites d’une maladie foudroyante; un astéroïde s’était écrasé sur le QG, ils étaient tous libres et pouvaient rentrer chez eux avec la bénédiction du gouvernement…


  Léo décrocha, fébrile, et hurla presque son «allô» dans le combiné. Il demeura immobile en écoutant son interlocuteur, son expression se figea, puis il demanda d’une voix suppliante:


  – Vous avez réussi à annuler la punition?


  – C’est qui? s’enquit Pacôme sans obtenir de réponse.


  Léo écouta encore et grimaça de désespoir.


  – Non, je ne sais pas, je n’ai rien vu… S’il vous plaît, j’ai Faim… Si vous me donnez une proie, je ferai tout ce que vous voulez…


  Pacôme se rappela alors que l’agent de Schönau avait promis de les rappeler afin de leur demander des informations à propos de Durand. Il se prit la tête dans les mains, furieux. Se servir de leur détresse pour les inciter à trahir le général! Il n’y avait que Wolf pour faire une chose aussi répugnante. Les doigts crispés sur son téléphone, Léo implorait, gémissait, mendiait une proie, ou même un bout de proie… Pacôme pouvait le comprendre. Lui-même se trouvait au bord de la crise. Les marbrures fatales n’étaient pas encore apparues sur leur peau, mais sa cicatrice le brûlait déjà. Il ne tiendrait pas le coup pendant encore un mois. Wolf serait-il capable de le laisser mourir pour l’exemple, afin de dissuader toute tentative d’indiscipline chez les autres résidents? Durand demeurerait-il sans réagir, comme lors de l’annonce de sa condamnation? Le vampire se figea soudain.


  – Léo… J’ai vu le général Durand…


  Son ami négociait toujours au téléphone, et Pacôme dut le saisir par le bras pour se faire entendre.


  – Oui, t’as vu Durand, bah moi aussi! Tous les jours dans les couloirs je croise sa tête, à ce connard! Qu’est-ce que ça peut faire?


  – Je crois que je l’ai vu descendre à Schönau!


  Léo s’immobilisa, puis demanda à son interlocuteur d’attendre encore quelques secondes. Il saisit Pacôme par le col.


  – T’es sûr?


  – Non, enfin je ne sais pas… Le jour où il nous a annoncé notre punition, juste après ton altercation avec Ange, je regardais par la fenêtre et je l’ai vu se mettre à cheval pour rejoindre le sentier, tout seul. J’ignore où il allait, mais…


  – Bordel, pourquoi tu l’as pas dit plus tôt?!


  Léo ramena le téléphone à son oreille.


  – Attendez, j’ai des informations! Le général est… Pacôme, tu fais quoi, là? Laisse-moi parler!


  Pacôme s’accrocha au téléphone et tenta de le lui arracher des mains.


  – Je ne t’ai pas raconté ça pour que tu le balances! Il faut d’abord qu’on en discute!


  – Qu’on discute de quoi? Durand est sorti des montagnes tout seul, sans raison, ça va leur plaire! Ils nous récompenseront pour ce tuyau!


  – On ne va pas trahir le général comme ça! Il est de notre côté!


  – Bien sûr, ça explique qu’il nous laisse crever! Pacôme: on va mourir si on n’obtient pas une proie. Pense un peu à ta survie, au lieu de celle des autres!


  – Je refuse de devenir un indic! On va crever de toute façon, ils ne nous donneront rien, mais au moins j’aurai conservé ma dignité!


  – Lâche mon téléphone!


  Une lutte s’engagea, chacun des deux adversaires tirant l’appareil vers lui. Ils étaient tout aussi épuisés l’un que l’autre, mais Pacôme, déterminé à protéger son honneur, mit toutes ses forces dans le combat. Il plaqua Léo contre un mur et s’acharna à lui faire lâcher prise. Ce dernier l’agrippa par les cheveux et tira un coup sec. Pacôme laissa échapper un cri, puis attrapa le poignet de son ami et le mordit à pleines dents. Un goût atroce lui emplit la bouche – le sang de vampire n’était pas comestible. Mais l’effet escompté fut immédiat: Léo rugit et lâcha le téléphone, que son congénère envoya valser d’un coup de pied avant de bondir hors de portée, toutes griffes dehors. Léo serra son poignet contre lui et observa sa blessure, choqué. Puis il adressa un regard terrifiant à son agresseur, sans risposter toutefois. Ce coup d’éclat semblait l’avoir ramené à la raison, et il n’essaya pas non plus d’aller récupérer son téléphone. À la place il se laissa glisser jusqu’au sol, dos au mur, haletant.


  – Je suis désolé, souffla Pacôme.


  – Non, c’est toi qui as raison. Je ne veux pas collaborer avec Wolf. C’est juste que… je ne sais plus quoi faire… Je ne veux pas retourner dans la Salle Marbrée, je ne veux pas…


  Le vampire se cacha le visage dans les mains, paniqué. Pacôme aurait voulu le réconforter, mais resta figé sur place – l’angoisse le consumait de l’intérieur. C’était peut-être lui qui finirait enfermé d’ici peu de temps… Incapable de supporter cette idée, Pacôme quitta la chambre de Léo sans un mot. Le couloir tanguait autour de lui. Le goût du sang de vampire dans sa bouche lui donnait la nausée. Il regagna sa propre suite, marquée du numéro 8, et se lava les dents. Puis il se roula en boule sous ses couvertures, frissonnant.


  Il se noyait dans ses lamentations depuis quelques minutes lorsqu’on frappa à sa porte. Il ne répondit pas. Le visiteur entra et Pacôme se demanda si Léo avait changé d’avis et décidé de se venger de sa morsure.


  – Tu es là?


  Impossible de confondre cette voix avec une autre. Mais quoi que lui voulait Ange, il avait mal choisi son moment. Le vampire ne remua pas d’un centimètre. Des pas se rapprochèrent, puis la couverture sous laquelle il se blottissait fut soulevée. Le siroy le considéra un instant, puis remarqua d’un air amusé:


  – J’ignore si on te l’a déjà dit, mais tu es adorable quand tu boudes.


  Pacôme demeurant aussi loquace qu’une pierre, son ami se résolut à abandonner les plaisanteries pour en venir au sujet de sa visite.


  – J’ai quelque chose pour toi. Regarde, au moins, cela devrait te plaire.


  À contrecœur, le vampire ouvrit les yeux en soupirant, de manière à exprimer son exaspération. Sa mauvaise humeur s’évapora dès qu’il vit ce qu’Ange lui tendait. Une fiole transparente, remplie d’un liquide pourpre. Pacôme se redressa tout d’un coup.


  – C’est… c’est du…?


  – Je l’ai emprunté à Mr Chess, ma proie. J’ai pensé que tu en aurais sans doute besoin.


  Le siroy avait à peine achevé sa phrase que Pacôme se jetait vers lui pour s’emparer de la fiole, jeter le bouchon à travers la pièce, et en vider le contenu en deux gorgées. Il aspira jusqu’à la moindre goutte, secoua le récipient et passa un doigt par l’ouverture pour récolter les plus infimes particules restées collées à la paroi, qu’il lécha consciencieusement. Ange attendit avec patience qu’il ait terminé et ramassa le bouchon pour le déposer sur la table.


  – Tu n’as que ça? s’enquit Pacôme.


  – Il aurait été difficile de ramener une bouteille de deux litres sans que cela se remarque…


  Le vampire afficha une mine déçue, puis s’aperçut qu’il se comportait de façon très grossière.


  – Merci. Tu me sauves la vie, Ange. C’est le plus beau cadeau qu’on m’ait jamais offert.


  Le siroy laissa échapper un petit rire.


  – Le manque te rend sentimental, on dirait.


  – Je suis foutu…


  – Calme-toi, voyons. Les dirigeants ne peuvent pas te laisser mourir de faim. Nous sommes trop précieux, pour eux. Ils sont assez idiots pour nous infliger ces conditions de vie, mais pas au point de se saboter eux-mêmes.


  – Je ne sais pas, Ange. Des choses bizarres se produisent au sein de Wolf, des histoires de trahisons… Nous sommes arrivés à la mauvaise période, crois-moi.


  – De quoi parles-tu?


  Pacôme lui raconta tout. La seconde expédition à Schönau, la proposition de l’agent, les activités mystérieuses du général Durand, avant de conclure:


  – J’ai comme l’impression que tout ça va nous retomber sur la tronche. Je me demande parfois si les anciens ne seraient pas aussi dans le coup…


  – Dans ce cas, laisse-moi répondre à ta question: ils sont dans le coup. Tu n’as pas remarqué qu’ils se rassemblent souvent en cachette?


  – Tu sais de quoi ils discutent?


  – Sans doute du meilleur moyen de se débarrasser d’Erwin…


  – Et tu ne penses pas qu’on devrait essayer de s’incruster dans leurs délibérations? Après tout, ça nous concerne aussi!


  – S’ils ne nous y ont jamais conviés, cela signifie sans doute qu’ils ne nous font pas confiance. S’imposer de force n’arrangerait rien.


  Pacôme s’inclina devant cet argument. Comment le siroy faisait-il pour rester aussi calme face à l’ampleur de la situation? Probable que le fait d’avoir profité de plusieurs bons repas au cours de sa première mission contribuait à sa bonne humeur… Pacôme se sentit jaloux, et pendant un instant il s’imagina en train de défigurer cette sublime créature que rien ne semblait atteindre, et qui lui offrait une ridicule fiole de sang comme on jette une pièce de 20 centimes à un clochard. Effrayé par la violence de ses pensées, le vampire se renferma sur luimême et expliqua qu’il souhaitait dormir. Ange n’insista pas et se retira.


  MUNICH


  Olympe était très ennuyée. Comme prévu, son train avait rallié Munich à 22 h 45 et elle avait passé la nuit dans un petit hôtel bon marché. À présent, 10 heures allaient bientôt sonner, elle devrait libérer sa chambre, et elle n’avait pas la moindre idée de la suite des opérations. En se renseignant pour connaître le moyen le plus rapide et pratique de se rendre à Schönau, la jeune fille avait découvert que le village s’avérait encore plus difficile d’accès qu’elle ne le pensait. Aucun bus n’y menait. Rien du tout. Des kilomètres de route la séparaient de sa destination, imposant l’usage d’une voiture qu’elle ne possédait pas.


  J’aurais dû m’en douter. Je suis stupide d’avoir cru pouvoir gérer ça en dernière minute. Je n’ai plus qu’à faire demi-tour…


  Maussade, Olympe ramassa ses affaires et quitta son petit hôtel pour se rendre vers la gare. D’une certaine manière elle se sentait soulagée, mais se demandait comment annoncer à Alice qu’elle avait renoncé pour une raison aussi idiote… Tandis qu’elle longeait le trottoir, une idée lui vint. Et si elle faisait du stop? Ses parents ne lui auraient jamais permis une chose pareille, inquiets à l’idée qu’elle tombe sur un pervers qui l’emmènerait dans un lieu isolé au bord d’une autoroute – et à vrai dire, cette éventualité l’effrayait elle aussi. Cependant, elle avait abattu la plus grosse partie du voyage… Il serait vraiment dommage de baisser les bras à la première difficulté. Rassemblant son courage, Olympe se mit en quête d’un lieu approprié où poser sa valise et lever le pouce. Elle se plaça non loin de la gare en espérant qu’un voyageur se dirigeant dans la même direction qu’elle accepterait de la prendre.


  Après trois quarts d’heure d’attente et un nombre incroyable de coups de klaxon récoltés au passage, elle commença à désespérer et baissa son bras endolori. Elle retournait vers les quais pour s’acheter son ticket de retour quand une voiture s’arrêta à sa hauteur. Le conducteur baissa la vitre et s’adressa à elle en allemand. Olympe s’approcha, n’osant y croire, et répondit en anglais qu’elle n’était pas du coin.


  – Oh, d’accord. Et de quel coin êtes-vous?


  – De France. Je suis ici pour… rejoindre quelqu’un… qui devait venir me chercher sauf qu’un incident l’a retenu, donc je dois me débrouiller toute seule, inventa-t-elle maladroitement.


  – Pas de chance… Dans quelle direction vous rendez-vous?


  – Je dois rejoindre un petit village du nom de Schönau, dans les montagnes de l’Obersalzberg…


  – Ça alors, quelle coïncidence! C’est justement là-bas que je vais! s’écria l’homme.


  – C’est vrai? répondit Olympe sans dissimuler sa surprise. Eh bien ça…! Je pensais que vous ne verriez pas du tout de quoi je parlais!


  – À vrai dire c’est la première fois que je me rends à Schönau, je ne connais pas encore le chemin. Je dois y voir de la famille très éloignée pour une histoire de testament… Je vous passe les détails… Mais j’ai un GPS qui devrait régler ce problème. Montez, je vous emmène.


  Olympe remercia mille fois le conducteur et la Providence, puis déposa sa valise à l’arrière de la voiture et prit place sur le siège passager.


  Au volant, Harald remerciait lui aussi le hasard de lui avoir fourni cette extraordinaire opportunité de suivre Olympe Chevallier au plus près sans éveiller ses soupçons. Satisfait, il démarra et programma sur son GPS l’étrange destination où la jeune fille souhaitait se rendre.


  *


  «SCHÖNAU 2 km»


  Olympe tressaillit. Ils venaient de passer le panneau routier que Joseph avait aperçu dans son rêve.


  – On approche, confirma Harald. Si ce n’est pas indiscret, vous possédez vous aussi de la famille, ici?


  – Oh, pas exactement de la famille, non… Disons, une… «connaissance».


  La magicienne se sentait plus à l’aise que pendant la première partie de leur trajet, et rencontrait moins de difficultés à inventer des prétextes à sa venue. Après s’être méfiée de son conducteur pendant un certain temps, repensant aux avertissements de ses parents à propos des pervers, elle avait fini par comprendre qu’il ne lui voulait aucun mal. Il se nommait Harald, vivait à Vienne, et s’avérait d’agréable compagnie. Il faisait la conversation pour détendre l’atmosphère sans jamais insister lorsqu’il sentait qu’Olympe ne souhaitait pas approfondir tel ou tel sujet. La jeune fille songea qu’elle avait de la chance d’être tombée sur un conducteur aussi sympathique.


  Bientôt la route se rétrécit, comme l’avait prédit Joseph, et devint sinueuse à mesure qu’ils s’enfonçaient dans la zone montagneuse. Le paysage hivernal était à couper le souffle, et le village de Schönau si petit qu’il parut surgir au dernier instant d’entre les flocons. Olympe eut à peine le temps de comprendre qu’ils étaient arrivés qu’Harald garait déjà la voiture sur la place du hameau, face au fleuve que la magicienne avait remarqué sur les cartes qu’elle étudiait avant de partir.


  – Eh bien je crois que nos routes se séparent ici, mademoiselle. Je vous ai bien amenée là où vous le désiriez?


  – Oui, c’est parfait. Merci beaucoup. – Vous restez longtemps? Quelqu’un peut vous raccompagner pour le retour?


  – Euh… Oui, oui, ça va.


  Bon sang, je n’y avais pas pensé! s’affola Olympe en elle-même.


  Elle n’osa pas demander à Harald de la ramener vers Munich, par crainte de le déranger. Celui-ci remarqua son trouble et reprit:


  – Si vous avez besoin d’une voiture, vous pourrez me trouver à l’auberge.


  – D’accord… Je vous ferai signe si besoin.


  Ils sortirent tous deux et Harald se dirigea vers ce qui devait être l’auberge tandis qu’Olympe s’éloignait en faisant mine de regarder son téléphone portable. Une fois hors de vue, elle observa autour d’elle. Le village était silencieux et désert, presque sinistre – sans compter la température glaciale. Remontant son écharpe autour du cou, la jeune fille se dirigea vers un bar dans l’idée d’interroger les habitants, comme le prévoyait son «plan». En pénétrant à l’intérieur, elle aperçut quatre personnes: le barman et trois clients.


  Bon, ne nous décourageons pas.


  Olympe s’approcha du comptoir et sentit des regards pesants accompagner chacun de ses pas. De toute évidence, elle faisait un peu tache dans le décor. Le barman la dévisagea sans un mot, avec une expression qu’on ne pouvait guère qualifier de très amène.


  – Euh, bonjour… Excusez-moi de vous déranger; je cherche quelqu’un qui habite par ici, peut-être le connaissez-vous? C’est un jeune homme brun, d’environ 1,85 m, âgé de 23 ans, commença-t-elle en se remémorant la description précise que lui avait faite Alice. Il a les yeux bleus, le teint assez pâle, et possède une marque en forme de crucifix sur le bras gauche. Vous ne l’auriez pas vu, par hasard?


  Le barman conserva les yeux fixés sur elle sans ouvrir la bouche. Son silence s’éternisant, Olympe se demanda s’il avait compris ce qu’elle venait de dire.


  – Vous parlez anglais?


  – Ouaip.


  Ah, enfin une réponse.


  – Formidable! Alors… Vous voulez que je vous répète la description du jeune homme que je cherche?


  – Devriez rentrer chez vous, miss.


  – Pardon?


  Le barman sombra de nouveau dans le mutisme. Olympe le dévisagea avec perplexité et remarqua que les trois clients la fixaient toujours avec insistance.


  D’accord. Bonjour l’amabilité locale…


  Ne trouvant pas le courage de se heurter plus longtemps à toute cette animosité, Olympe se résigna à tenter sa chance ailleurs. Elle salua le barman et ressortit encore plus intimidée qu’avant d’entrer. Avisant un supermarché, elle s’y dirigea en espérant que tous les habitants de Schönau n’étaient pas aussi taciturnes. Les personnes qu’elle interrogea affirmèrent avec précipitation ignorer de qui elle parlait, sans lui laisser le temps d’insister. Avec un agacement croissant, Olympe fit une dernière tentative au rayon boucherie. La caissière l’observa avec cette même suspicion que les autres employés. La jeune fille récita de nouveau la description de Pacôme, et ô miracle, la caissière lui sourit avec douceur.


  – Vous devez faire erreur, mademoiselle. Je connais tout le monde ici, et personne ne correspond à cette description. Je vous conseille de ne pas trop insister: les habitants de mon village détestent qu’on leur pose des questions.


  – C’est ce que j’ai cru comprendre… J’ai pourtant reçu des informations très fiables indiquant que la personne que je cherche vit dans les environs.


  – Quel genre d’informations?


  – Euh… Je ne peux pas le dire, éluda-t-elle en songeant qu’il valait mieux éviter de préciser qu’elle s’appuyait sur les visions d’un télépathe.


  La caissière adopta une expression sérieuse et regarda autour d’elle, avant de se pencher vers Olympe comme si elle craignait d’être entendue.


  – Vous ne devez pas rester dans les parages, jeune fille. C’est dangereux. J’ignore ce qui vous a amenée jusqu’ici, mais il serait préférable que vous partiez tout de suite. S’il vous plaît.


  Déconcertée par ce ton d’urgence, Olympe ne trouva rien d’autre à rétorquer. Elle dut se résoudre à l’idée que la caissière, bien que plus amène que ses voisins, ne l’aiderait pas non plus, et elle quitta le super-marché. Une fois dehors, elle erra un peu au hasard dans les ruelles, réfléchissant aux étranges paroles de son interlocutrice. Tout semblait indiquer que les habitants cachaient quelque chose, et cela éveilla sa curiosité. Cette atmosphère de mystère concordait plutôt bien avec l’hypothèse d’un hôtel secret dissimulé dans la région…


  Installé à son observatoire habituel, près de la cabine téléphonique qu’il devait surveiller, l’agent qui avait réprimandé Pacôme et Léo lors de leur tentative de fuite détailla l’étrangère qui depuis tout à l’heure paraissait fouiner un peu partout. Pas très bon signe, ça. Sans la connaître, il pouvait toutefois affirmer qu’elle ne faisait pas partie des prédateurs de Dragon Rouge. L’agent se saisit de son téléphone et composa le numéro de son supérieur.


  – Que se passe-t-il? demanda Heinz.


  – Une personne suspecte se promène à Schönau depuis une vingtaine de minutes.


  – Description.


  – Jeune fille, environ 1,65 m, cheveux châtains, habillée à la mode citadine, aux alentours de 18-20 ans, svelte.


  – Voilà qui ne me dit rien. Que fait-elle?


  – Je ne sais pas trop, elle rentre et sort des restaurants et magasins sans rien acheter, semble errer dans les rues et regarde fréquemment autour d’elle. Quelles mesures dois-je prendre?


  Heinz réfléchit pendant quelques instants. Puis il donna ses directives:


  – Supprime-la.


  Olympe songea qu’elle devrait sans doute se rendre à l’auberge et demander à Harald de la déposer dans la petite ville la plus proche. Elle se débrouillerait ensuite pour trouver un bus. Comme Joseph l’avait annoncé, la visite à Schönau ne lui avait rien apporté sinon la certitude que les habitants n’aimaient pas du tout les étrangers et que quelque chose d’un peu louche se tramait dans le coin. Aucune trace de Pacôme, et au fond, tant mieux. Olympe souhaitait de tout cœur réconforter Alice, mais elle conservait néanmoins un fort mauvais souvenir de son frère depuis qu’elle l’avait entendu dévorer un être humain, lors de cette fameuse nuit de novembre qui avait tout fait basculer. Pas sûr que le vampire se montrerait beaucoup plus aimable envers le témoin qui l’avait forcé à fuir en abandonnant sa victime… Olympe remarqua soudain un homme pénétrer dans la ruelle qu’elle s’apprêtait à quitter, et nota tout de suite qu’il différait des autres villageois. Son apparence et sa tenue donnaient l’impression qu’il venait d’une grande ville, tout comme elle. L’inconnu vint à sa rencontre et s’exprima d’emblée en anglais:


  – Vous êtes perdue? Je vous vois tourner dans le coin depuis quelques minutes…


  – Oh non, je cherchais juste quelqu’un…


  – À quoi ressemble-t-il? Je connais bien les gens d’ici, peut-être l’aije déjà croisé.


  Ça alors! Enfin une personne qui se proposait de l’aider! Olympe déclama aussitôt le petit speech qu’elle connaissait désormais par cœur, se demandant si un nouveau miracle se produirait.


  L’agent de Heinz reconnut sans l’ombre d’un doute la description du vampire Pacôme. Par quel moyen cette gamine avait-elle pu apprendre sa présence ici? Et d’où connaissait-elle l’existence de la cicatrice qu’il portait au bras gauche? Les médias n’étaient pas au courant de ce détail, et lui-même ne le savait que parce qu’il avait vu les photos du prédateur au QG de Wolf. Cette affaire devenait de plus en plus suspecte, et l’agent songea qu’il serait peut-être intéressant d’interroger cette jeune fille. Toutefois, Heinz avait été clair: il ne devait pas lui poser de questions, seulement la tuer. Le patriarche se chargerait de pousser les recherches plus avant s’il estimait cela nécessaire.


  L’homme sourit à Olympe, qui avait la nette impression qu’il savait de quoi elle parlait. Une lueur particulière avait traversé son regard tandis qu’elle décrivait Pacôme. L’inconnu ouvrit la bouche pour dire quelque chose, puis tira d’un coup sec sur l’écharpe de la jeune fille pour dégager sa gorge. Celle-ci fut si étonnée par ce geste insolite qu’elle mit une seconde à réagir, laissant le temps à l’homme de refermer ses mains autour de son cou dénudé, et serrer très fort. Lorsqu’elle voulut crier, sa trachée se trouvait déjà bloquée et aucun son ne passa. L’homme la traîna jusqu’au fond de la ruelle et accentua la pression de ses doigts.


  – Alors, on vient fouiner, ma p’tite demoiselle? Vous devriez pourtant savoir que la curiosité est un très vilain défaut… Vous m’obligez à vous punir.


  Olympe se débattit avec vigueur, sans parvenir à se libérer de l’étau qui l’empêchait de respirer. Elle ne parvenait plus à réfléchir à quoi que ce soit, aveuglée par la peur et l’idée que cet homme était en ce moment même en train de la tuer, qu’elle allait mourir, que la fin approchait, que son voyage s’arrêtait là. Sa vision commença à se brouiller, une souffrance insoutenable la submergea, et une vague de terreur traversa tout son corps.


  L’agent de Heinz ne comprit pas exactement pourquoi il se retrouvait tout d’un coup en lévitation dans les airs, jusqu’à atterrir lourdement sur le sol crasseux de la ruelle. Autour de lui, les lueurs aux fenêtres des habitations clignotaient comme si l’électricité venait d’être court-circuitée dans toute la rue. Une douleur très désagréable envahissait son crâne, et il se rappela s’être cogné la tête en tombant. Se redressant avec peine, il observa les alentours, abasourdi par ce qui venait de lui arriver. Puis il vit la jeune fille qu’il étranglait un instant auparavant. Celle-ci, couchée sur le sol à quelques mètres de lui, se trouvait secouée par des sortes de convulsions. L’air autour d’elle paraissait vibrer.


  Qu’est-ce que c’est que ce bordel?!


  Olympe n’eut pas le temps de se réjouir d’avoir envoyé valser au loin son agresseur; ses pouvoirs se chargeaient à présent de la maltraiter, secouant tout son corps comme un pantin désarticulé. Sa vision se déformait, des flashes de lumière traversaient devant ses yeux, et elle vit les murs de la ruelle se rapprocher pour l’écraser tandis que le ciel d’hiver virait au rouge sang. Les prémices d’une nouvelle crise, du même calibre que celle subie dans son studio parisien quelques semaines plus tôt.


  – Non… Mon dieu, non… haleta-t-elle sans parvenir à reprendre le contrôle de son corps ni de son esprit.


  De nouveau sa respiration se bloqua, elle sentit des dizaines de doigts glacés enserrer sa gorge, et ses yeux s’ouvrirent sur la vision d’un monstre grimaçant qui l’étouffait avec un sourire joyeux. Olympe voulut hurler sans réussir à émettre le moindre son, et griffa son adversaire de toutes ses forces.


  L’agent de Heinz ne savait trop ce qui l’effrayait le plus: le fait que sa cible l’ait projeté sur plusieurs mètres avec une force surnaturelle, ou le fait qu’il s’agissait d’une folle dingue. La jeune fille luttait à présent contre un ennemi invisible en griffant l’air avec frénésie. L’agent s’approcha à pas lents tandis qu’elle s’élevait dans les airs, comme soulevée par une puissance immatérielle. Il dégaina son revolver et regretta que celui-ci ne possède que des fléchettes tranquillisantes. S’il parvenait au moins à endormir sa cible, peut-être ces phénomènes incompréhensibles cesseraient-ils, et il pourrait alors terminer son travail. L’agent braqua le canon de son arme sur le corps agité de la jeune fille, visant son flanc. Puis un objet très lourd s’abattit sur son crâne, et il perdit connaissance.


  L’homme s’effondra sur le sol. Ayant vérifié qu’il ne se réveillerait pas de sitôt, Harald courut vers Olympe Chevallier. Lui qui cherchait une preuve que la jeune fille possédait un don symphonique, il était servi! Jamais il n’avait assisté à un tel spectacle. Les seuls magiciens qu’il avait eu l’occasion d’observer, au cours des cérémonies de l’Orchestre de l’Atome, ne possédaient que des pouvoirs médiocres. Rien en comparaison de ça. Installé à l’auberge, près d’une fenêtre, Harald avait surveillé Olympe afin de déterminer ce qu’elle venait faire ici. Lorsqu’un homme d’allure suspecte l’avait suivie dans une ruelle sombre, il avait jugé bon de se dissimuler non loin de là, au cas où. Il ne s’attendait certes pas à ce que les choses prennent un tour aussi dramatique. Suivant son instinct, Harald bondit pour attraper Olympe avant qu’elle ne s’envole définitivement. La force qui la soulevait s’avéra si puissante qu’ils demeurèrent tous deux suspendus pendant quelques instants, en dépit du fait que l’homme pesait beaucoup plus lourd. Puis ils firent une chute brutale sur le sol, et tout s’arrêta avec une déconcertante soudaineté. La jeune fille venait de s’évanouir. Haletant, Harald vérifia qu’elle n’était pas blessée à l’exception des marques rouges laissées par les doigts de son agresseur sur sa gorge. Lui-même souffrirait sans doute de quelques contusions pour avoir réceptionné la jeune fille lors de leur chute, mais il éprouva un intense soulagement à l’idée de l’avoir sauvée. Läke serait comblé de joie en découvrant le trésor que constituait le don d’Olympe Chevallier, ce qui ne pourrait que profiter à Harald. Ce dernier accordait une haute estime au projet de Läke. Il voulait l’aider à explorer et maîtriser la Symfonia, bien qu’il ne comprenne rien aux théories et formules de physique que son supérieur ressassait dans ses études. L’intuition de Harald lui soufflait que le compositeur, aussi sourd et dérangé soit-il, avait mis le doigt sur une vérité cruciale, et que la Symfonia pourrait lui conférer un pouvoir infini. Harald était prêt à endurer tous les sacrifices et commettre tous les crimes pour permettre à son supérieur d’atteindre son but, et surtout se trouver dans ses bonnes grâces le jour où il y parviendrait. Il croyait dur comme fer à l’Orchestre de l’Atome. Il prit donc Olympe dans ses bras et la porta jusqu’à sa voiture.


  *


  – Où suis-je? Laissez-moi sortir!


  – Du calme, du calme. Vous êtes en sécurité.


  – Je ne veux pas être enfermée, il faut que…


  Sans terminer sa phrase, Olympe se jeta hors du véhicule. Harald la laissa faire. Elle n’irait de toute manière pas bien loin; il s’était garé au bord de la route au beau milieu de nulle part. Quittant à son tour l’habitacle, il observa la jeune fille courir sur quelques mètres, affolée, puis s’arrêter et regarder autour d’elle. Les bras refermés autour de sa taille, tout échevelée, Olympe ressemblait à une patiente évadée d’un hôpital. Lorsqu’elle tomba à genoux et se prit la tête dans les mains, Harald vint la rejoindre.


  – Ça va aller. Nous sommes loin de Schönau, à présent.


  – Oh mon dieu… Ça a recommencé… Les hallucinations… Ce type a essayé de me tuer!


  – Je l’ai mis hors d’état de nuire. Il ne pourra pas vous retrouver. Pour la première fois, Olympe leva les yeux vers son sauveur comme si elle venait de se rendre compte de sa présence.


  – C’est vous? Mais je croyais que vous étiez avec votre famille, comment avez-vous su que…


  – Je me trouvais à la fenêtre quand j’ai aperçu cet homme vous agresser. Je ne pouvais pas rester sans rien faire! Ma famille comprendra.


  – Où sommes-nous?


  – Sur la route vers Munich. Je me suis arrêté un instant car vous trembliez très fort, et j’ai voulu vous couvrir avec mon manteau. Je vous ai réveillée sans le vouloir.


  Olympe reprit son souffle et tenta de se remémorer ce qui s’était passé. Elle se rappelait avoir vu son agresseur effectuer un vol plané impressionnant… Le reste demeurait très confus et lui laissait une sensation de peur intense. Elle se raidit soudain. Si Harald l’avait sauvée, cela signifiait qu’il avait tout vu! Pourquoi ne lui posait-il aucune question par rapport à sa crise paranormale? Comme s’il devinait ses pensées, l’homme reprit:


  – Vous vous demandez comment je fais pour rester aussi stoïque après vous avoir observée léviter dans les airs, n’est-ce pas?


  Olympe resta muette, sentant toutes les fibres de son corps se contracter. Harald sourit avec bienveillance.


  – En fait, il s’avère que vous n’êtes pas la première magicienne que je rencontre.


  Cette réplique stupéfia la jeune fille.


  – Comment? Vous voulez dire que… Vous connaissez l’existence des gens comme moi?


  – Je travaille en étroite collaboration avec un homme qui étudie ces phénomènes depuis de nombreuses années. Vous n’avez sans doute jamais entendu parler de lui, mais c’est un pionner dans ce domaine inexploré. Il se nomme Luther Läke, et il y a environ dix ans de cela il a rédigé un livre intitulé…


  – La Symphonie des Atomes! compléta Olympe.


  Ce fut au tour d’Harald de rester sans voix pendant quelques instants.


  – Je ne peux pas le croire… Vous avez lu le livre de Läke?


  – Non, mais une très grande partie de notre programme scolaire se fonde sur cette œuvre!


  Olympe se rendit compte trop tard qu’elle venait d’en dire un peu trop.


  Oh bon sang, quelle gourde…


  Harald la dévisagea avec attention. – Quel genre d’école pourrait fonder son programme sur La Symphonie des Atomes?


  – Je… je ne suis pas censée en parler. Je n’aurais jamais dû vous dire ça. Il faut que je rentre chez moi; pouvez-vous me reconduire à Munich? enchaîna-t-elle pour couper court à la conversation, mais Harald insista:


  – Je pensais être l’une des seules personnes au monde à croire en la Symfonia… Si Läke savait que son œuvre est réutilisée aujourd’hui, il serait transporté!


  – Vous travaillez vraiment avec lui? demanda Olympe avec méfiance.


  – Je l’aide à élaborer un projet dans le cadre de ses recherches.


  – Quel genre de projet?


  – Eh bien… Il s’agirait d’aider les gens comme vous à s’intégrer dans la société et ne plus avoir à se cacher. Une façon de faire accepter l’existence de la Symfonia à la population et d’inciter celle-ci à respecter les individus dotés d’un don symphonique.


  Olympe fut interpellée par ces paroles. Ce que décrivait Harald correspondait exactement à toutes les questions qu’elle se posait concernant son intégration et ses perspectives d’avenir! L’illustre théoricien de la Symfonia travaillerait donc à faire naître une possibilité de bonne entente entre magiciens, télépathes, créatures et humains, ce dont elle rêvait sans croire cela possible! Par quel hasard extraordinaire le destin avait-il pu placer Harald sur son chemin? Partir dans un village au fin fond de l’Allemagne et y rencontrer dans la même journée un homme ayant attenté à sa vie, et le collaborateur du mythique Luther Läke dont Tubert leur parlait en cours… Cela paraissait invraisemblable. Harald savait de toute évidence de quoi il parlait, sinon comment expliquer son calme surprenant face au déchaînement de ses pouvoirs? De plus, il venait tout de même de lui sauver la vie à ses propres risques et périls, alors qu’il ne la connaissait ni d’Ève ni d’Adam. Ce ne devait pas être une mauvaise personne.


  – Harald, tout ce que vous dites… Je me pose les mêmes questions depuis que j’ai découvert ma nature particulière. Vous pensez qu’un jour je pourrai révéler mes pouvoirs sans être prise pour un monstre?


  – Cela prendra sans doute du temps, mais il ne faut pas perdre espoir. Et d’après ce que vous laissez entendre, vous appartenez déjà à une communauté de magiciens? Une telle expérience est unique! Cela ferait effectuer à Läke un bond immense dans ses recherches!


  – Vous avez raison… Oui, vous avez raison!


  Olympe prit conscience de l’horizon qui s’ouvrait à elle. Un avenir où elle ne serait plus marginalisée, obligée de mentir sans cesse… Un avenir où son don serait reconnu, ce qui lui permettrait de l’utiliser pour le bien, pour améliorer la société et donner un sens à son existence ainsi qu’à celle des autres magiciens… La jeune fille fixa Harald et prit une grande inspiration.


  – L’œuvre de Luther Läke a été découverte il y a quelques années par un autre chercheur du nom d’Henri Tubert, qui connaissait déjà plusieurs symphoniques. Tubert souhaite lui aussi créer un respect mutuel entre les individus possédant un don et les individus normaux. C’est dans cette optique qu’il a fondé l’Institut Evnôm…


  DRAGON ROUGE


  Une semaine s’était écoulée depuis la seconde visite de Pacôme et Léo à Schönau. L’agent spécial de Wolf n’avait pas tenté de les rappeler depuis leur conversation téléphonique écourtée, et les deux vampires erraient dans la plus totale incertitude concernant leur avenir… et leurs chances de survie. Pacôme fut réveillé par sa cicatrice, qui chaque jour le torturait un peu plus. Gémissant, il se tourna dans son lit en pressant le stigmate infligé par Alice. Sa petite sœur n’avait pas l’intention de se faire oublier de sitôt… L’inquiétude de n’avoir aucune nouvelle d’elle s’ajouta à la souffrance physique et à la Faim. Pacôme se coucha sur son bras en espérant que le poids de son corps étoufferait sa douleur, sans succès. Des frissons coururent le long de sa peau, et bientôt il commença à trembler comme sous l’effet d’une violente fièvre. Ses mâchoires le lançaient, il avait mal aux yeux et aux dents. Depuis la veille, il ne parvenait plus à retrouver son apparence humaine. Ses crocs refusaient de rentrer dans leur gaine et semblaient parfois vouloir s’arracher de ses gencives pour partir d’eux-mêmes en quête de nourriture. Ses iris – désormais teintés d’une lueur rouge perpétuelle – et ses pupilles ne supportaient plus la lumière du jour, le condamnant à ne quitter sa chambre ou écarter les rideaux qu’une fois la nuit tombée. Ses draps et ses vêtements portaient des marques de griffures infligées lors de spasmes nerveux ou d’accès de colère, et les bords à demi arrachés de ses oreillers témoignaient des morsures dont ils étaient victimes. La respiration rauque et laborieuse, Pacôme se tordit sous ses couvertures, puis s’extirpa de son lit afin d’aller boire un peu d’eau. Faute d’apaiser sa soif, cela lui donnait une raison de se mettre en action et de se sentir vivant – bien que l’évolution de son état indiquât plutôt le contraire… Sa vision nocturne s’était tant affinée ces derniers jours qu’il put se déplacer dans la salle de bains sans besoin d’allumer la lumière. En ouvrant le robinet, il régla la température de manière à obtenir de l’eau tiède – ses dents sensibles réagissaient avec violence au froid – et avala de longues et fades gorgées qui ne lui firent aucun bien. Puis il passa sa cicatrice sous le jet, et une onde de terreur le traversa lorsqu’il posa les yeux sur son bras. Croyant d’abord à une hallucination, Pacôme étudia son membre sous tous les angles, le caressa du bout des doigts, et alla même tirer le rideau de quelques centimètres pour le placer à la lueur du jour. Il refusait de l’admettre, son esprit lui criait que ce ne pouvait être vrai, pourtant le vampire dut se rendre à l’évidence: tout autour de son poignet, accompagnant les sinuosités de son stigmate, se dessinaient les marbrures tant redoutées. Son autre bras les présentait également. Affolé, Pacôme alla se regarder dans le miroir et découvrit sa mâchoire inférieure striée de veines bleues et violettes, offrant un contraste terrible avec son teint livide. Le grand jour était venu. La tragédie qui n’arrivait qu’aux autres l’avait frappé à son tour.


  Il était marbré.


  La porte de la suite n° 8 s’ouvrit d’un coup sec.


  – Pacôme! T’es où?


  Un instant plus tard, Léo surgit dans la salle de bains, fébrile.


  – Mec, j’ai bien réfléchi, et je crois que j’ai trouvé la solution à nos problèmes… Hé oh, tu m’écoutes?


  Pacôme se tourna vers lui avec une expression si ravagée que Léo en oublia une seconde son agitation.


  – Qu’est-ce qui t’arrive?


  – À ton avis? Tu ne remarques pas quelque chose, là, sur mon visage? Je suis marbré!


  – Bienvenue au club! répliqua son ami, et ce fut seulement alors que Pacôme parvint à se détacher assez de sa propre angoisse pour remarquer que Léo s’en trouvait au même point que lui.


  – On est le 16 février, ça fait un mois et demi qu’on n’a pas chassé. Les marbrures surviennent toujours vers cette période. Ce qui me ramène à l’objet de ma visite…


  – Tu as bien dit le 16 février? T’es sûr?


  Léo poussa un soupir exaspéré.


  – Qu’est-ce que ça peut foutre? T’as un rendez-vous?


  Pacôme s’appuya contre le lavabo… puis se mit à rire. Son ami le considéra avec perplexité.


  – Hé, c’est pas le moment de dérailler, j’ai besoin de toi!


  – Désolé… Je viens seulement de me rendre compte que c’est mon anniversaire.


  – … Quoi?


  – Je suis né un 16 février. J’ai 24 ans, aujourd’hui.


  Cette révélation instaura un court silence, que Léo rompit en lançant d’un ton sarcastique:


  – Félicitations! Excuse-moi, je n’ai pas eu le temps de t’acheter un cadeau. Maintenant, écoute: le type qu’on a rencontré à Schönau cherchait de quoi coincer Durand, d’accord?


  Pacôme restant aussi muet qu’une tombe, il continua:


  – Ce qui signifie qu’Erwin lui reproche un truc, or il ne l’a pas encore fait éliminer. Il n’y a qu’une seule explication possible à ça: les autres membres du conseil d’administration sont en désaccord avec lui. Donc Erwin se retrouve dans une situation délicate puisqu’il souhaite se débarrasser de Durand, mais qu’il ne peut pas prendre le risque de se mettre ses associés à dos. C’est pour ça qu’il envoie des espions fouiner partout et qu’il nous demande de lui fournir des preuves concrètes de sa culpabilité.


  – Viens-en au fait!


  – Voilà: je sais comment redorer notre image auprès de Wolf sans pour autant devenir des balances, et ainsi ne pas mourir de faim.


  Léo posa une main ferme sur l’épaule de son congénère et le fixa droit dans les yeux.


  – Pacôme: on va tuer le général Durand.


  Le vampire en resta sans voix de longues secondes avant de balbutier:


  – Tu veux qu’on… Quoi?!


  – Réfléchis! Erwin nous sera reconnaissant d’avoir réglé son problème! Si nous dévorons le général dans un «accès de folie», cela lui permet d’éliminer sa cible sans rien avoir à se reprocher auprès des autres membres! Cette situation le satisfera si bien qu’il ne nous en tiendra pas rigueur, et passera l’éponge sur nos erreurs. On aura mangé, et on repartira sur de bonnes bases.


  – Je n’arrive pas à croire ce que j’entends! s’écria Pacôme, choqué. Tu veux qu’on tue de sang-froid notre unique allié? Durand est la seule personne qui prend soin de nous!


  – Ah oui? Ça explique pourquoi il nous laisse crever de faim, nous faire maltraiter, humilier, sans jamais réagir! Pourquoi il nous fait miroiter de belles choses en nous recrutant, pour ensuite nous enrôler dans une organisation qu’il avait pris soin de ne pas mentionner! S’il se soucie de nous, pourquoi ne nous offre-t-il pas un peu de son sang, sachant que cela pourrait nous sauver la vie?


  Pacôme voulut rétorquer qu’il existait une raison bien simple à ce fait; que Durand ne faisait pas don de son sang car il savait que s’il commençait à apparaître aux yeux de ses protégés comme une source de nourriture, il arriverait un jour où un prédateur un peu énervé l’attaquerait en le considérant comme une proie, et qu’alors c’en serait fini de lui. Mais le vampire fut incapable de formuler une phrase cohérente. Les pensées tourbillonnaient dans sa tête, se brouillant, se disloquant, et il fut saisi de vertige. La voix lointaine de Léo lui parvint:


  – On n’a pas le choix! C’est notre seule chance de survie!


  Survie… seule chance… pas le choix… survie…


  – Non, je ne veux pas… Je ne veux pas le tuer!


  – Bon, on ne le tuera pas, si tu veux. On lui prendra juste un peu de sang.


  Pacôme retrouva ses esprits et dévisagea Léo. Prendre un peu de sang au général n’était pas un crime… Ils n’étaient pas obligés de le tuer… Juste de le blesser, un tout petit peu… Durand pouvait comprendre cela…


  – Le strict minimum. Juste de quoi survivre.


  – Mais oui! Juste le minimum.


  – Tu me promets que tu ne le tueras pas?


  – Je te le promets, Pacôme. Alors, t’es d’accord?


  Le vampire hésita, se tortura l’esprit, se passa une main dans les cheveux, chercha une issue de secours… puis hocha la tête.


  *


  Lorsque le général Durand quitta son bureau pour se rendre à la bibliothèque, son chemin croisa celui de Pacôme. Remarquant ses iris rouges et les marbrures sur sa peau, l’homme se mit aussitôt sur ses gardes. Le vampire le fixa d’un regard empli de fatalité.


  – Général… La rumeur selon laquelle vous communiquez par le biais d’une cabine téléphonique est-elle vraie?


  – Qui donc fait courir une telle rumeur?


  – Répondez-moi. Vous avez un plan pour nous libérer de l’emprise de Wolf? Quelqu’un va venir nous aider?


  – Pacôme, j’ignore où vous avez entendu cela, mais il est dangereux de tenir ce genre de propos. J’ose espérer que vous n’avez pas fait courir ce bruit autour de vous, car si cela remontait aux oreilles de Wolf, nous pourrions avoir des ennuis.


  – Alors la rumeur est fondée? Pourquoi ne sommes-nous pas tenus au courant? Nous pourrions vous aider!


  – Je n’ai jamais dit que je confirmais votre hypothèse. Et même si je communiquais avec l’extérieur, je ne serais pas assez inconscient pour vous en faire part.


  – Je vois… Vous nous jugez trop idiots, Léo, Ange et moi pour être capables de garder un secret? Tous les anciens sont au courant! Vous pensiez qu’on ne remarquerait pas vos petites réunions?


  – Ça suffit comme ça, Pacôme! Je n’ai rien à vous dire à ce sujet!


  – Dans ce cas finissons-en! gronda Léo en surgissant derrière le général.


  Le vampire brandit une haltère récoltée dans la salle de sport et l’abattit sur le crâne de Durand, qui s’effondra au sol.


  – Je me sers en premier! décréta Léo en se penchant vers sa proie.


  Il avait crié victoire trop vite. Le général se retourna soudain pour ramener ses genoux contre lui, et envoyer ses deux pieds dans le torse du prédateur, qui alla percuter le mur. Durand se remit debout d’un seul bond puis vacilla, encore sonné. Léo se jeta vers lui avec un cri de rage, et les deux hommes entamèrent un violent corps à corps. Pacôme restait sur le côté, incapable de se décider à faire quoi que ce soit. Avec la précision d’un maître des arts martiaux, le général déséquilibra son adversaire et le fit tomber sur le dos. Alors qu’il tentait de l’immobiliser, Léo planta ses griffes dans son visage et le général se recula avec un cri de douleur. À la vue du sang tant convoité, Pacôme entra en action à son tour et bondit mâchoires grandes ouvertes alors que son congénère se relevait pour préparer un nouvel assaut.


  Le général était un excellent combattant, habitué à se mesurer à des ennemis plus forts que lui. Sa ruse et son expérience compensaient sa taille moyenne, et il repoussa avec efficacité les deux vampires pendant plusieurs minutes. Il savait cependant qu’il ne tiendrait pas longtemps. Il pouvait peut-être se vanter d’avoir acquis de bons réflexes et une grande combativité au fil du temps, mais les prédateurs, eux, possédaient tout cela gravé dans leurs gènes. À deux contre un, la bataille s’annonçait perdue d’avance. Durand fit sa première – et dernière – erreur en essayant de convaincre Pacôme d’abandonner la lutte. Il n’espérait rien de la part de Léo, mais son congénère était d’un naturel moins agressif et plus influençable. Peut-être parviendrait-il à lui faire recouvrer la raison.


  – Pacôme, vous n’êtes pas obligé de vous comporter de cette façon! Ne vous abaissez pas à ce niveau, vous valez beaucoup mieux que ça!


  Le général croisa le regard du vampire, rougeoyant de folie, et comprit qu’il était trop tard. Profitant de la brève déconcentration qu’avait entraînée son discours, Léo le déséquilibra et Pacôme le plaqua au sol. D’instinct, Durand referma ses bras autour de sa gorge pour la protéger, ignorant les griffes des prédateurs qui tentaient de lui faire lâcher prise en lacérant ses manches et sa peau. Puis il appela à l’aide de toutes ses forces. Jamais il ne se serait permis une attitude aussi peu virile en temps normal, mais le général savait faire la différence entre une situation qui lui laissait une chance de s’en sortir seul, et une situation nécessitant des renforts. Celle dans laquelle il se trouvait faisait définitivement partie de la seconde catégorie.


  – Oh, regardez-le qui veut sa maman! railla Léo. Allez, connard, ouvre les bras! Ce sera moins long et moins douloureux si tu arrêtes de résister.


  Durand tint bon. Il ne pouvait empêcher Léo de lui déchirer les bras, ni Pacôme de planter ses crocs dans le creux de son genou à la recherche d’une veine à sectionner – bon dieu, ce que ça faisait mal! – mais ces blessures pourraient être guéries. S’il découvrait son cou, par contre, les dégâts seraient irréparables. Voyant qu’il ne céderait pas, Léo poussa un rugissement de colère et le frappa plusieurs fois au visage, avant de se redresser et soulever un pan de sa veste.


  – Je voulais t’achever de mes mains, mais puisque tu insistes je vais employer la méthode forte, siffla-t-il en dégainant son arme.


  Le vampire pointa le canon sur le front du général tandis que Pacôme lui maintenait les jambes. Ce dernier ne semblait même pas s’être rendu compte de l’évolution de la situation, trop occupé par le genou qu’il mordillait. Durand déplia ses bras pour tenter de se jeter sur le côté à l’instant où Léo pressait la détente.


  Le coup de feu fit l’effet d’une bombe en résonnant dans le couloir. Pacôme bondit en arrière et s’aplatit sur le sol sans comprendre ce qui venait de se produire. Le général Durand ne bougeait plus. Léo fixait d’un air abasourdi sa main… vide.


  Debout dans le corridor, Wallace pointait son arme là où celle du vampire se trouvait un instant plus tôt. La gargouille visait toujours juste. Sa balle avait percuté le revolver de Léo une fraction de seconde avant que celui-ci ne tire, faisant éclater et valser l’objet sur plusieurs mètres et écorchant le doigt du vampire au passage.


  – Je suis très déçu de moi-même, dit Wallace d’une voix caverneuse en fixant celui qui avait été son élève. Je dois être le pire entraîneur de la terre pour que tu sois devenu un tel salopard.


  Derrière lui se dressait la silhouette imposante de Stanislas. Léo jaugea ces deux nouveaux adversaires, comprit qu’il n’avait aucune chance, et s’enfuit à toutes jambes. Aussitôt le lycanthrope se lança à sa poursuite et ils disparurent dans les escaliers. Pacôme voulut déguerpir lui aussi, alors Wallace le saisit d’une poigne de fer. Furieux, le vampire se débattit comme un diable, mordant, griffant, rugissant, frappant. La gargouille bénéficiait d’une musculature supérieure, mais Pacôme se montra si enragé qu’elle eut bien du mal à le maîtriser.


  – Il a pété les plombs, ou quoi?!


  – Nous ne pouvons pas le laisser en liberté dans cet état… haleta Durand qui se redressait en grimaçant, les bras, le visage et le genou en sang. Il faut l’emmener dans la Salle Marbrée.


  Léo traversa le hall comme une fusée et se jeta hors du bâtiment, Stanislas sur les talons. Tout en s’élançant dans la neige, le lycanthrope se demanda ce qu’il ferait de sa capture – il n’y avait qu’une seule Salle Marbrée… Encore faudrait-il l’attraper, cette fameuse capture. Les loups-garous se distinguaient par leur endurance, mais les vampires piquaient de remarquables sprints. Léo le devançait déjà de loin et courait vers la forêt. Stanislas aurait pu le rejoindre sans trop de difficultés en adoptant sa forme animale, mais cela l’aurait contraint à se désha biller et perdre de précieuses secondes. Grondant, le lycanthrope allongea ses foulées tandis que sa proie disparaissait entre les arbres.


  Non loin de là, revenant d’une partie de chasse, Kabîr aperçut les deux coureurs et les observa avec étonnement. Il lui semblait bien avoir entendu un coup de feu… L’amba les suivit du regard un instant, puis haussa les épaules et regagna Dragon Rouge, impatient de se réchauffer et ne se doutant pas de l’incroyable raffut qui l’attendait au premier étage.


  – Tenez bon, Wallace! Je vais chercher les autres!


  Boitillant sur son genou blessé, obligé de s’appuyer contre le mur, le général Durand avançait avec peine pendant que la gargouille essayait de contenir Pacôme qui se débattait toujours. Où étaient donc passés les autres résidents?! Pourquoi n’avaient-ils pas accouru en entendant les appels à l’aide et le coup de feu? Au moment où Durand gagnait le deuxième étage pour se diriger vers les chambres de Petra et Gretchen, un autre prédateur montait les escaliers en courant. Ange, alerté par le vacarme alors qu’il revenait du spa, se figea sur le seuil du premier étage.


  – Que se passe-t-il, ici? Wallace, à quoi tu joues?


  – Ah tu tombes bien, toi! Viens m’aider à le maîtriser, il faut l’emmener dans la Salle Marbrée!


  Pacôme hurla son désaccord, sans parvenir à convaincre la gargouille. Ange les rejoignit en quelques enjambées et se positionna en face de Wallace. Mais au lieu de s’emparer du vampire pour le maintenir en place, le siroy se contenta de barrer le passage, puis expliqua d’un ton posé:


  – Wallace, je comprends tout à fait que la pression infligée par Wolf t’incite à t’en prendre à tes propres congénères afin de ne pas être considéré comme une recrue désobéissante, et je n’ai aucune intention de t’en blâmer. Cependant, je me dois de te prévenir que si tu ne relâches pas mon ami sur-le-champ, je serai alors contraint de t’y obliger.


  Wallace ouvrit de grands yeux, considéra le petit blondinet qui se dressait avec assurance devant son mètre quatre-vingt-dix de muscles, et en dépit du caractère dramatique de la situation, ne put s’empêcher d’éclater d’un énorme rire.


  – Alors celle-là, on ne me l’avait encore jamais faite! Incroyable…! Pour ça, je dois reconnaître que tu as du cran, mon joli. Maintenant, si tu ne veux pas m’aider, pousse-toi.


  Retrouvant son sérieux, la gargouille se dirigea vers l’ascenseur de la Salle Marbrée au fond du couloir, bousculant Ange sans cérémonie.


  Grossière, très grossière erreur.


  Kabîr traversa le hall à son tour, et son projet de profiter d’une bonne sieste se trouva reporté lorsqu’il entendit depuis le premier étage un «What the hell…?!» suivi d’un hurlement de douleur. Reconnaissant la voix de Wallace, l’amba gravit les marches par volées entières et assista à la scène la plus incongrue qu’il lui ait été donné de voir depuis longtemps. Son ami la gargouille vociférait toutes sortes de jurons, enserrant dans son bras droit un vampire qui ne semblait pas content du tout, et essayant de dégager son bras gauche des redoutables mâchoires d’un siroy tout aussi déterminé. Wallace avait en effet négligé un petit détail, en se riant d’Ange; le jeune prédateur excellait dans la métamorphose partielle, et n’avait pas besoin de se dévêtir pour se servir de ses quelques dizaines de dents triangulaires, à présent plantées dans la chair de leur proie. Des flots de sang coulaient de la blessure, mêlés à des lambeaux de peau arrachés et déchirés. Entre Pacôme qui le griffait comme un chat sauvage et Ange qui secouait la tête tel un requin pour s’assurer d’engendrer un maximum de dégâts, Wallace dut admettre qu’il se trouvait un peu débordé. L’irruption de Kabîr fut donc plus que bienvenue. L’amba attrapa les mâchoires du siroy et tira dessus pour les écarter. Il n’y alla d’abord pas trop fort, craignant de lui casser quelque chose, puis comprit bien vite qu’Ange était plus solide qu’il n’y paraissait. Même en mobilisant une bonne partie de ses forces, Kabîr dut lutter durant une interminable minute avant d’enfin libérer le membre de Wallace du piège crénelé. Aussitôt le siroy tenta de mordre l’amba et lui érafla plusieurs doigts. Ce dernier referma ses deux bras autour de son cou pour l’empêcher de bouger la tête. Furieux de se trouver ainsi privé de sa puissance d’attaque, Ange claqua des mâchoires dans le vide, puis se résolut à retrouver forme humaine. Il n’avait cependant pas dit son dernier mot.


  – Attrape-moi, Pacôme! cria-t-il en tendant les mains vers le vampire.


  Les deux alliés se saisirent par les avant-bras et s’accrochèrent l’un à l’autre. Dans sa panique, Pacôme enfonça ses griffes dans la peau du siroy, qui ignora la douleur et encouragea son ami à tenir bon, tandis que Wallace et Kabîr les tiraient chacun d’un côté.


  – Putain de merde! s’emporta la gargouille. Vous nous faites quoi, là: un remake de Roméo et Juliette? Vous voulez rejoindre la Salle Marbrée ensemble?


  Un instant plus tard, Durand, Petra et Gretchen venaient en renfort. La surprise passée, les jeunes femmes accoururent et entreprirent de décrocher un à un les doigts du vampire et du siroy pour leur faire progressivement lâcher prise. Elles rencontrèrent des difficultés: chaque fois qu’un doigt se détachait, le précédent se raccrochait dans la seconde. La succube, qui avait évalué Ange et connaissait donc ses points faibles, s’adressa à Kabîr:


  – Étouffe-le, il est nul en apnée!


  Le siroy jeta à Gretchen un regard d’une noirceur qui aurait foudroyé n’importe quel humain, tandis que l’amba resserrait sa prise autour de sa gorge afin de lui bloquer la trachée. Ce dernier fronça les sourcils en apercevant de longues entailles se creuser dans le cou d’Ange, qui s’ouvraient et se refermaient rapidement.


  Nom d’un tigre blanc! Le petit enfoiré essaye d’aspirer de l’air par ses ouïes!


  Sans attendre, Kabîr obstrua les ouvertures de ses muscles puissants. Le siroy suffoqua et s’agita sans parvenir à se libérer. Gretchen avait visé juste; ses poumons étaient privés d’oxygène depuis à peine dix secondes quand Ange commença à faiblir. Petra parvint à lui faire lâcher prise, et s’occupa de Pacôme. Gretchen la rejoignit, et elles réussirent à décrocher assez de doigts pour fragiliser le lien qui maintenait encore le vampire et le siroy ensembles.


  – Tirez! Un bon coup sec! ordonnèrent-elles à Kabîr et Wallace.


  Ceux-ci s’exécutèrent et s’élancèrent en arrière. Les griffes de Pacôme lacérèrent les avant-bras, les poignets et les mains d’Ange sans pouvoir s’y raccrocher, et ils furent séparés.


  – Gretchen, aide-moi à l’emmener dans la Salle avant qu’il ne m’échappe!


  La succube vint au secours de Wallace, et ils traînèrent Pacôme vers l’ascenseur, ignorant ses cris de détresse. Kabîr relâcha un peu sa prise pour laisser Ange respirer, et celui-ci toussa tout en hurlant:


  – Salauds! Vous enfermez vos propres frères! Vous êtes des monstres! Vous ne valez pas mieux que Wolf!


  Pendant que Kabîr tentait sans aucun succès d’apaiser le siroy, Petra étudia les blessures du général. Par chance, Pacôme n’avait pas sectionné de veine trop importante en mordant son genou, mais la plaie saignait abondamment.


  – Nous devons aller au complexe médical du sous-sol. Vous pensez que vous pouvez marcher jusque là-bas?


  – Oui, ça ira… Kabîr, mettez-le dans la bibliothèque, il se calmera tout seul, ajouta-t-il en voyant l’amba se débattre avec son prisonnier.


  Petra ouvrit la porte et Kabîr jeta littéralement le siroy dans la pièce. Alors que ce dernier se redressait pour lui foncer dessus, l’amba lui envoya dans les côtes un coup de pied d’une violence qui scandalisa Durand. Puis il se rua dans le couloir et referma la porte en pesant dessus de tout son poids.


  – Vite, allez chercher des meubles pour bloquer l’ouverture! ordonna-t-il devant l’expression abasourdie du général et de Petra.


  – Mais enfin Kabîr, vous êtes inconscient de l’avoir frappé aussi fort! Sa constitution est plus fragile que la vôtre!


  Durand avait à peine terminé sa phrase que la porte trembla sous les assauts déchaînés d’Ange, qui loin d’avoir été calmé par l’attaque de l’amba, s’acharnait contre le bois avec une férocité digne d’un fauve.


  – Bon. Petra, allez chercher la commode dans mon bureau.


  Au même instant, un second fauve faisait tout son possible pour échapper aux bourreaux qui l’embarquaient vers les enfers.


  – J’ai rien fait! C’est Léo qui a eu l’idée, moi je voulais pas, je lui ai dit que je voulais pas faire mal à Durand, c’est la vérité vous devez me croire! C’était Léo!


  – Gretchen, tiens-lui les jambes, bordel!


  – J’essaye, OK? D’ailleurs pourquoi je devrais m’en charger? T’es plus puissant!


  – J’ai le biceps déchiqueté, au cas où tu t’interrogerais sur l’origine de tout ce sang! L’autre m’a carrément dévoré! Ah ça, si je le retrouve, ce sera brochettes de poisson au dîner, tu peux me croire!


  Les mains trop occupées à contenir la fureur désespérée de Pacôme, Wallace dut se servir de sa longue queue fourchue pour composer le code permettant l’ouverture des portes de l’ascenseur interdit. Les panneaux de métal coulissèrent sans un bruit, presque avec douceur, pour accueillir le nouveau supplicié qui s’arc-bouta contre les parois et lutta par tous les moyens afin de repousser l’inéluctable.


  – Allez Pacôme, arrête de faire le zouave! C’est juste pour vingtquatre heures, ensuite tu auras une proie gratuite que tu pourras massacrer comme tu veux! tenta de le raisonner Gretchen.


  D’un bon coup d’épaule, Wallace fit lâcher prise au vampire et ils s’engouffrèrent dans la cabine. Un nouveau code devait être composé pour déclencher la fermeture des portes et la descente. La succube se retrouva du côté adéquat et serra les dents en maintenant d’un seul bras les jambes de Pacôme le temps de taper les quatre chiffres sur le clavier. Ses doigts galopèrent à une vitesse remarquable, mais ne se montrèrent pas assez vifs pour échapper au coup de pied qui les écrasa contre le métal. Gretchen hurla de douleur et Pacôme lui échappa. Aussitôt le vampire se rua vers la sortie, et Wallace rencontra bien des difficultés à le retenir. Les portes se fermaient. Pacôme tordit le cou dans les positions les plus improbables pour tenter de mordre la gargouille qui emprisonnait le haut de son corps de ses deux bras. Ses crocs saisirent un lambeau de chair à moitié arraché par Ange et tirèrent dessus, provoquant un chapelet de jurons tout à fait inédits. Gretchen vint à la rescousse juste à temps et plaça l’une de ses longues pattes de mante religieuse contre la gorge du vampire. Pour plus de persuasion, elle enfonça de quelques millimètres les myriades de petites griffes qui ornaient son membre métamorphosé dans la peau de son otage, qui se résolut à faire marche arrière et vit avec désolation les portes de l’ascenseur se rejoindre sous ses yeux, scellant son destin. L’appareil entama sa descente.


  Incapable de fuir, Pacôme se rabattit sur la négociation:


  – Je suis désolé, je ne sais pas ce qui m’a pris, c’était une erreur, je ne le referai plus, je le jure! Je serai sage!


  – Inutile de supplier. Tu ne fais que te ridiculiser, trancha Gretchen d’un ton froid.


  – Vous ne pouvez pas me faire ça, je suis dans votre camp!


  – Dans ton état tu ne fais que nous attirer des ennuis. Si Wolf détecte une rébellion au sein de Dragon Rouge, nous le paierons tous. En tant qu’humain, le général représente leur autorité, ici. L’attaquer revient à commettre un acte de provocation à l’égard de l’organisation.


  – Non, c’est faux! Erwin veut se débarrasser de Durand! C’est ce qu’il attend de nous! Léo l’avait compris grâce aux paroles de l’espion à Schönau!


  – De quoi parles-tu? s’enquit Wallace, soudain nerveux.


  – Erwin a envoyé un type au village car il soupçonne Durand d’utiliser une cabine téléphonique là-bas! Je ne mens pas!


  – Ce type a précisé qu’il recevait ses ordres d’Erwin? Il a prononcé son nom?


  – Non, il a… Je ne vous le dirai que si vous me laissez partir!


  Gretchen siffla d’un air menaçant, accentuant la pression de ses griffes. Pacôme lui répondit par un regard de défi, en dépit de ses tremblements et de sa respiration saccadée. Les marbrures de sa mâchoire parurent s’étendre sous l’effet de la haine. L’ascenseur s’immobilisa et les portes s’écartèrent. En découvrant l’étroit couloir sombre au bout duquel se dressait l’épaisse porte capitonnée de la Salle Marbrée, le vampire fut de nouveau envahi par la panique, et ses deux aînés ne purent rien obtenir de plus.


  – Finissons-en! Je le tiens, va chercher la camisole, Gretchen.


  – Non! Je vous en supplie, non! Je ferai tout ce que vous voudrez! Tout ce que vous me demanderez… Éloigne-toi de moi, salope! Ne me touche pas!


  – Il est vraiment en plein délire… Maintiens-lui les bras. Je vais essayer de faire vite.


  Wallace puisa tout au fond de lui-même pour rester conscient pendant que la succube passait la camisole à Pacôme. La gargouille avait perdu beaucoup de sang, et le sol tanguait sous ses pieds.


  – Dépêche-toi, je ne vais pas tenir le coup!


  – J’ai presque fini, il ne me reste qu’une sangle… Voilà. Je vais prendre les entraves.


  Gretchen revint une seconde plus tard et enchaîna non sans mal les chevilles du vampire, dont les cris étaient à présent mêlés de sanglots. Puis vint la muselière. Le masque comportait sur sa face interne une sorte d’appendice couvert de caoutchouc qui fut glissé de force dans la bouche de Pacôme, l’empêchant ainsi de se mordre la langue ou les lèvres. En sentant ses crocs immobilisés et les lanières qui serraient sanuque, accompagnées du déclic des boucles de métal qui verrouillaient les attaches, le vampire cessa de se débattre. Son cœur et ses poumons menaçaient d’exploser. Impuissant, livré à ses tortionnaires, il se calma tout à fait et dévisagea avec une sorte d’hébétement la succube et la gargouille qui le dominaient. Qui étaient ces gens? Pourquoi lui faisaientils autant de mal? Tout le monde lui en voulait: les humains, les autres prédateurs… L’univers entier conspirait contre lui et souhaitait sa mort. Il n’y avait aucune autre explication possible. Dans ce cas, lutter n’en valait plus la peine. Autant accepter son destin. Autant crever.


  Pacôme n’opposa pas la moindre résistance lorsque Wallace et Gretchen le traînèrent à l’intérieur de la Salle Marbrée. Il ne protesta pas non plus quand ils l’abandonnèrent dans un coin de la petite pièce aux murs couverts de mousse. Et il ne les maudit pas alors qu’ils refermaient sur lui la lourde porte, le plongeant dans l’obscurité et le silence. Pacôme se contenta de demeurer immobile, et d’attendre la fin.


  Gretchen acheva de verrouiller la porte et lâcha un soupir épuisé. Wallace s’effondra contre un mur, la main crispée sur son bras blessé.


  – Relève-toi, je n’ai pas l’intention de te porter jusqu’au complexe médical.


  – J’ignore si j’aurai la force de marcher sur cette distance… Regarde la traînée de sang que j’ai laissée derrière moi! On se croirait au tapis rouge du festival de Cannes!


  – Pour encore arriver à sortir tes blagues pourries, tu ne dois pas être si mal en point que ça. Par contre je m’inquiète à propos de ce qu’a dit Pacôme… S’il ne nous a pas raconté n’importe quoi, ça signifie que Heinz a envoyé un homme à Schönau pour surveiller Durand car il le soupçonne d’utiliser la cabine téléphonique. C’est la merde! Il faut qu’on prévienne le général, mais si on ne peut plus communiquer avec Erwin, je ne sais pas de quelle…


  – Mais qu’est-ce que…? s’écria soudain Wallace.


  Ignorant le regard agacé de sa collègue, la gargouille retira avec force grimaces une étrange petite chose sanguinolente de son biceps. La frottant contre son uniforme, il révéla un minuscule triangle blanc aux bords crénelés.


  – Ça vient d’où, ce machin? murmura Gretchen en fronçant les sourcils.


  Les deux prédateurs observèrent l’objet sous tous les angles, et finirent par tomber d’accord sur sa nature.


  Wallace venait d’extraire de son bras une dent de sirène.


  SCHÖNAU


  En reprenant conscience, l’agent de Heinz avait constaté deux choses:


  – La jeune fille qu’il devait éliminer avait disparu


  – Il n’avait donc pas rempli sa mission


  Ce dernier élément incluait la conclusion suivante:


  – Heinz le considérerait comme un incapable


  Or, au sein de Wolf, les incapables gagnaient un aller simple à Dragon Rouge. Faisant partie des très rares employés à connaître l’existence des prédateurs, l’agent ne savait que trop bien ce qui l’attendrait là-bas. Pacôme et Léo seraient ravis de lui faire la peau, histoire de prendre leur revanche… L’agent ne put se résoudre à connaître un tel sort. Réfléchissant, il évalua la situation. L’étrangère aux superpouvoirs avait disparu sans laisser de trace, ce qui après tout correspondait au souhait de Heinz. Après la peur qu’il lui avait infligée en essayant de la tuer, elle ne remettrait sans doute jamais les pieds ici. Il pouvait donc s’en tirer. L’agent saisit son téléphone en s’efforçant de faire abstraction de sa migraine et de retrouver une voix calme.


  – C’est fait? demanda aussitôt Heinz en décrochant.


  – Oui, je l’ai éliminée.


  – Tu as mis un certain temps… Aurais-tu rencontré des difficultés?


  – Elle est restée un moment sur la place, j’ai préféré ne pas intervenir sous les yeux des habitants. J’ai attendu qu’elle s’enfonce dans une ruelle pour la surprendre.


  – Qu’as-tu fait du corps?


  – Je l’ai coulé dans le fleuve.


  – Pas de nouvelles du général Durand?


  – Non, il n’est pas descendu au village.


  – Bien… Tu continueras ta surveillance jusqu’à nouvel ordre.


  – Oui, monsieur.


  L’agent raccrocha, soulagé, et retourna à son poste d’observation. Il ne s’en sortait pas trop mal pour cette fois. Même si les villageois avaient vu quelque chose, ils ne diraient rien. Wolf avait pris les mesures nécessaires pour s’assurer leur silence complet lorsque des événements étranges survenaient parfois chez eux. Restait à espérer que la visite inattendue de cette étrangère et de son brutal compagnon n’ait constitué qu’un incident isolé.


  L’ORCHESTRE DE L’ATOME


  – Luther, j’ai tout à fait conscience de l’importance de l’enjeu, et je veux vous aider. Mais vous n’évaluez les choses qu’à court terme, ce qui vous fait passer à côté d’autres opportunités. Il est malavisé de rester aussi sectaire dans le cadre d’un projet de cette ampleur. Wolf possède des contacts dans le milieu de la politique, de la police, de l’administration, de l’armée…! Ils bénéficient de clés et de relations que nous n’obtiendrons jamais par nous-mêmes, et qui s’avéreront d’une aide cruciale si, comme je l’espère, l’Orchestre de l’Atome se développe rapidement. Nous avons le potentiel pour devenir une puissance de ce monde, Luther. Notre principale force réside dans le fait que la société ignore pour l’heure notre existence: c’est donc la meilleure période pour s’agrandir, créer des alliances et consolider notre groupe tant que personne ne nous surveille! Croyez-moi, les prédateurs de Dragon Rouge sont exceptionnels et j’entretiens déjà de bonnes relations avec leur chef. Laissez-moi aller jusqu’au bout, je vous en prie.


  Natasha entendit à l’autre bout du fil Harald qui répétait sa phrase à l’identique à l’intention de Läke. Assise au milieu d’un enclos de glace qu’elle construisait pour s’occuper, au centre de l’atelier qu’Erwin lui avait loué à Berlin, elle soupira en songeant que la méfiance instinctive de son compositeur favori ne s’arrangeait guère avec le temps. La réplique de ce dernier confirma ses pensées:


  – Je ne fais pas confiance à ces gens… Je vous ai autorisée à prendre contact avec eux afin de déterminer s’ils pourraient nous être utiles, pas de vous engager dans une espèce de mission pour leur compte! Vous proposer pour les aider à assassiner l’actuel patriarche est une action impulsive et risquée! Nous ignorons ce qui vous attend là-bas et combien de temps cela va prendre, or j’ai besoin de vous!


  – Ce ne sera pas long. L’élimination de Heinz est prévue pour les semaines à venir, et si j’aide Erwin à atteindre son objectif, je bénéficierai dès lors d’un important statut au sein de Wolf. Il s’agit d’une opportunité exceptionnelle!


  – Vous leur avez déjà parlé de nous?


  – Non. J’attends d’avoir gagné leur totale confiance en contribuant à l’exécution de leur ennemi. J’aborderai le sujet une fois que je serai suffisamment bien intégrée et au courant des rouages internes.


  Läke réfléchit encore, et Natasha avait presque l’impression d’entendre les idées bourdonner dans l’esprit du compositeur. Une partie de son mur de glace s’écroula en répandant des myriades de cristaux sur le sol.


  – Mince…


  – J’ose espérer que vous savez ce que vous faites, Natasha.


  – Je ne vous décevrai pas.


  – Évitez de vous faire tuer, acheva Läke avant de couper la communication.


  Pas d’inquiétude, Luther. J’ai déjà plus d’expérience dans ce domaine que vous ne le pensez.


  DRAGON ROUGE


  Lorsque le climat revint enfin au calme au sein de la résidence, le général regagna non sans mal son bureau, boitillant sur son genou blessé, et composa le numéro de Wolf.


  – Bonjour, Erwin. Je vous informe que nous avons dû placer Pacôme dans la Salle Marbrée tout à l’heure. J’ai besoin d’une proie à lui présenter demain.


  – D’accord, je vais regarder la liste. Il me semble que j’ai encore un ou deux employés administratifs indisciplinés à éliminer… Ce sera tout?


  – Léo s’est enfui dans la forêt, en pleine crise de manque. Nous pensons qu’il reviendra bientôt, mais il faudra réserver une proie pour lui aussi.


  – Très bien. Vous veillerez à d’abord lui infliger les vingt-quatre heures d’enfermement réglementaires. Il faut qu’il apprenne.


  – Justement, Erwin… Les choses commencent à devenir ingérables, ici. J’ai été assez brutalement attaqué par nos deux vampires, tout à l’heure, et je crois que l’initiative de cette agression vient de Léo. C’est la seconde fois qu’il passe à l’acte, et Pacôme n’a pas hésité très longtemps non plus… Cet incident a engendré un conflit très important avec les autres prédateurs, Wallace a été blessé, et Ange est devenu incontrôlable. J’ai réussi non sans peine à le calmer un peu, mais nous sommes au bord de l’explosion.


  – Ah… C’est ennuyeux. Je crois qu’il va nous falloir rétablir un bon contact, général.


  Cette dernière phrase masquait un sous-entendu convenu entre les deux hommes: Erwin souhaitait que Durand le rappelle par le biais de la cabine téléphonique de Schönau. Les choses risquaient de s’avérer compliquées… Le général répondit à son tour par une phrase à double sens.


  – J’ai bien peur que toute communication soit bloquée, pour le moment.


  Erwin conserva le silence un court instant, indiquant qu’il avait saisi le problème. Voilà qui était fâcheux. L’antique cabine aurait-elle rendu l’âme? Il tenta d’en savoir plus:


  – «Bloquée», c’est-à-dire?


  – Certains prédateurs deviennent un peu paranoïaques. Ils ont sans cesse l’impression d’être cernés et surveillés. La situation à Dragon Rouge me préoccupe beaucoup.


  – Je vois… Ne vous en faites pas, général. Nous allons trouver une solution.


  Ces informations échangées, les deux hommes raccrochèrent.


  Tout en cherchant la liste des éléments perturbateurs repérés au sein de l’organisation afin de sélectionner des proies pour Pacôme et Léo, Erwin réfléchit. Les paroles de Durand laissaient entendre que la cabine de Schönau était désormais surveillée. Impossible d’aller régler ce problème lui-même ou d’utiliser un agent de Wolf pour mener l’enquête, Heinz le saurait aussitôt. Erwin rencontrait déjà bien assez de difficultés pour communiquer avec Natasha sans éveiller les soupçons… Cette dernière pensée lui donna une lumineuse idée. Il était temps de voir ce que la magicienne valait comme tueuse à gages.


  MUNICH


  – Cette fois-ci je vous laisse pour de bon.


  – J’ai votre numéro de téléphone. Je parlerai à Henri Tubert, il vous recontactera.


  – J’espère que nous pourrons travailler ensemble. Nous tenons peut-être là l’occasion de réaliser une très grande œuvre, Olympe. Très grande.


  – Je sais. Je souhaite moi aussi que ce projet aboutisse.


  La jeune fille rangea dans son sac à main le papier sur lequel Harald avait inscrit ses coordonnées tandis que celui-ci allait récupérer sa valise à l’arrière de la voiture. Ils avaient discuté avec passion pendant tout le trajet jusqu’à la gare où elle pourrait enfin reprendre le TGV. Olympe se sentait désormais investie d’une mission: le projet de Luther Läke consistant à établir l’harmonie entre symphoniques et personnes normales devait voir le jour. Et pour cela, elle devait convaincre Tubert de créer une collaboration entre Evnôm et l’Orchestre de l’Atome. Quand elle avait demandé à Harald ce que signifiait ce nom, il avait répondu que le projet de Läke comprenait la création d’un orchestre de magiciens, sans toutefois rentrer dans les détails. La jeune fille ne voyait pas du tout ce que venait faire une histoire d’orchestre dans leur objectif, mais n’avait pas osé insister. Attrapant sa valise, elle remercia encore Harald et remonta son écharpe afin de dissimuler les marques de strangulation récoltées à Schönau. Puis elle se dirigea vers la gare pour acheter son billet de retour, impatiente de retourner à Evnôm et faire part à Tubert de sa rencontre inespérée.


  Harald observa Olympe disparaître dans le bâtiment avec une satisfaction immense. Il était allé bien au-delà de sa mission initiale. Les circonstances lui avaient permis de transformer une simple filature en une opportunité beaucoup plus conséquente. Il s’était bien sûr gardé d’expliquer à la jeune magicienne en quoi consistait réellement le projet de l’Orchestre de l’Atome; il doutait que la description du culte religieux, du sacrifice humain et des fidèles à genoux aurait été très bien interprétée par la jeune fille… Il s’était contenté de lui dire ce qu’elle voulait entendre, parlant de reconnaissance mutuelle et d’harmonie entre les populations… Olympe déchanterait sévèrement lorsqu’elle découvrirait la vérité, mais pour l’heure cela n’avait aucune importance. La priorité consistait à l’inciter à convaincre ce Henri Tubert de prendre contact avec Läke, afin d’en apprendre plus sur l’Institut Evnôm, et réfléchir à la manière de s’en servir dans le cadre de la révolution que préparait le compositeur sourd. Une formidable coïncidence les avantageait déjà: Henri Tubert connaissait La Symphonie des Atomes et admirait Luther Läke. Il serait sans doute ravi à l’idée de le rencontrer et de lui faire visiter l’école que son œuvre lui avait inspirée… Harald retourna dans sa voiture et sortit son téléphone pour envoyer à Läke un message résumant ces excellentes nouvelles.


  EVNÔM


  Cette nuit-là, Joseph se réveilla une nouvelle fois en sursaut, dévoré d’angoisse. Son malaise était tel qu’il ne put s’empêcher de pousser un cri au risque d’être entendu par son colocataire. Il ne comprenait pas ce dont il venait de rêver. Cette vision ne lui avait rien révélé sinon une obscurité totale, un silence uniquement percé par la respiration rauque de Pacôme, et une insoutenable sensation d’enfermement, de faim et de désespoir. Ses bras se trouvaient compressés contre son thorax, son visage recouvert d’un étrange masque. Un objet enfoncé dans sa bouche l’étouffait à moitié. Joseph eut des difficultés à reprendre son souffle en dépit du fait que son corps à lui ne souffrait d’aucune de ces contraintes, libre de bouger comme il le souhaitait dans son lit. Le jeune homme alluma sa lampe de chevet, incapable de supporter la moindre obscurité plus longtemps. À quoi rimait ce rêve? Qu’arrivait-il à Pacôme? Une chose était sûre: Alice ne devait pas savoir. Elle mourrait d’angoisse si Joseph lui racontait ce à quoi il venait d’assister. Curieusement, lui aussi se sentait inquiet. Il aurait pourtant dû se moquer de ce qui arrivait au vampire: Pacôme était son ennemi. Il le détestait. Pourquoi se sentait-il concerné par son sort? Une pensée effrayante traversa l’esprit du télépathe. Et si, à force d’entrer par effraction dans son esprit, il avait fini par s’identifier de façon trop prononcée au frère d’Alice? L’âme de Pacôme serait-elle capable de soumettre la sienne et de lui imposer ses propres émotions, au point que chaque souffrance ressentie par le vampire affecte Joseph dans le même temps? À quoi ressemblerait sa vie, dans ces conditions?


  Merde… Il faut que je me défende. Que j’empêche la venue de ces visons. Mais Alice… Tant pis. Je me suis assez sacrifié pour elle.


  Joseph se rallongea en fermant virtuellement son esprit à toute intrusion ou vagabondage. Il dormit néanmoins avec la lumière allumée. Juste pour cette nuit, se promit-il.


  WOLF


  – Harry est ici.


  – Faites-le entrer.


  Les portes du bureau de Heinz s’ouvrirent, et un homme s’avança pour s’arrêter à distance respectueuse de son supérieur. Harry, l’un des plus proches agents du patriarche, avait été chargé par ce dernier de surveiller un élément suspect du nom d’Erwin, afin de déterminer si ce dernier ne serait pas, à tout hasard, en train d’orchestrer une mutinerie à l’encontre du chef suprême. Le comportement d’Erwin ne s’accordait pas tout à fait avec l’image de loyauté éternelle qu’il offrait en présence de Heinz qui, loin d’être idiot, sentait bien que quelque mauvais coup se tramait. Le vieil homme donna la parole à son espion:


  – Erwin s’est rendu dans un bar où il a retrouvé une jeune femme, dont voici la photographie. Il s’agit d’une étudiante en médecine – qui semble cependant avoir abandonné les cours il y a plusieurs semaines – d’origine autrichienne, Natasha Strauss, résidant actuellement à Berlin.


  Heinz étudia avec attention le cliché pris dans le bar, et fit signe à son agent de continuer:


  – Ils ont discuté d’un certain nombre de banalités, et n’ont échangé aucun document. Il est apparu assez clair qu’ils entretiennent une relation intime. Ils se sont enlacés à plusieurs reprises et leur conversation a ensuite tourné autour de sujets en lien avec leurs sentiments l’un pour l’autre, ce genre de choses…


  – Vous avez un enregistrement?


  Harry sortit un CD sur lequel se trouvaient gravées les paroles d’Erwin et Natasha, captées à l’aide de nombreux micros sensibles. Heinz glissa l’objet dans son ordinateur et ils écoutèrent. En dépit du brouhaha ambiant, on entendait de manière assez distincte la discussion suivante:


  «– Salut, mon chou. Tu as passé une bonne journée?


  – Excellente, et toi?


  – Oh moi, je cherche un emploi et je ne trouve rien, pour changer…


  – Pourquoi ne reprendrais-tu pas des études? Je peux te les payer, s’il le faut.


  – Tu es adorable, mais je n’ai aucune envie de me relancer làdedans… Et puis on ne se connaît que depuis peu! Pourquoi paieraistu ses études à une fille qui risque de te larguer?


  – … C’est sûr que dit comme ça, je suis tenté de changer d’avis…


  – Oh excuse-moi, je ne voulais pas te vexer. Seulement, je me connais: je suis très volage et…»


  Heinz avança un peu plus loin dans l’enregistrement. Plus aucune parole. Il attendit un peu, sans rien entendre d’autre que le brouhaha. Harry jugea bon de préciser:


  – Je crois qu’ils s’embrassaient, à ce moment-là…


  Nouvelle accélération.


  «– Je sais que je te l’ai déjà dit, mais à chaque fois ça me surprend… Tu as la peau vraiment douce, pour un homme…»


  – Combien de temps ces inepties ont-elles duré? demanda Heinz.


  – Ils n’ont raconté à peu près que ça…


  – Comment se comportait Erwin? Semblait-il vraiment attiré par cette fille?


  – Je ne voyais pas bien son visage de là où je me trouvais, mais Mlle Strauss paraissait heureuse de se trouver avec lui. Elle m’a convaincu, en tout cas.


  Bruits de succion. Heinz stoppa la lecture du CD.


  – Vous continuerez à les surveiller.


  – Bien, monsieur.


  Harry quitta le bureau et Heinz rangea l’enregistrement. Le fait qu’Erwin puisse avoir une petite amie l’étonnait, mais après tout c’était un homme. Il eût été encore plus insolite qu’il ne ressente aucun besoin de côtoyer le sexe féminin. Cependant, Heinz nota dans son esprit le nom de Natasha Strauss.


  *


  Pendant ce temps, la magicienne verrouilla la porte d’entrée de l’atelier qu’Erwin lui louait à Berlin et déposa ses affaires sur une table. Puis elle souleva son chemiser et attrapa l’enveloppe glissée dans son soutien-gorge, qu’elle avait d’un geste habile récupérée dans la veste d’Erwin tandis que ce dernier lui caressait les cuisses à l’intention de l’espion qui les suivait. Cet agent ne manquait sans doute pas d’expérience, mais aucun homme ne pouvait détacher ses yeux des jambes de Natasha lorsque celles-ci se découvraient. Les autres clients du bar avaient d’ailleurs profité eux aussi du spectacle, ce qui avait irrité la jeune femme. Cela s’avérait néanmoins nécessaire pour qu’elle puisse s’emparer avec discrétion de son papier. Elle rit toute seule en repensant aux répliques ridicules qu’Erwin et elle avaient échangées. Leur ennemi pouvait toujours se casser la tête à écouter leur conversation jusqu’au bout afin d’y déceler un message codé… Natasha ouvrit l’enveloppe, et apprit ainsi qu’une mission l’attendait dans un petit village bavarois du nom de Schönau, où un agent importun gênait la communication entre Erwin et le général Durand…


  DRAGON ROUGE


  L’aube commençait tout juste à poindre en ce 17 février lorsque Wallace se mit en route vers la forêt. Durand lui avait déconseillé cette expédition à cause de l’état encore sérieux de sa blessure au bras, mais la gargouille s’était montrée catégorique. Léo n’avait pas refait surface, ce qui signifiait qu’il venait de passer la nuit dehors par des températures inférieures à 0 °C. Ayant été chargé de son évaluation, Wallace se sentait responsable du vampire. Il devait le retrouver. Le général avait fini par le laisser partir, à condition que Stanislas l’accompagne. Le lycanthrope revêtit donc sa forme animale pour mieux flairer la piste de leur cible, et ils s’enfoncèrent dans les bois.


  Le museau au ras du sol, Stanislas trottina de part et d’autre, s’arrêtant parfois pour lever la tête et humer l’air, avant de repartir dans une autre direction. Wallace le suivit, s’efforçant de paraître vaillant en dépit de son bras en écharpe et sa respiration essoufflée. Ils dépassèrent bientôt le territoire de chasse du tigre Kabîr, atteignant des recoins reculés que la gargouille n’avait encore jamais explorés. Léo avait parcouru une sacrée distance au cours de sa fuite.


  Ce con a vraiment essayé de s’enfuir… Où pensait-il donc aller? Infatigable, Stanislas ne ralentissait jamais son allure, et son coéquipier peinait de plus en plus à le rattraper. Ils parvinrent bientôt au pied d’une falaise abrupte qui s’élevait loin au-dessus de leur tête, masquée par de grands pins, et s’arrêtèrent. Le loup tourna en rond, puis poussa un bref grognement. Le vampire était passé par là. Wallace déplia ses larges ailes.


  – Je vais monter au sommet pour jeter un œil depuis les hauteurs.


  La neige voleta quand la gargouille s’éleva dans les airs, s’agrippant à la paroi rocheuse pour se donner de l’élan. Stanislas l’observa disparaître au-dessus des cimes, puis reprit ses recherches au sol. Par chance, il y avait peu de vent ce matin-là, et Wallace parvint au sommet de la falaise sans problème. Il se posa sur un replat herbeux et contempla avec stupeur l’étendue qui se déroulait sous lui. Le prédateur survolait parfois les arbres lors de ses parties de chasse, plongeant en piqué pour surprendre ses proies à la façon d’un aigle, mais jamais il n’avait étudié son territoire d’aussi haut. Très loin, il aperçut une minuscule tache au sein du paysage: Dragon Rouge. Comme l’hôtel paraissait insignifiant, depuis ce promontoire… Un ridicule petit point, perdu dans un océan vert sombre au milieu des monts enneigés, tel un bateau ballotté par d’immenses vagues couvertes d’écume. Wallace fut soudain saisi d’une violente impulsion, si forte qu’il vacilla un court instant, frappé par une idée folle. Il se tenait là, debout, seul devant l’infinité de la nature et du monde, avec des ailes tout à fait fonctionnelles. Qu’est-ce qui l’empêchait de prendre son envol et de partir? Quitter cet endroit, retrouver sa liberté? Revenir à New York, dans son Brooklyn natal. Ou ailleurs… N’importe où! Personne ne pouvait le stopper, d’ici. Il pouvait disparaître, là, tout de suite. Peut-être Léo avait-il fait le bon choix, après tout. À quoi bon lui courir après et lui ôter sa seule chance de survie? À quoi bon rester prisonnier de l’emprise de Wolf alors qu’il ne lui suffisait que de se mettre en route, sans se retourner? Certes, Wallace appréciait le général Durand. Mais la survie était plus importante. L’indépendance plus forte que la loyauté. La gargouille se tourna dans la direction opposée, le cœur battant. Aucun obstacle ne se dressait à l’horizon. Uniquement le vaste monde, qui lui tendait les bras. Avec lenteur, les ailes pourpres se déployèrent. Le hurlement d’un loup retentit en contrebas. Le cri de la liberté.


  Nouveau hurlement, plus fort, aussitôt suivi d’un autre. Wallace tressaillit et courut jusqu’au bord de la falaise, cherchant l’origine de l’appel. Il remarqua enfin une silhouette sombre entre les arbres, non loin de l’endroit d’où il s’était envolé. Stanislas hurlait toujours dans sa direction, couché sur une autre forme immobile.


  – Oh non!


  La gargouille s’élança dans les airs et plongea. Son bras blessé perturbait son équilibre et il atterrit avec lourdeur sur le sol, lâchant un juron. Puis il accourut auprès du grand loup argenté. Ce dernier s’était allongé sur Léo afin de lui communiquer sa chaleur, et se leva quand Wallace arriva. Le vampire, inerte dans la neige, ne montrait aucun signe de vie. Sa peau était décolorée, ses lèvres bleues, ses doigts rigidifiés par le froid.


  – Putain, non! s’écria encore Wallace en se penchant sur lui pour écouter son cœur. Attends… Allez… Oui! Je crois que j’ai un pouls… Il respire!


  La gargouille ôta son manteau pour l’enrouler autour de Léo, et remarqua ses avant-bras couverts de marques. Dans son désespoir, le vampire s’était mordu lui-même pour tenter de se nourrir de son propre sang. Après l’avoir solidement emmitouflé, Wallace hissa son ancien élève sur son épaule et fit signe à Stanislas de partir.


  – Va prévenir Durand et Petra, que le matos médical soit prêt quand j’arrive! Je vais rentrer par les airs.


  Le loup s’élança au grand galop et son compagnon déplia une nouvelle fois ses ailes, non pour retrouver sa liberté, mais pour regagner au plus vite sa prison, ramenant avec lui le malheureux fugitif.


  *


  Étendu sur son lit dans le complexe médical où on l’avait mis au repos, Ange lisait pour passer le temps et faire abstraction de la douleur. Le coup de pied que Kabîr lui avait assené après l’avoir jeté dans la bibliothèque, lors de la bataille générale provoquée par la crise de manque des deux vampires, lui avait fêlé plusieurs côtes. La colère et la révolte grondaient toujours dans le cœur du siroy, mais il admettait désormais que Durand avait raison: Pacôme ne pouvait être laissé en liberté dans son état. Ce dont il avait besoin, c’était d’une proie. Une proie que Wolf refusait de lui fournir avant qu’il ait effectué ses vingtquatre heures de punition. Ange devait donc réserver sa fureur à l’encontre de l’organisation, et non de Durand ou de ses collègues prédateurs. Et à présent qu’il connaissait Erwin en tant qu’allié dans leur lutte contre Heinz, le siroy espérait que cette rage qui croissait en lui trouverait très bientôt l’occasion de s’exprimer. Il imaginait déjà avec délectation toutes les sortes de châtiments qu’il se plairait à expérimenter sur leur ennemi commun, lorsque ses rêveries furent interrompues.


  – Mettons-le dans la chambre que Wallace vient de libérer. Petra, at-on des couvertures chauffantes, ici?


  – Je n’en sais rien, je vais vérifier.


  Des bruits de course retentirent de tous côtés, et par sa porte ouverte, Ange aperçut son récent voisin de chambre passer à grande vitesse, chargé d’un manteau dont dépassait un visage marqué d’une cicatrice à l’œil. Il fut suivi par le général qui claudiquait toujours sur ses béquilles, puis par Petra. Ils s’activèrent quelques minutes dans un climat d’urgence. Quand le calme revint, Ange écouta avec attention, puis interpella le général lorsque celui-ci repassa:


  – Léo va-t-il s’en sortir?


  – Seulement si je parviens à convaincre Wolf de lui fournir une proie sans tarder.


  Durand s’éloigna, et le siroy laissa retomber son livre sur le côté, perdu dans ses pensées. Tout cela était fâcheux. Cette teigne de Léo n’avait donc pas souhaité lui faire le plaisir de disparaître à jamais dans les bois, cessant ainsi de l’incommoder. Combien de temps encore faudrait-il le supporter? Pacôme avait basculé du mauvais côté de la ligne par la faute de cet imbécile. C’est Léo qui aurait dû se trouver dans la Salle Marbrée! La colère qu’Ange refoulait se manifesta de nouveau, impatiente de dénicher un bouc émissaire sur lequel se déchaîner. Peut-être serait-il bon de rendre une petite visite au malade, afin de le soulager de ses souffrances? Un geste de bonté, de la part d’un ami attentionné… Ou bien un accident?


  Comment? Vous dites que son respirateur s’est débranché? Non, je n’ai aucune idée de ce qui a bien pu se produire, quelle tragédie! Quand je pense que je me trouvais dans la chambre voisine… J’aurais peut-être pu le sauver, si seulement j’avais été au courant de ce qui se passait…


  Un sourire se dessina sur le visage du siroy, puis s’évanouit. Les chances que Léo soit laissé seul dans son état étaient minces. Petra monterait sans doute la garde à son chevet afin de surveiller l’évolution de ses fonctions vitales. Ange ne craignait pas la femelle gargouille; bien qu’ignorant ce qu’elle valait au combat, il ne s’était jamais senti menacé par elle – contrairement à sa compagne Gretchen, dont il redoutait le caractère froid et cruel. Cependant, avec des côtes fêlées, il aurait été très sot de déclencher de quelconques hostilités. Mieux valait attendre. Avec un peu de chance, les choses tourneraient en la faveur du siroy sans qu’il ait besoin d’intervenir…


  Le général Durand ne comptait plus le nombre d’appels passés à Erwin ces dernières semaines. La régularité de leurs contacts prouvait à quel point la situation devenait critique.


  – Encore vous, mon cher Durand? La proie pour Pacôme vous sera livrée dans l’après-midi, pas d’inquiétude.


  – C’est Léo qui nous pose problème. Nous l’avons retrouvé à moitié mort dans la forêt ce matin, il a besoin de se nourrir de toute urgence. Envoyez-lui sa proie tout de suite.


  – Allons, ne nous emballons pas. Vous savez que ce n’est jamais aussi simple. Faire circuler un condamné vers Dragon Rouge entraîne tout un tas de formalités et de…


  – Erwin, Léo est train de crever à l’instant où je vous parle! Son organisme est trop affaibli par le froid et la faim, il ne survivra pas à la Salle Marbrée, ni à quoi que ce soit d’autre! Vous devez faire quelque chose maintenant!


  Jamais le général ne s’emportait de cette façon. Erwin comprit qu’il n’était plus temps de chipoter.


  – Très bien, je vais m’en occuper, dit-il en raccrochant.


  Le pseudo-chef de Wolf se dirigea sans tarder vers le bureau de Heinz, après avoir revérifié le nom de la personne qu’il pensait offrir aux crocs de Léo. Son supérieur le reçut et lui demanda ce qui l’amenait.


  – Je demande la permission d’envoyer dès maintenant Gus à Dragon Rouge afin de le confier à Léo, dont la crise de manque s’est aggravée de façon sérieuse ce matin.


  – Je crains de ne pouvoir accéder à ta requête, Erwin. Léo doit encore effectuer sa punition.


  – J’en ai bien conscience, cependant son état est critique et il risque de ne pas pouvoir patienter plus longtemps.


  – Cela n’a aucune importance. Les règles sont les règles. Récompenser Léo d’une proie gratuite sans lui avoir infligé le moindre châtiment n’aurait aucun sens, voyons.


  – Heinz, il va mourir…


  – Dans ce cas, cela servira d’exemple et dissuadera une bonne fois pour toutes les autres prédateurs de faire preuve d’indiscipline.


  – Vous croyez?


  En entendant le scepticisme dans la voix d’Erwin, le chef de Wolf joignit les mains sur son bureau et le regarda droit dans les yeux, puis expliqua avec patience:


  – Erwin… Je constate qu’en dépit de tes nombreuses années d’expérience, tu n’as toujours pas saisi le point essentiel qui caractérise nos prédateurs. Bien que possédant la capacité d’imiter à la perfection l’apparence, les manières, et le langage des humains, ces êtres sont en réalité des animaux.


  – Pardonnez-moi de…


  – Ne m’interromps pas. La particularité qui les classe au sein du règne animal, en dehors de leur véritable apparence physique, réside dans la dominance de leurs instincts primitifs sur leur raison et leur sens moral. C’est pour cela qu’ils ne ressentent aucune culpabilité après avoir tué et dévoré des êtres humains. Tout au fond d’eux, ils savent qu’ils n’appartiennent pas à la même espèce, et ne peuvent s’empêcher d’obéir à la pulsion ancestrale qui leur commande de chasser nos congénères. Leur fonctionnement se trouve ainsi régi par trois choses: l’instinct de survie, l’instinct de mort, et, bien que celui-ci nous intéresse moins, l’instinct de reproduction. Cette domination absolue des pulsions primales sur l’intelligence ou la personnalité les exclut de notre catégorie à nous, celle des êtres raisonnés, pour les placer… bon, peut-être pas tout à fait dans le règne animal, je te le concède, mais à un niveau intermédiaire entre l’animal et l’homme. Je t’explique tout ceci pour te faire comprendre que ce n’est pas en discutant avec eux ou en essayant d’obtenir leur collaboration par des moyens intellectuels que nous parviendrons à nous faire respecter. La seule chose que leur système leur permette de véritablement intégrer, c’est la peur de mourir. Celle-ci allant à l’encontre de leur instinct de survie, ils la prendront toujours en compte. Tout comme le fait de leur offrir des proies correspond à leur instinct de mort, les incitant à se conformer aux instructions afin de pouvoir continuer à assouvir ce besoin. Nous n’obtiendrons donc quelque chose de ces prédateurs que par deux méthodes: les mettre face à la mort, et leur permettre de l’infliger. Le reste n’est que chimère; ils nous trahiront à la première occasion si nous renonçons aux deux premières méthodes, car nous aurons alors perdu notre emprise sur leur nature profonde. Pour cette raison, le décès de Léo ne sera pas inutile. Son impact sur les autres résidents nous assurera – enfin – leur complète soumission. Je commence même à penser que j’aurais dû envisager cela plus tôt…


  Erwin conserva le silence un long moment, masquant à grandpeine à quel point ce discours lui semblait ridicule. Il finit par avancer avec diplomatie:


  – Permettez-moi d’être en désaccord avec…


  – Non, je ne te le permets pas. Et le fait que tu aies songé à cette possibilité ne fait que confirmer ce que j’observe depuis quelques mois… Ton attitude me déplaît, Erwin. Dois-je te rappeler que même si tu joues mon rôle lorsque tu es en public, c’est moi qui dirige cette organisation? Peut-être serait-il nécessaire que je te rappelle l’emprise que je possède également sur toi? En te rétrogradant, par exemple. Voilà qui devrait déplaire à ton instinct de pouvoir – typique de l’espèce humaine, soit dit en passant.


  En quittant le bureau de Heinz, Erwin traversa le couloir avec sa cadence militaire habituelle, mais les sbires postés près des portes décelèrent une certaine raideur se dégageant de lui. Tout son être irradiait de colère. Pour ne pas devoir renoncer à ses privilèges, c’està-dire son avantage le plus crucial dans le cadre de la mutinerie qu’il préparait avec Durand, le Fier et Inébranlable Erwin s’était vu contraint de se coucher et désavouer son opinion devant le Vieux Binoclard Paralytique. Une telle humiliation aurait ébranlé n’importe qui, même le plus stoïque des individus. Parvenu dans l’ascenseur qui devait le ramener à son propre bureau, l’humain régi par son instinct de pouvoir se trouva comme paralysé, incapable de prendre une décision. Les portes se refermèrent. Il n’avait toujours pas sélectionné son étage. Puis un doigt sec se tendit, un bouton fut enfoncé, et l’appareil se mit en marche. Au lieu de s’arrêter à l’étage du bureau d’Erwin, elle continua un peu plus bas. L’homme fit irruption au troisième et se dirigea tout droit vers le box de l’agent chargé du transport des proies vers Dragon Rouge.


  – J’ai besoin que vous envoyiez Gus vers l’Obersalzberg tout de suite.


  – Mais… Les formulaires ne sont pas encore tous remplis, et…


  – Je m’en fiche complètement. Contentez-vous d’obéir et soyez discret. Personne ne doit vous voir. Allez, exécution! Sinon c’est vous que j’envoie là-bas!


  – Oui, monsieur.


  L’agent se consacra sur-le-champ à tous les préparatifs du voyage et à l’interpellation du dénommé Gus, tandis qu’Erwin regagnait son bureau. Il sourit sans joie en repensant à sa recommandation de discrétion. Dans ce bâtiment truffé de caméras et de micros, Heinz ne tarderait pas à découvrir qu’il avait désobéi. Il serait sans doute rétrogradé, pour cela. Il avait même pensé ne rien faire, et expliquer à Durand à quel point il était navré… Au dernier instant, il n’avait pu s’y résoudre. Pour justifier sa conduite, il pouvait prétexter que les prédateurs étaient trop rares pour que l’on se permette de les gâcher ainsi; mais au fond de lui-même, Erwin savait que cet acte de rébellion n’était pas dû au désir de sauver Léo. Uniquement à celui de panser les plaies de son ego et de démontrer qu’il n’avait aucune intention de s’écraser devant Heinz. Cet accès de vanité et d’orgueil risquait de compromettre son plan tout entier. Erwin comprit qu’il devrait désormais agir très vite, avant d’être à son tour considéré comme un élément perturbateur. Natasha suivait avec sérieux les entraînements qu’il lui imposait pour développer ses capacités surnaturelles. Elle devait d’ailleurs se trouver en ce moment même en route vers Schönau, où l’attendait son premier exercice. La magicienne avait intérêt à apprendre vite: à cause de l’incident de ce matin, son entrée en scène s’annoncerait plus tôt que prévu.


  Ainsi vous placez les résidents de Dragon Rouge dans le règne animal, Heinz… Je me demande dans quelle catégorie vous rangerez Natasha, lorsqu’elle usera de ses pouvoirs contre vous…


  SCHÖNAU


  Assise au bord du fleuve Königssee, dans les montagnes de l’Obersalzberg, Natasha observait avec nostalgie le cours lent et tranquille de l’eau sous les couches de glace qui flottaient çà et là. Le petit village de Schönau lui rappelait son enfance. Avant qu’un don étrange ne se développe en elle et bouleverse sa vie. Ce même don qui l’avait menée jusqu’à Luther Läke et l’Orchestre de l’Atome. Harald l’avait contactée pour lui annoncer que pendant qu’elle se faisait des relations, ils avaient découvert l’existence d’une sorte d’école symphonique appelée Evnôm, située à Brocéliande. Cette nouvelle avait enthousiasmé la jeune femme. Tout jouait en leur faveur! Les événements conspiraient pour les aider à réaliser la révolution imaginée par Luther. Ce dernier devait, si tout se passait comme prévu, entrer en contact avec le directeur d’Evnôm afin d’en savoir plus. Natasha avait hâte d’en connaître davantage, mais pour l’heure elle ne devait pas décevoir Erwin, qui l’appelait et la voyait dès qu’il le pouvait afin de s’assurer qu’elle suivait bien son entraînement, au risque de se trahir auprès de Heinz, le vieux monsieur qu’elle devait l’aider à éliminer. En échange de quoi, elle obtiendrait une place et une position d’importance au sein de Wolf. La magicienne était persuadée que cette situation serait très utile à l’Orchestre. Si elle parvenait à convaincre Erwin et Luther de s’allier, en plus d’une éventuelle collaboration avec cet Institut Evnôm… Leur groupe deviendrait invincible. La force et les agents secrets d’un côté, le génie et la magie de l’autre. Oui, ils seraient invincibles.


  Avant cela, il lui fallait remplir ses obligations. Le regard de Natasha dériva sur le fleuve, vers l’endroit où se trouvait un peu plus tôt un large trou d’eau, désormais recouvert d’une couche de glace créée par ses soins. On voyait à peine la différence avec la glace normale. Une épaisseur un peu plus importante et une surface plus brillante, peutêtre… Quelques semaines auparavant, créer à distance une telle quantité de glace d’un seul coup l’aurait épuisée. Mais les exercices dictés par Erwin s’avéraient efficaces, et la magicienne se découvrait chaque jour de nouvelles capacités: geler des objets à distance, verglacer des murs, des sols et des escaliers entiers d’un simple contact… Elle s’amusait beaucoup, contrairement au pauvre homme qui gisait au fond du Königssee, juste sous la couche épaisse qu’elle avait fabriquée, un pic de glace enfoncé dans l’œil. Natasha se sentait un peu coupable. Elle n’avait pas l’habitude de tuer – même si Erwin affirmait que cela lui semblerait bientôt une routine tout à fait naturelle. La mort de sa cible, un espion à la solde de Heinz qui empêchait son mentor de communiquer avec le général Durand, lui laissait un goût désagréable dans la bouche. Mais bon, après tout, il le méritait. Il lui avait tout de même tiré dessus avec des fléchettes empoisonnées! Et il l’aurait sans doute vaincue s’il n’avait pas eu la malchance d’atteindre son bras gelé, insensible à la piqûre. Elle avait eu ce qu’on appelle un sacré coup de bol…


  Natasha se leva et s’éloigna de la berge, abandonnant le second cadavre de sa prometteuse carrière. Son exercice n’était pas tout à fait terminé. La jeune femme se dirigea vers la cabine téléphonique que se disputaient les deux camps, jetant des regards autour d’elle. Pas âme qui vive. Personne ne paraissait avoir remarqué ce qu’elle trafiquait. Coinçant le combiné entre son épaule et son oreille, elle tapa de sa main valide le numéro que lui avait indiqué Erwin, celui du téléphone portable du général Durand. Appel risqué: a priori l’appareil n’était pas sur écoute, mais sait-on jamais… Il faudrait faire vite en donnant le moins d’informations possibles.


  – Oui? répondit-on à l’autre bout du fil.


  – Bonjour, général! Nous ne nous connaissons pas, mais on a dû vous parler de moi?


  Silence. Durand reprit d’un ton méfiant:


  – En effet. Je suis surpris de votre appel.


  – On m’a chargée de vous annoncer que votre problème technique est temporairement réglé, mais que la situation risque de se dégrader à nouveau d’ici peu de temps. Vous devez donc vérifier tout de suite ce qu’il en est.


  – … Très bien, je m’en occupe d’ici une heure.


  Natasha, qui incertaine de s’être exprimée avec assez de clarté et d’avoir compris ce que voulait dire le général, craignit ne jamais le voir arriver. Elle fut rassurée lorsqu’au bout d’une cinquantaine de minutes, une silhouette émergea de la forêt sur l’autre rive du fleuve. La jeune femme remarqua que Durand boitait et paraissait très fatigué, elle l’aida donc à manœuvrer sa barque en dispersant les plaques de gel sur son chemin. Elle profita ainsi de l’occasion pour faire montre de ses talents, que l’homme ne manqua pas de remarquer.


  – Vous êtes donc bel et bien sorcière… dit-il en accostant.


  – Oh, ce n’est pas très flatteur, comme qualificatif! Je préfère magicienne. Mon dieu, mais vous êtes vraiment blessé! Qu’est-il arrivé à votre figure?


  – Disons que ma profession comporte quelques risques, répondit le général en observant autour de lui.


  Suivant son regard, Natasha précisa:


  – Ne vous en faites pas, j’ai vérifié que personne n’était à sa fenêtre avant d’effectuer ma petite démonstration.


  – À vrai dire, ce n’est qu’un vieux réflexe. Nous n’avons rien à craindre des villageois. Wolf a passé avec eux un marché pour qu’ils ferment les yeux sur les étranges allées et venues de voitures noires, et autres choses bizarres. J’ignore ce que Wolf leur donne en échange de leur silence, mais jusqu’à présent nous n’avons jamais eu de problèmes.


  – Ah… Donc si par hasard j’ai manqué de discrétion tout à l’heure, et qu’un témoin m’a vue planter un pic de glace dans l’œil d’un type, ça ne fait rien?


  Durand considéra Natasha avec perplexité, et s’étonna de sa très légère tenue.


  Aucun doute, cette jeune femme sort de l’ordinaire…


  – Si ce témoin existe, je doute qu’il aille raconter cela à qui que ce soit. Et s’il le fait, Wolf interviendra afin de lui rappeler les termes de leur marché… et éventuellement le faire taire.


  – Voilà qui me rassure! Bon, Erwin attend votre appel. Vous voulez de la monnaie? J’en ai plein, je viens de faire les courses pour les prédateurs.


  – Comment?


  Natasha désigna les sacs qu’elle avait déposés non loin. Le général ouvrit de grands yeux. De la nourriture!


  – Erwin m’a promis que je pourrais visiter Dragon Rouge si je réussissais mon exercice. Je me suis dit que ce serait bien d’arriver avec quelque chose, histoire de prouver ma bonne volonté.


  La magicienne offrit son sourire le plus resplendissant, les yeux brillants d’excitation. Le général ne parvenait plus à détacher les siens des précieuses denrées.


  – Je… Je vais en parler avec Erwin, répondit-il avant de se diriger vers la cabine.


  *


  La conversation avec Erwin dura environ trois minutes, et les informations que ce dernier délivra au général pourraient se résumer en ces termes: «La situation est critique, j’ai fait une bourde monumentale qui nous oblige à accélérer le mouvement, du coup je n’ai pas pu peaufiner mon plan, mais nous n’avons plus le choix; je fournirai donc à Natasha tous les documents expliquant en quoi consiste ma stratégie afin qu’elle vous les fasse passer, en espérant que d’ici là Heinz n’aura pas commencé à la soupçonner et la faire suivre à cause de la disparition de son agent à Schönau, et vous me confirmerez par cette cabine que tout est clair pour vous. Vous bénéficierez alors d’approximativement une semaine pour vous préparer à l’assaut. Oui, vous pouvez laisser Natasha visiter Dragon Rouge, c’est une gentille fille.»


  Durand se sentait donc quelque peu tendu en rejoignant la magicienne qui trépignait d’impatience. Alors qu’ils atteignaient l’autre rive du fleuve, une voiture noire bien reconnaissable vint se garer dans les bois, non loin d’eux.


  – Oh, j’ai oublié de vous dire! s’exclama Natasha. Les proies que vous avez demandées devaient arriver d’un instant à l’autre et vous deviez donc… euh, ramener plusieurs chevaux afin de pouvoir les transporter… acheva-t-elle d’une petite voix.


  Le chauffeur sortit du véhicule, les salua, et ouvrit la portière arrière.


  – Et voilà, annonça-t-il en désignant les deux corps inertes sur les sièges passagers. Endormis et menottés, comme d’habitude, ils devraient reprendre conscience d’ici deux heures.


  – Merci beaucoup, c’est parfait.


  Le chauffeur les aida à hisser les condamnés sur le dos de Wind, préalablement déharnaché. L’étalon, guère accoutumé à servir de cheval de bât, exprima sa mauvaise humeur en recevant ces poids morts inhabituels. Puis le chauffeur repartit comme il était venu, laissant Durand et Natasha dans l’embarras.


  – Bon… Que fait-on, alors? demanda la jeune femme d’un ton penaud.


  – Eh bien, j’avais l’intention de vous faire voyager sur la croupe de Wind, mais je crois que nous allons tous deux être contraints de marcher… Et vite, si nous voulons atteindre Dragon Rouge avant que nos invités ne se réveillent.


  *


  Entre les sacs de courses, le harnachement de Wind à transporter, et le genou blessé de Durand, les deux randonneurs rencontrèrent un certain nombre de difficultés pour circuler le long des sentiers montagneux, escarpés et glissants. Le comble se produisit lorsque l’un des sacs se déchira, et qu’ils furent obligés d’abandonner une partie de son contenu dans la neige. Le général se promit de venir récupérer ce qui pouvait être sauvé afin de le ramener à Dragon Rouge. Étant donné leurs conditions de vie, il n’était pas question d’autoriser le moindre gâchis. Le trajet qui à cheval durait une heure se prolongea sur deux, et les passagers de Wind commençaient tout juste à ouvrir les yeux lorsqu’ils touchèrent enfin au but, harassés.


  – Restez ici avec le cheval, je vais demander à ce qu’on vienne nous aider pour transporter tout ça, souffla Durand en se débarrassant avec joie de la selle et du tapis qu’il transbahutait.


  Natasha déposa ses sacs, dont elle avait gelé le fond pour empêcher de nouvelles déchirures, et massa ses membres douloureux tandis que le général courait – ou plutôt claudiquait – vers le bâtiment. La jeune femme n’aurait jamais imaginé que la visite dont elle rêvait démarrerait ainsi… Elle oublia sa fatigue quand la silhouette de Durand réapparut, accompagnée de celles d’un immense Noir doté d’ailes sombres, de cornes et d’une longue queue fourchue, et d’un Indien encore plus gigantesque – combien mesurait-il? Deux mètres? Les trois hommes se rapprochèrent, et le général fit les présentations:


  – Natasha, voici Wallace et Kabîr. Messieurs, cette jeune femme est celle dont je vous parlais; elle a pris contact avec Gretchen il y a quelques semaines et travaille à présent sous les ordres d’Erwin.


  – Enchanté, mademoiselle, répondirent les deux prédateurs.


  En entendant ces voix graves et viriles et en observant ces corps tout en muscles, la magicienne faillit tomber en pâmoison. Pendant qu’elle essayait de se remettre de ses émotions, l’amba se saisit de l’un des hommes menottés qui s’agitaient faiblement tandis que Wallace prenait en charge la seconde proie et les sacs de courses. Le général ramena Wind vers son pâturage et proposa à Natasha de suivre les deux autres à l’intérieur.


  Plusieurs résidents s’étaient déjà rassemblés dans le hall en apprenant l’arrivée de la «sorcière» qui devait les libérer de Heinz. Gretchen lui adressa l’un de ses sourires froids dont elle avait le secret. À ses côtés, une splendide jeune femme aux cheveux roux, qui semblait appartenir à la même race que Wallace, la dévisagea avec curiosité. Un troisième mâle puissant, à l’apparence taciturne, l’étudiait de haut en bas. Dans d’autres circonstances, cet examen aurait agacé Natasha, mais de la part de ce bel et sombre inconnu cela ne la dérangeait pas le moins du monde.


  – Bonjour… murmura-t-elle, impressionnée par ce comité d’accueil.


  – Bienvenue, répondit la séduisante rousse alors que les deux autres se contentaient de hocher la tête. C’est donc toi qui vas nous aider à venir à bout de Heinz?


  – Je… je l’espère. Je ferai mon maximum.


  – Et elle a déjà commencé! dit Wallace en désignant les sacs de courses qu’il portait.


  Natasha avait bien fait d’écouter son intuition. En apercevant la nourriture qu’elle avait apportée, les prédateurs se montrèrent soudain tout à fait aimables à son égard, même le grand taciturne, qui lui exprima sa reconnaissance d’avoir ainsi pensé à eux. Gretchen et sa compagne, une certaine Petra, allèrent déposer le repas dans le salon au moment où le général Durand rentra à son tour.


  – Bien, je constate que vous avez fait connaissance. Kabîr, emmenez cette proie dans le complexe médical. Quant à vous, Stanislas, je vous laisse apporter celle de Pacôme dans le couloir de la Salle Marbrée.


  Le taciturne s’empara sans un mot du second homme encore à moitié endormi, et les proies furent transportées vers leur destin.


  – Il reste encore trois résidents que je n’ai pas rencontrés, non? Erwin m’a dit qu’ils sont huit, s’enquit la magicienne auprès du général.


  – En effet. Nos deux vampires ne sont pas en état de vous accueillir pour l’heure, quant au dernier, j’ai entendu dire qu’il avait déménagé dans le spa… Je vais aller le prévenir pour qu’il vienne manger avec nous. Auriez-vous à tout hasard acheté du poisson?


  *


  – Où… où suis-je?


  – Dans le complexe médical.


  – Quel complexe? Je ne suis pas malade…


  – Non, mais mon ami, si. Vous allez l’aider à aller mieux.


  – Quoi? Qui êtes-vous? Lâchez-moi! Pourquoi suis-je menotté? Quel est cet endroit?


  L’homme que Kabîr portait sur son épaule commença à s’agiter, à présent bien réveillé. L’amba gronda en recevant quelques coups de pied et traversa le complexe jusqu’à la chambre de Léo. Le vampire gisait sur son lit, raccordé aux machines habituelles tandis qu’il mourait de faim peu à peu. Il était temps d’intervenir.


  – Voulez-vous bien rester tranquille! ordonna Kabîr à la proie qui se tortillait pour s’enfuir.


  – Je n’ai rien fait! Je ne suis pas un traître! Où est Erwin? Je veux lui parler! Je ne dirai rien avant de l’avoir vu!


  – On se fiche de ce que vous avez à dire! Ne bougez pas.


  Kabîr secoua un peu Léo, qui ouvrit à demi les yeux, sans plus de réaction. Le vampire était trop faible pour tuer sa proie lui-même. Il allait falloir l’aider un peu. L’amba fit jaillir ses puissantes griffes de félin, sous le regard terrifié de la proie.


  – Quelles sont ces choses au bout de vos doigts?! Vous…


  Le reste de la phrase se noya dans le flot de sang qui s’écoula de la gorge de l’homme lorsque Kabîr la déchira. Sa figure fut éclaboussée au cours du processus, tout comme une bonne partie du sol et du mobilier. Sans perdre une seconde, l’amba souleva la victime à hauteur du lit et glissa un doigt dans la bouche de Léo pour la lui faire ouvrir. Puis il pencha la proie encore vivante et désormais parfaitement affolée au-dessus du vampire, de manière à ce que le sang coule – à peu près – entre ses lèvres. Lorsque les yeux du prédateur clignèrent à plusieurs reprises et que ses pupilles s’étrécirent, Kabîr retira prestement son doigt et se contenta de maintenir la victime. Petit à petit, Léo se ranima en sentant l’odeur étourdissante qui se répandait dans la pièce, et le goût si caractéristique qui recouvrait ses papilles. Il souffla, inspira à pleins poumons, lécha le sang qui avait – en dépit des efforts de précision de l’amba – coulé partout sur son visage, et ses iris s’enflammèrent. Avec un effort bel et bien surhumain, il se redressa dans son lit et saisit la nuque de l’homme agonisant pour enfoncer ses crocs au plus profond de la gorge écarlate qui s’offrait à lui. Kabîr hissa le reste de la proie sur le lit, vérifia que Léo avait la situation en main, puis alla s’asseoir dans un coin histoire de pouvoir intervenir en cas de problème, s’occupant en léchant le sang qui l’avait lui-même éclaboussé.


  *


  À peu près au même instant, Stanislas maintenait avec fermeté le second homme qui se débattait dans l’ascenseur menant à la Salle Marbrée. Plutôt que de hurler son indignation, celui-ci préféra pleurnicher.


  – S’il vous plaît, j’ai une famille, ils vont se demander où je suis, je ne leur ai jamais dit que je travaillais pour Wolf, ils croient que je suis comptable dans une banque, laissez-moi leur parler, leur dire que je suis désolé…


  Stanislas soupira. Toujours le même refrain, avec eux. Aucune once de dignité. L’ascenseur s’arrêta et les portes s’ouvrirent sur le couloir sombre. Tout au bout de l’impasse, la porte de la Salle Marbrée dans laquelle se trouvait Pacôme était encore verrouillée. Le lycanthrope abandonna la victime gémissante contre un mur et marcha jusqu’au bout du corridor. Comme l’ascenseur, la porte de la Salle s’ouvrait grâce à un code, que seuls les membres les plus anciens connaissaient. Le mécanisme se déverrouilla, Stanislas tira la lourde porte, puis laissa la faible lueur des néons éclairer la petite pièce capitonnée. Dans un coin, une forme immobile, entravée, à demi consciente. Le lycanthrope s’approcha de Pacôme. Celui-ci n’avait pas crié une seule fois pendant les vingt-quatre heures. Un tel silence était inhabituel. Craignant le pire, Stanislas entreprit de réveiller le vampire, lui expliqua que le châtiment avait pris fin, qu’il lui avait amené sa proie. Pacôme réagissait à peine, mais il était vivant. Il émergea peu à peu de sa torpeur lorsque la muselière, la camisole et les entraves furent détachées. Ses yeux se mirent à luire dans la pénombre et sa respiration s’intensifia.


  – Regarde là-bas. Il est pour toi, l’encouragea Stanislas en lui désignant le jeune homme qui peinait à se mettre debout, encore sonné par le somnifère qu’on lui avait administré.


  Le lycanthrope aida Pacôme à sortir de la Salle, puis le laissa reprendre ses esprits tout seul et revint vers l’ascenseur. En croisant la proie qui vacillait sur ses jambes, il la repoussa à terre d’un geste sec, lui conseillant de ne tenter aucune action héroïque car il n’y aurait de toute manière personne pour l’admirer. Puis il tapa de nouveau le code, les portes s’ouvrirent, et il rentra dans la cabine en observant avec pitié la victime qui tentait de se relever pour y retourner avec lui.


  – Ne me laissez pas ici, je suis innocent!


  Le jeune homme se traîna pour venir tambouriner contre les plaques de métal, avant de se résigner. Le cœur battant à tout rompre, il se retourna dans la direction de cette étrange pièce obscure d’où l’on venait de sortir une autre personne. Qui était-ce? Un prisonnier? Il ne semblait pas en très bonne forme. Difficile de distinguer son visage dans la faible lumière.


  – Euh… Vous étiez enfermé, vous aussi? Vous travailliez pour Wolf? demanda-t-il timidement à l’inconnu.


  Pas de réponse. – Vous êtes ici depuis longtemps? Vous savez ce qu’ils ont l’intention de nous faire?


  Silence complet.


  – Vous…


  vous parlez allemand? English?


  Pas très loquace, ce type… Peut-être se trouvait-il lui aussi sous l’effet d’un quelconque calmant? Ou même d’un poison? Le jeune homme avait l’impression d’apercevoir d’inquiétantes veinures sur sa mâchoire, comme s’il était très malade. Ses yeux brillaient. De fièvre, sans doute. Le condamné tenta une nouvelle amorce de conversation, en anglais, cette fois-ci:


  – Nous sommes à Dragon Rouge, n’est-ce pas? J’ai toujours entendu dire qu’ils envoyaient les traîtres là-bas… Je ne sais pas ce qui se disait dans votre service, mais chez nous il y avait de ces rumeurs qui circulaient… L’une de mes collègues racontait à qui voulait l’entendre que Dragon Rouge était un centre d’expérimentation paranormale, où des soldats étaient génétiquement modifiés pour devenir des sortes de tueurs surnaturels… Un truc de dingue. Bien sûr c’est ridicule, mais… j’ignore ce que je vais devenir, et toutes ces histoires me foutent les jetons, maintenant.


  Le jeune homme, qui parlait en fixant le mur, tout à fait plongé dans son monologue, tourna la tête vers son auditeur muet. Celui-ci était parvenu juste à côté de lui et le fixait. Pour la première fois, il ouvrit la bouche. Mais ce ne fut pas pour parler; seulement pour présenter à son interlocuteur de longs crocs pointus. Ses yeux, sur lesquels se réfléchissait la lumière des néons, arboraient une teinte rouge plutôt inquiétante. Une fraction de seconde après ces découvertes, le jeune traître eut enfin la réponse à toutes ses interrogations concernant Dragon Rouge, et par-là même, son avenir proche.


  MARS 2010


  


  EVNÔM


  Quelques jours après la rentrée des vacances d’hiver, l’ensemble des élèves d’Evnôm se trouvait rassemblé dans le vaste amphithéâtre, tous niveaux confondus. Sur l’estrade, accompagné des autres membres du corps enseignant et d’un étrange invité, Tubert prit la parole à travers le micro.


  – Très chers élèves, comme annoncé le lendemain de la rentrée, c’est avec un immense honneur que nous accueillons aujourd’hui parmi nous Luther Läke, auteur de La Symphonie des Atomes.


  Une salve d’applaudissements retentit, que le compositeur accueillit avec une expression un peu embarrassée, d’autant que, Tubert lui tournant le dos, il ne pouvait lire sur ses lèvres et ne savait donc pas très bien à quoi correspondait cette ovation.


  – Comme vous le savez, c’est à travers son œuvre que la Symfonia a été théorisée pour la première fois, et ses recherches sont à ce jour les plus complètes dans ce domaine. Nous avons eu la chance de pouvoir établir un contact au cours du mois de février, et nous sommes aperçus que nous tendions vers le même objectif: la reconnaissance des êtres symphoniques au sein de la société. Dans ce contexte, M. Läke et moimême avons décidé de collaborer et partager nos connaissances afin de réaliser ce rêve. Je vous demanderai donc de lui réserver un excellent accueil pendant la période au cours de laquelle il résidera ici afin de poursuivre et approfondir son travail.


  Tubert se tourna vers son invité et articula:


  – Souhaitez-vous dire quelque chose?


  – Non… Je n’aime pas trop parler en public.


  – Je comprends.


  Le directeur se tourna de nouveau vers l’assemblée.


  – Eh bien, sur cette réjouissante annonce, je vais vous laisser retourner à vos emplois du temps respectifs. Remercions encore une fois M. Läke de nous honorer de sa présence parmi nous.


  Nouvelle ovation. Puis l’amphithéâtre se remplit d’un grand brouhaha lorsque les élèves se dispersèrent. Au milieu de la foule, Olympe se demanda où était Harald et pourquoi ce dernier ne résidait pas à Evnôm. Près d’elle, Alice et Joseph ne partageaient guère son enthousiasme. L’adolescente était très déçue qu’elle ait échoué à retrouver Pacôme et lui reprochait de ne pas avoir poussé ses recherches en découvrant que les villageois de Schönau semblaient en savoir plus qu’ils ne l’affirmaient. Olympe aurait voulu rétorquer qu’un homme avait tenté de la tuer pour l’empêcher de poser des questions, mais elle ne souhaitait pas alarmer Joseph, qui de son côté désapprouvait le fait qu’elle se soit rendue à Schönau en dépit de ses avertissements. La magicienne s’attendait à ce que le récit de sa rencontre avec Harald et le projet de l’Orchestre de l’Atome les enthousiasmerait autant qu’ellemême, aussi leur réaction l’avait-elle beaucoup déconcertée. Heureusement, Tubert avait su saisir la portée de ce qu’elle lui avait raconté. Il avait aussitôt pris contact avec Harald grâce au numéro de téléphone qu’Olympe lui avait donné, et ne lui avait même pas posé de questions sur les circonstances de leur rencontre, lui épargnant d’inventer toute une histoire. Läke venait d’arriver à Brocéliande, et Tubert et lui travailleraient désormais de concert afin d’œuvrer pour une grande cause. Cette simple idée faisait oublier à Olympe la mauvaise humeur d’Alice et Joseph. Lorsqu’elle quitta l’amphithéâtre, son regard croisa les étranges yeux vairons du compositeur, et il lui sembla que l’homme la dévisageait avec attention, ce à quoi elle répondit par un sourire amical.


  *


  – Je pense également qu’il est important que nous ne laissions pas ces enfants – enfin, beaucoup sont déjà adultes – livrés à eux-mêmes avec leur don, affirma Tubert en haussant un peu la voix pour couvrir le fond sonore de la salle à manger. Brocéliande me semblait le lieu idéal pour implanter l’Institut Evnôm; c’est un véritable sanctuaire pour les êtres symphoniques. Je n’ai visité aucun autre endroit au monde qui se soit révélé si riche en populations surnaturelles. On trouve dans cette forêt un nombre incroyable de créatures et de pratiques magiques ayant depuis longtemps disparu d’autres régions. Ce lieu est resté préservé. Enfin, pour l’heure… Je ne cesse de penser que cette paix dont bénéficie Brocéliande ne pourra durer éternellement; chaque année, la forêt est envahie de touristes qui s’aventurent de plus en plus loin hors des sentiers. Le château a beau se trouver au sein d’une propriété privée interdite d’accès, nous avons dû à plusieurs reprises repousser des curieux armés d’appareils photos qui surgissaient pendant des cours en extérieur et perturbaient le quotidien des clans établis ici.


  – Tôt ou tard, la société symphonique devra se dévoiler à la société normale. C’est inévitable, répondit Luther Läke, qui n’avait presque pas touché à son assiette.


  – Vous avez raison. J’espère simplement que cette rencontre s’effectuera en douceur…


  Läke conserva le silence, fidèle à sa taciturnité habituelle. Quel étrange personnage, songeait Tubert. Il se dégageait du compositeur sourd une aura de mystère qui ne faisait qu’accentuer la fascination que le fondateur d’Evnôm lui vouait. Au cours de la matinée, Läke avait assisté à différents cours de chaque niveau. Se tenant immobile et silencieux au fond des salles de classe et des amphithéâtres, il ne prenait jamais aucune note sur ce qu’il observait et s’était rapidement fait surnommer «le fantôme» par les élèves. À quoi pouvait-il penser, le regard égaré dans les profondeurs de son génie?


  En réalité, Läke se demandait quand Henri Tubert se déciderait à s’en aller et le laisser tranquille. Les conversations avec le directeur d’Evnôm étaient enrichissantes, mais pour l’heure, le compositeur préférait rester seul avec ses réflexions. Après avoir saisi de quoi retournait l’enseignement dispensé ici – apprendre aux individus dotés de gènes symphoniques à exploiter leur don de manière constructive, afin de plus tard l’utiliser pour améliorer la société – Läke s’était lancé dans l’élaboration d’un plan.


  Il avait déjà établi une liste. Tous les élèves d’Evnôm possédaient un don symphonique, mais certains semblaient présenter plus de potentiel que d’autres. Läke les avait bien observés, noté leurs noms, leur niveau d’étude, leurs capacités. Il comptait allonger cette liste au cours de son séjour, jusqu’à avoir eu l’occasion d’étudier l’ensemble des étudiants. Ensuite, il se livrerait à plusieurs tris et sélections afin de ne conserver que les éléments les plus prometteurs. Il s’agissait de ne pas se tromper; il lui faudrait recruter les plus sensibles, les plus virtuoses, pour se constituer un orchestre digne de ses ambitions. Ses précédentes expériences démontraient que maîtriser la divine Symfonia requérait de jouir d’une profonde connexion avec elle. Läke appartenait aux rares élus, mais ses disciples actuels, des individus normaux, ne pouvaient retranscrire la véritable essence de la Symfonia. En attendant de savoir quoi faire, le compositeur leur avait ordonné de rallier Brocéliande et de rester dans les environs au cas où il aurait besoin d’eux. Treize hommes et femmes, recrutés quelques années auparavant par Läke pour leur virtuosité, venaient donc de s’installer en même temps que lui dans la région, sans que Tubert soit au courant. Harald se chargeait de les superviser en attendant les directives du chef. Toutefois, une chose était certaine: l’Orchestre de l’Atome devrait tôt ou tard renouveler ses membres. Dès que Läke serait parvenu à recruter de jeunes magiciens au sein d’Evnôm, les actuels musiciens seraient éliminés – au sens littéral du terme. Natasha se trouvait toujours en Allemagne et affirmait que très bientôt, elle mettrait Läke en contact avec le chef de Wolf afin qu’ils puissent travailler de concert. Le compositeur restait sceptique et méfiant face à cette organisation obscure, mais dans l’ensemble, tout semblait conspirer en sa faveur. Pour la première fois depuis longtemps, Läke se sentit satisfait et optimiste. Il imaginait déjà le hall d’entrée du château transformé en nef, au centre de laquelle se dérouleraient le culte de la Symfonia et le sacrifice sanglant des profanes…


  – Oh, il est presque l’heure de mon prochain cours! Je dois vous laisser, Luther. Nous continuerons notre conversation un peu plus tard.


  Läke hocha la tête, marmonna un vague salut, et Tubert quitta enfin sa table.


  Le compositeur repassa en revue les quelques noms classés en tête de sa liste de potentielles recrues. Au sommet de celle-ci se trouvait une jeune fille très particulière. Harald avait découvert l’existence d’Evnôm grâce à elle, et cette élève différait des autres de par ses pouvoirs phénoménaux qui, d’après la description que lui en avait faite Tubert, ressemblaient un peu à ceux de Natasha… Läke cessa de fixer sans la voir son assiette et tourna la tête vers un coin de la salle à manger. Assise avec ses amis de l’élite Pegasus, Olympe Chevallier ne se doutait pas du rôle qu’elle venait d’endosser pour l’Orchestre de l’Atome.


  *


  Très tôt le lendemain, le compositeur sourd entamait déjà des recherches de terrain. Depuis qu’il avait perdu l’ouïe, Luther Läke se remettait tout entier à ses autres sens, en particulier sa vue. Aussi l’obscurité qui l’enveloppait constituait-elle un handicap certain. Il n’était que 5 heures du matin, et l’aube ne se lèverait pas avant un moment sur la forêt de Brocéliande. Glacé jusqu’aux os, Luther Läke ne ressentait néanmoins aucune peur. La Grande Ovatrice veillait sur lui. Sa peau livide luisait au sein de la nuit et il pouvait distinguer sa haute silhouette entre les arbres, à la fois inquiétante et familière. Elle l’encourageait, lui indiquait à sa manière silencieuse qu’il devait encore continuer. Sans compter les ondes! La Symfonia était présente partout autour de lui. Jamais encore il ne l’avait ressentie avec une telle intensité. Elle émanait de la forêt elle-même, de chaque tronc, de chaque feuille, de chaque pierre.


  Läke explorait la forêt dans l’espoir de surprendre les êtres qui se dissimulaient pendant la journée. Il n’avait pour l’heure pu observer qu’un cerf, une belette, un lézard, et toutes sortes d’oiseaux d’une banalité désespérante. Difficile de différencier une créature symphonique d’un simple animal dans ces ténèbres enneigées… Läke commençait à fatiguer, depuis des heures qu’il errait ainsi sans rien trouver de digne d’intérêt. Son souffle projetait des nuages de buée de plus en plus saccadés, et une méchante migraine le menaçait. Il se demanda s’il parviendrait à retrouver son chemin dans le cas où elle se déclencherait pour de bon. Épuisé et un peu découragé, l’homme s’accorda une pause et s’assit contre une pierre en se frottant les mains pour se réchauffer. Il n’avait jamais vraiment étudié les créatures symphoniques, se concentrant avant tout sur la magie, mais commençait à songer que ces animaux formeraient des cobayes intéressants pour ses expériences. Leur disparition se ferait moins remarquer, et ses disciples et lui-même ne risquaient pas d’être poursuivis pour meurtre si la créature venait à mourir. Cela n’excluait bien sûr en aucun cas l’objectif d’utiliser le pouvoir divin de la Symfonia pour assouvir et contrôler l’esprit humain, mais les animaux constitueraient sans doute des sujets d’expérimentation plus faciles pour démarrer. Cette nouvelle perspective de travail offrait à Läke un regain d’enthousiasme. Comme pour confirmer ses pensées, la Grande Ovatrice se mit à applaudir et tendit le doigt vers l’arbre juste au-dessus de lui. L’homme leva la tête, et découvrit un hibou perché sur une branche. Quand l’oiseau fit pivoter sa tête pour le regarder, le cœur de l’homme s’emballa. Sa figure d’un blanc laiteux et ses yeux jaunes cerclés de noir donnaient l’illusion d’une tête de mort, assez semblable au masque que lui-même portait lors des cérémonies. Ce ne pouvait être qu’un signe. L’étrange hibou déploya ses ailes, plongea et passa à quelques centimètres du visage de Läke, avant de s’enfoncer en silence dans les ténèbres. L’homme se redressa d’un mouvement brusque et repartit vers le château, avec la ferme intention d’envoyer un message à Harald et d’élaborer un plan pour capturer leur premier cobaye animal.


  DRAGON ROUGE


  Pour la première fois en quatre ans, ce n’était pas une voiture noire que le général Durand attendait à la lisière de la forêt bordant le Königssee, mais une voiture bleue. Celle-ci se présenta dans la matinée du 3 mars pour venir se garer sous le couvert des bois, non loin de la clairière où se trouvait attaché Wind, ainsi qu’un cheval de bât et une troisième monture baie. Durand alla à la rencontre de Natasha qui descendait du véhicule.


  – Je m’attendais à vous revoir plus tôt, lança-t-il. Voilà deux semaines que nous espérions des nouvelles…


  – Désolée général, j’aurais moi aussi aimé revenir plus souvent, mais Erwin m’a conseillé d’attendre. En effet, suite à la disparition de son agent à Schönau – elle glissa un regard attristé en direction du fleuve – Heinz a ordonné qu’on me fasse suivre, par précaution. J’ai donc été contrainte de simuler une ennuyeuse petite vie d’ex-étudiante en recherche d’emploi jusqu’à ce que la filature prenne fin, hier…


  Tout en parlant, elle tendit des documents à Durand et ouvrit le coffre qui contenait sept longs étuis rigides munis de poignées. Le général en chargea trois sur le dos du cheval de bât, deux sur la monture de Natasha, et les deux derniers sur Wind. Puis il aida la jeune femme à se mettre en selle, saisit la longe de l’autre animal, et ils se mirent en route vers Dragon Rouge. Natasha apprécia beaucoup mieux cette randonnée à travers les paysages montagneux, à présent qu’elle possédait un moyen de transport adapté. Ce fut donc avec bonne humeur qu’elle mit pied à terre une heure plus tard et aida Durand à ramener les chevaux puis porter les bagages à l’intérieur. Le général, qui avait profité du trajet pour feuilleter les plans d’Erwin, était loin de partager son enthousiasme…


  Les prédateurs s’étaient tous rassemblés dans le hall en les voyant arriver, et Natasha découvrit les deux vampires qu’elle n’avait pas eu l’occasion de rencontrer lors de sa première visite. Elle reconnut Pacôme Sycomore pour avoir croisé sa photographie dans les médias, et fut ravie de constater qu’il s’avérait encore plus craquant en vrai. Son congénère, tout aussi sexy, présentait une cicatrice sur un œil qui décida aussitôt la magicienne à le surnommer Scarface. Durand fit très vite les présentations, la jeune femme adressa un grand sourire aux deux créatures, et celles-ci restèrent muettes comme des tombes, le visage fermé.


  Eh bien… L’amabilité n’est décidément pas le point fort des êtres nocturnes…


  – Nous voici donc parvenus à l’heure fatidique, annonça Durand lorsqu’ils se furent installés dans le salon. Je viens de prendre connaissance de la stratégie d’Erwin, qui prévoit de lancer l’assaut la nuit du 10 au 11 mars, c’est-à-dire dans une semaine.


  – «Lancer l’assaut»? répéta Petra.


  – Oui; je crains que la situation actuelle ne nous permette pas de mettre en place une infiltration des plus subtile… Le 10 mars à 18 heures, une voiture de Wolf se présentera à l’endroit habituel pour récupérer Ange, dont la prochaine mission est prévue à cette date. Nous neutraliserons le chauffeur afin de prendre possession du véhicule, puis nous irons «emprunter» une seconde voiture à un habitant de Schönau, ce qui nous permettra de rallier le QG. Le trajet durant environ huit heures, nous devrions arriver aux alentours de 2 heures du matin. Je prendrai le volant du véhicule officiel pour ouvrir la voie; Wallace, vous conduirez l’autre voiture. Nous nous répartirons comme suit: Pacôme, Petra, Léo et Kabîr, avec moi. Les autres avec Wallace. Natasha ne nous accompagnera pas; Erwin la dissimulera dans le coffre de son propre véhicule afin de l’introduire avec discrétion dans le bâtiment. Elle entrera ainsi par le parking et se chargera de neutraliser un maximum de caméras de surveillance ainsi que le générateur électrique. Erwin ressortira pour se rendre dans la cabine du gardien, dans la cour, et le mettre hors d’état de nuire. Ce sera lui qui déclenchera l’ouverture des grilles dès qu’il apercevra nos véhicules. Nous entrerons avec les voitures pour venir nous garer dans l’allée, et ferons diversion à l’entrée pour laisser le temps à Natasha d’agir.


  – Qu’entendez-vous par là? demanda Kabîr.


  Durand s’approcha des mystérieux étuis ramenés par la magicienne et les ouvrit un à un, révélant leur contenu: des mitrailleuses. Les prédateurs écarquillèrent les yeux et le général soupira en dévoilant la partie la plus délicate du «plan»:


  – On prend ça, et on tire sur tout ce qui bouge.


  Un grand silence s’abattit. Puis Gretchen se dévoua pour exprimer l’opinion de ses camarades et d’elle-même:


  – C’est une blague, ou quoi?


  – Je crains que non. Cette manœuvre me déplaît autant qu’à vous, mais de fâcheux incidents ont récemment contraint Erwin à accélérer les choses sans lui laisser le temps de peaufiner sa stratégie. Heinz sait qu’il compte le trahir, et ce n’est désormais qu’une question de temps avant qu’il ne se décide à l’éliminer. Or, sans Erwin, nous perdons notre accès au QG et nos chances d’atteindre notre cible. Il n’est plus question de réfléchir maintenant, il faut foncer.


  Atterrés, tous contemplèrent les engins de mort étalés devant eux.


  – Quelle vulgarité… murmura Ange.


  – Pourquoi n’y a-t-il que sept armes? s’enquit Stanislas.


  – Vous et Kabîr attaquerez sous votre forme animale. Ainsi vous serez plus rapides, résistants, et votre vision déstabilisera nos adversaires. Vous vous métamorphoserez juste avant d’entrer dans le QG; vos collègues et moi-même vous couvrirons ensuite.


  L’amba et le lycanthrope acquiescèrent sans un mot.


  – Une fois que Natasha aura coupé l’électricité et que nous aurons déblayé le terrain, Erwin nous mènera jusqu’au bureau de Heinz où nous attendra déjà notre magicienne. Là encore, il s’agit d’abattre toute forme d’obstacle sur le chemin, sans hésitation. L’obscurité sera alors presque totale. Léo, Pacôme, Kabîr et Stanislas se placeront donc en tête afin de nous guider grâce à leur vision nocturne.


  L’expression des deux vampires, guère joyeuse depuis le début, s’assombrit davantage. Imperturbable, Durand termina ses explications:


  – Le bureau de Heinz jouxte une sorte de bunker dans lequel il tentera de se réfugier sitôt qu’il s’apercevra que Natasha s’approche de lui. Si elle n’a pas pu l’atteindre avant qu’il se barricade… eh bien, il ne nous restera plus qu’à espérer que ses pouvoirs viendront à bout des portes blindées.


  Les regards convergèrent sur la magicienne.


  – Je trouverai une solution, affirma-t-elle.


  – Bien. Des questions?


  *


  En fin d’après-midi, le général Durand attendit à l’extérieur que Stanislas revienne d’une partie de chasse pour le cueillir près du lac qui commençait tout juste à dégeler.


  – Nous allons nous rassembler dans la salle d’entraînement physique pour nous habituer au maniement de nos mitrailleuses. Nous le ferons chaque jour jusqu’au 10 mars.


  Le loup acquiesça d’un signe de tête et prit le temps de laper un peu d’eau avant de les rejoindre. Durand entreprit de faire le tour du bâtiment pour annoncer la nouvelle à l’ensemble des résidents, qui se retrouvèrent dans la salle de sport, dégagée de tous ses équipements et munie de cibles fixées au mur le plus éloigné de l’entrée. Chacun reçut une arme, à l’exception de Stanislas et Kabîr qui de leur côté devaient s’entraîner à déterminer à l’aveugle la trajectoire des tirs, ceci afin d’éviter de se trouver par erreur sur la ligne de mire de l’un de leurs camarades le jour J. Deux des mitrailleuses demeuraient pourtant esseulées.


  – Où sont Léo et Pacôme? J’ai pourtant croisé ce dernier dans sa chambre, il sait qu’on s’y met tout de suite. J’ignore où est passé l’autre.


  – Je vais les chercher, annonça Wallace. Commencez sans moi.


  La gargouille quitta les lieux tandis que le général expliquait de quelle manière charger et maintenir l’arme, puis monta vers les chambres des vampires. La suite n° 8 se trouvant la plus proche de l’escalier, il se rendit tout d’abord chez Pacôme. Celui-ci se trouvait assis sur le rebord de sa fenêtre, regardant dehors.


  – Tu dois être un pro de la gâchette, pour n’avoir pas besoin de t’entraîner avec nous, plaisanta Wallace.


  Aucune réponse.


  – D’accord, c’était pas drôle. Tu viens, alors? Où est ton congénère, au fait?


  – Je n’en sais rien. Et je n’ai pas envie d’aller me battre contre Wolf.


  Wallace plissa le front, soucieux. Depuis sa sortie de la Salle Marbrée, leur vedette parisienne avait changé. Son expression de fatigue intense, sa voix froide et ses regards sombres n’étaient que des symptômes qui masquaient une profonde dépression. Pacôme n’était déjà guère bavard en arrivant; désormais, obtenir une phrase de lui relevait de l’exploit. Sa proie gratuite l’avait revigoré pendant quelques heures – le carnage dans le couloir de la Salle en témoignait –, pour très vite laisser place à un terrible abattement et un refus total de communication. Wallace songeait qu’ils auraient dû s’en douter. Le vampire n’avait pas crié une seule fois pendant la durée de sa punition, ce qui chez un prédateur traduisait au choix: une force mentale exceptionnelle, ou un basculement vers le spleen absolu. L’attitude de Pacôme ne permettait aucune équivoque à ce sujet. Après son repas, alors que l’excitation le submergeait toujours, il n’avait cessé de demander des nouvelles de sa sœur, exigé de rentrer chez lui, et s’était montré violent et vindicatif à l’égard de tout le monde, juste avant de se replier sur lui-même. Léo, traumatisé par l’escapade nocturne et la crise de manque qui lui avaient fait frôler la mort, se trouvait à peu près dans le même état. Les premiers coups de feu retentirent depuis les étages inférieurs.


  – Allez, viens, tenta de le raisonner Wallace. Quand nous aurons tué Heinz, les choses changeront. Nous n’aurons plus faim, nous ne serons plus obligés de nous conduire comme des bêtes pour survivre. Nous avons besoin de vous deux pour optimiser nos chances de réussite. L’avenir de tous en dépend!


  – Je me fiche de votre avenir, Wallace. Tu crois que j’ai envie de vous aider après la manière dont vous m’avez traité? J’étais peut-être déboussolé quand j’ai attaqué Durand, et je regrette mon acte. Mais ça n’excuse pas ce que vous m’avez fait. Je ne vous le pardonnerai jamais.


  Le vampire n’avait pas utilisé une telle profusion de mots depuis deux semaines. Malheureusement, ce retour au dialogue s’annonçait désagréable…


  – Je ne vais pas me justifier devant toi, Pacôme. J’ai fait ce que j’avais à faire. Si tu refuses de nous aider, libre à toi. Mais il s’agit aussi d’améliorer tes conditions de vie, ainsi que celles de Léo, ou d’Ange, qui s’est donné beaucoup de mal afin de t’aider. Tu vas les laisser tomber, eux aussi?


  – Ils sont assez grands pour se débrouiller.


  Pacôme paraissait un peu moins convaincu en prononçant cette phrase.


  – Bon… Comme tu voudras, dit Wallace en quittant la chambre.


  Il ne restait plus qu’à attendre de voir si le vampire suivrait. La gargouille retourna vers la salle d’entraînement dont provenaient des rafales successives, et s’immobilisa alors qu’elle passait devant une fenêtre.


  C’est pas vrai… Oh non, dites-moi que je rêve!


  Comme il s’y attendait, Ange détestait les armes à feu. Bruyantes, vulgaires, dénuées de subtilité, et difficiles à manier avec ses côtes qui, bien que guéries en un temps surnaturel, le faisaient toujours souffrir. En particulier cette espèce de machine immonde tout droit sortie d’un film de guerre, qui alliée à leurs uniformes leur donnait des airs de néonazis – d’autant que la beauté wagnérienne du siroy n’arrangeait pas du tout les choses de ce point de vue… Pourtant, il visait bien et touchait souvent la cible. Après tout, c’était l’essentiel. Petra, sa voisine, rencontrait plus de difficultés et il commençait à craindre d’être atteint par l’un de ses tirs fantaisistes. Dans l’ensemble, le groupe ne s’en sortait quand même pas trop mal. Leur premier essai fut interrompu par l’irruption brutale de Wallace, qui revenait sans ses vampires, mais avec une mine paniquée.


  – Léo s’est enfui! Je viens d’apercevoir sa jument remonter le sentier, toute seule et sans harnachement!


  – Vous plaisantez? s’écria Durand. Je ne peux croire qu’il soit assez stupide pour fuguer après ce qui lui est arrivé!


  – Soit stupide, soit désespéré…


  – Soit les deux, commenta Ange.


  Le général poussa une exclamation de rage et se débarrassa de son arme pour courir vers la sortie aussi vite que son genou encore fragile le lui permettait.


  – Wallace et Petra, volez jusqu’à Schönau, il s’y trouve peut-être encore! Je vais descendre à cheval. Les autres, vous continuez.


  Les deux créatures ailées s’élancèrent en compagnie de Durand, et croisèrent Pacôme dans le couloir, qui les observa avec suspicion.


  – Vous avez déjà terminé?


  – Non, non, allez-y! Vos collègues vous expliqueront!


  Perplexe, le vampire les regarda disparaître à l’extérieur, songea que les gens de cette organisation étaient tous cinglés, puis rejoignit la salle d’entraînement.


  BROCÉLIANDE – VAL-SANS-RETOUR


  La nuit venait de recouvrir de son voile sombre la forêt enneigée. Sous la froide lueur des étoiles, une biche d’or se débattait pour tenter de se libérer des liens qui l’emprisonnaient. Son pelage et ses sabots étincelants dansaient au clair de lune, offrant un spectacle féerique. Les membres de l’Orchestre de l’Atome avaient revêtu leur tenue de cérémonie, une cape accompagnée d’un masque en forme de tête de mort marqué d’un sigle musical, et installé leurs instruments. Läke se tenait debout devant eux, fébrile. Harald vérifiait la solidité des cordes qui enserraient la tête de la biche et se rattachaient à deux arbres parallèles. Capturer l’animal ne fut pas chose aisée, et ils n’y étaient parvenus que parce que ce spécimen – sans doute vieux ou malade – se montrait moins vif que les autres. Quoi qu’il en soit, Läke possédait maintenant son premier cobaye animal. Les musiciens relisaient leurs partitions, et l’homme se sentit inquiet. Ils allaient aujourd’hui inaugurer sa nouvelle composition, celle sur laquelle il travaillait depuis des mois. Si son œuvre ne donnait aucun résultat, il serait non seulement humilié, considéré avec pitié par ses disciples, mais surtout incapable de continuer. Un échec à ce stade, après tant d’efforts, le briserait peut-être définitivement. Rassemblant son courage pour parler d’une voix forte et assurée, il ordonna de se préparer à jouer. Tout le monde se mit en place, la biche les observa avec effroi, et Läke donna le signal de l’ouverture musicale.


  Les premières minutes, rien de notable ne se produisit. Les musiciens, bien qu’ayant bénéficié de très peu de temps pour assimiler cette nouvelle partition, s’en sortaient de façon admirable. Mais la biche d’or paraissait insensible à cette cascade de sons et tentait de bondir, d’arracher les cordes qui l’enchaînaient au risque de se blesser. Läke serrait les dents, et s’il n’avait pas porté son masque, tous auraient pu voir à quel point l’angoisse l’étreignait. La mélodie lente, mélancolique, était ponctuée de brusques accès de violence montant haut dans les aigus, avant de retomber comme avec désespoir. Läke avait intitulé cette symphonie L’Éveil de l’Âme.


  La biche s’immobilisa soudain et tendit l’oreille. Läke se raidit. Le cervidé demeura figé, frémissant, pendant quelques secondes. Une nouvelle montée dans les aigus survint, et l’animal se trouva saisi d’un spasme comme si une force invisible venait de le foudroyer, puis tomba à genoux. Surpris par cette réaction, les musiciens hésitèrent.


  – Mais continuez! Reprenez, enfin! hurla le chef.


  La mélodie se relança, plus intense que jamais. La biche d’or se coucha, la tête maintenue en l’air par les cordes, puis se releva, se recoucha, piétina doucement le sol de ses membres grêles, entamant une sorte de danse langoureuse. Fasciné, Läke et Harald la contemplèrent tandis que l’orchestre plaçait toute sa concentration dans ses instruments, accompagnant lui aussi les élans de la mélopée. D’abord emprunt de tristesse et de peur, L’Éveil de l’Âme se mua peu à peu en une vibrante allégresse, curieuse, tournoyante, entraînante. La biche hypnotisée fut transportée et bondit de droite et de gauche, ruant, se cabrant, virevoltant au rythme des notes. Son pelage et ses sabots brillèrent d’un éclat plus puissant, et la créature parut évoluer pour passer à l’état de feu, d’or en fusion.


  Ça fonctionne… Ça fonctionne! Elle obéit à ma musique!


  Läke exultait. Jamais il ne s’était senti si heureux. Les ondes dansaient et tourbillonnaient devant lui, glorifiant son art, scandant son triomphe. Après plus de dix ans, il avait enfin réussi. L’orchestre interprétait à présent la troisième et dernière partie de L’Éveil, que Läke avait composée dans une certaine urgence sans prendre le temps de la relire. En décryptant et ressentant les vibrations, il remarqua tout de suite que la symphonie devenait beaucoup plus laborieuse, s’accordait mal avec l’ensemble. La biche ne manqua pas de le noter aussi. L’animal parut prendre conscience de ce qui lui arrivait, l’emprise fut rompue, et la créature saisie de panique tira avec une telle violence sur ses liens que l’un des nœuds se relâcha. S’écorchant la peau, la biche d’or se libéra pour s’élancer droit sur l’orchestre. Les musiciens s’écartèrent à grands cris, et l’un des violonistes fut heurté de plein fouet par la bête, qui le renversa et bondit dans les fourrés. Le chaos gagna l’ensemble des membres. Harald se saisit de son fusil de chasse et visa la fuyarde.


  – Non! s’écria son supérieur.


  Trop tard. Le coup de feu déchira la nuit, et la biche d’or s’effondra dans la neige.


  – Mais qu’as-tu fait, Harald?! Tu viens d’anéantir nos chances de l’utiliser à nouveau, imbécile! Tu sais pourtant bien que ses congénères plus jeunes sont trop rapides pour être capturés!


  L’homme abaissa son arme, tel un enfant penaud, et parut rapetisser sous les invectives furieuses de son chef. L’orchestre fut démonté, et le violoniste qui avait été percuté par la biche se plaignit en découvrant que son précieux instrument était brisé. Le groupe s’approcha ensuite avec prudence de la silhouette étendue sur le sol. La superbe créature gisait, toujours vivante, tressaillant et haletant dans la neige. La balle l’avait touchée au jarret, et un flot sombre se répandait tout autour, dégageant une odeur âcre. Les humains l’observèrent, atterrés, ne sachant plus comment réagir. Läke poussa un cri de rage et s’éloigna de quelques pas, vitupérant tantôt pour lui-même tantôt à l’égard de ses disciples, avant de se retourner et lancer d’une voix amère:


  – Elle ne survivra pas. Achève-la, Harald. Termine donc ce que tu as jugé bon de commencer!


  Silencieux, le visage grave, l’homme pointa une nouvelle fois le canon de son arme sur l’animal, visant la tête.


  Second coup de feu.


  La biche d’or ne bougea plus.


  Chacun demeura immobile, et les membres se regardèrent les uns les autres, s’interrogeant sur ce qu’il convenait de faire. Leurs yeux convergèrent sur le chef, qui paraissait tout aussi démuni. Puis la clarinettiste du groupe, Mary, s’écria:


  – Regardez! L’os de la biche… Il est en or!


  Toutes les têtes se tournèrent comme une seule et se rapprochèrent du cadavre. À travers la chair déchirée de la biche luisait un métal doré. Mary se pencha vers la tête de l’animal. Le crâne, en explosant sous l’impact de la balle, avait projeté de petits éclats étincelants dans la neige. La femme en ramassa un et le porta au clair de lune, l’essuyant pour en enlever le sang. Pas de doute: c’était de l’or pur. Le morceau passa de main en main, et très vite l’émerveillement laissa place à la frénésie.


  – Tout son squelette en est constitué?


  – Combien de kilos ça pèse?


  – Ça doit valoir une fortune inimaginable!


  – Il y a ses sabots, aussi! Et son pelage, c’est de l’or fin?


  – Vous avez vérifié ses dents?


  En quelques instants, l’orchestre de mélomanes virtuoses se transforma en une meute de loups affamés. Le corps inerte de la biche fut lacéré, ouvert, fouillé, des lambeaux entiers arrachés, le squelette disloqué et les organes écrasés par des dizaines de mains avides dont les doigts, outils délicats lorsqu’ils manipulaient leurs instruments, devenaient des pinces, des griffes et des serres ensanglantées. Devant la férocité et la barbarie de ses compagnons, Läke crut défaillir.


  – À quoi rime cette sauvagerie? Voulez-vous bien cesser de vous comporter comme des animaux?! Vous me faites honte!


  L’autorité vociférante de Läke, d’ordinaire efficace, ne put rien face aux appels impérieux d’un maître dont la puissance le dépassait: l’appât du gain et de la richesse. L’homme comprit qu’il n’avait plus aucune emprise sur ses disciples que la quantité d’or rendait fous. Consterné, il contempla les masques de tête de mort éclaboussés de sang frais, les yeux brillant d’une avarice repoussante au fond des orbites, les capes noires qui battaient comme les ailes d’immenses vautours tandis que les musiciens se disputaient leur proie. Son regard se posa ensuite sur Harald, seul à n’avoir pas pris part au massacre. L’homme observait le macabre spectacle sans un mot. Percevant qu’il était surveillé, il se tourna vers son maître puis baissa la tête, tout son corps exprimant la culpabilité qui l’accablait devant le résultat de son acte irréfléchi. Il paraissait sincèrement se repentir d’avoir abattu la biche, et condamner l’attitude des profiteurs. Läke décida qu’il le laisserait vivre.


  Troublé, le compositeur s’enfonça dans la forêt afin de s’éloigner de l’horreur qui gâchait et souillait la scène de pure beauté que lui avait offerte L’Éveil de l’Âme. Une colère et un dégoût profonds l’étouffaient. En dépit du froid, il se retrouva bientôt en nage dans son costume. Il se débarrassa de son masque et de sa cape, les jetant au hasard dans les fourrés, sans ralentir sa marche. L’air glacé sécha sans tarder la sueur qui luisait sur son visage, et s’infiltra dans ses vêtements. Son souffle formait des colonnes de buée semblables à de la fumée crachée par un dragon courroucé. Et puis, il l’aperçut. La Grande Ovatrice applaudissait, dressée entre les arbres, célébrant sa victoire et le sang versé. Läke s’approcha d’elle, hébété, harassé. La divinité l’avait jugé digne de maîtriser une partie de la puissance symphonique. Elle lui avait donné l’inspiration qui lui avait permis de créer L’Éveil de l’Âme et de communier pour la première fois avec la Symfonia, pendant un court instant. Elle cessa d’applaudir et l’observa avec bienveillance. Alors Läke tomba à genoux devant sa muse, et il la vénéra.


  EVNÔM


  – Ils ont recruté une magicienne? s’étonna Olympe.


  – Ouais, elle s’appelle Natasha. Et on dirait qu’ils préparent un truc plutôt énorme. Ils veulent se débarrasser d’un type nommé Heinz et vont s’y mettre tous en même temps, la nuit du 10 au 11.


  – Avec des mitrailleuses?! s’écria Alice.


  Joseph ne répondit pas, perdu dans ses pensées. Les dernières visions qu’il avait eues de Pacôme – en dépit de tous ses efforts pour s’en protéger – n’étaient guère réjouissantes. Après avoir été enfermé dans une pièce obscure, mourant à moitié de faim, le frère d’Alice avait assisté à une réunion en compagnie d’autres prédateurs et d’une magicienne dotée d’une singulière main gelée. Ils s’apprêtaient de toute évidence à lancer une attaque plutôt musclée contre le QG de Wolf. Joseph avait tout d’abord conservé cette vision pour lui, ne souhaitant pas inquiéter Alice. Mais un petit détail le tourmentait à un point tel qu’il n’avait pu se taire éternellement. À travers les yeux de Pacôme, il avait assisté à une scène qui l’avait terrifié. Il s’agissait pourtant d’une simple conversation que le vampire avait tenue avec l’un de ses collègues – mais pas n’importe quel collègue. Face à lui, un jeune homme d’une incroyable beauté, blond aux yeux verts, lui parlait en expliquant à quel point il trouvait leur stratégie d’attaque risquée et grossière. Joseph avait dans l’instant reconnu le prédateur ayant tenté de séduire son amie Éléonore dans le restaurant parisien où il travaillait quelques mois plus tôt. Il ne pouvait y croire.


  – C’était lui… murmura-t-il.


  – Lui qui? demanda Alice avant de se rappeler: Oh, tu parles encore de ce type que t’as croisé dans un restau? Mais tu vas arrêter de nous bassiner avec ça, oui? Pacôme est peut-être en danger de mort!


  – Il voulait torturer et tuer Éléonore! Ton cher frère est ami avec un psychopathe!


  Alice s’appliquait à répliquer vertement lorsqu’un vacarme retentit à l’entrée de la salle à manger où ils déjeunaient, leur faisant tourner la tête. Avec stupéfaction, ils découvrirent qu’une armée d’elfes venait de pénétrer dans le château, et pas pour dire bonjour.


  – Tout le monde! En rang contre le mur!


  L’assemblée resta sans bouger, interloquée par cette sommation.


  – Tout de suite!


  Des raclements de chaises et de couverts retentirent de toutes parts, accompagnés d’un brouhaha de voix surprises, indignées, et de quelques rires. Une quinzaine d’elfes, armés de poignards et d’arcs, se déployèrent en ordonnant aux élèves présents de mettre les mains sur le mur et d’écarter les jambes.


  – Non mais c’est quoi, ce truc de dingue?! s’exclama Alice.


  – Silence! lui répondit-on.


  Dans une cacophonie de protestations et d’ordres hargneux, les elfes entreprirent de fouiller l’ensemble des élèves. Deux enseignants qui se trouvaient là par hasard subirent le même traitement. Quelques-uns tentèrent de s’enfuir, mais ne purent se mesurer à la rapidité surhumaine de leurs gardiens et furent aussitôt ramenés à leur place, le couteau sous la gorge pour certains.


  – Qu’est-ce que ça veut dire? chuchota Olympe.


  Au même instant, Martin, le chef de Pegasus, s’approcha d’eux après s’être entretenu avec un elfe et s’adressa à la jeune fille:


  – Olympe, il faut qu’on se rassemble tout de suite. Quelque chose de très grave s’est produit cette nuit et nous devons nous occuper de ça.


  – Que se passe-t-il? Pourquoi est-on fouillés?


  Martin parut hésiter à s’exprimer devant Alice et Joseph, puis déclara à voix basse:


  – Une biche d’or a été tuée dans le Val-Sans-Retour. Il s’agit d’un animal sacré; mettre à mort cette créature est un terrible crime. Et ce n’est pas tout: son squelette a été arraché.


  – Oh mon dieu…!


  – Nous devons enquêter pour découvrir qui a fait ça. Comme vous le constatez, les elfes sont très en colère car le meurtre a été commis sur leurs terres. Ils pensent que les coupables sont des résidents d’Evnôm.


  – Mais qui pourrait bien avoir fait ça? demanda Joseph. – C’est ce que nous devons déterminer. Allons-y, Olympe. Les autres nous attendent dans le bureau du directeur.


  Sans rien ajouter, Martin s’éloigna en entraînant la jeune fille dans son sillage tandis qu’Alice et Joseph était fouillés sans ménagements.


  *


  Olympe et Martin filèrent vers la tour sud-ouest où se trouvait le bureau de Tubert et grimpèrent jusqu’au dernier étage, constatant au passage que les elfes avaient envahi tout le château, interpellant des élèves dans les couloirs, interrompant des cours, retournant les dortoirs, les salons, les cuisines… En surgissant dans le bureau du directeur, Olympe découvrit Matthieu, Tom et Charlotte, ainsi que le couple royal elfique. La vision de ce dernier la surprit et elle tomba en arrêt. Le roi Tomûk, dont la longue tresse auburn descendait jusqu’à la taille, imposait sa présence sans besoin de prendre la parole. Posé près de lui contre un siège se trouvait le Bâton de Dagda, sceptre royal elfique dont Olympe avait entendu parler en cours. Taillé en bois de néflier, gravé de runes obscures, orné d’un côté d’une émeraude et de l’autre d’une corne de licorne sculptée, cet accessoire transmis de roi en roi conférait à son possesseur des pouvoirs aussi merveilleux que mortels. La belle reine Lyzre, aux cheveux d’un blond presque blanc sous sa tiare scintillante, paraissait plus discrète, mais on la savait tout aussi redou-table. Parés de leurs tenues royales, faites de soie, de pierres précieuses et de cuir, les deux elfes dégageaient une impression d’irréalité dans le décor de la pièce. Tubert, debout en face d’eux, faisait de grands gestes tout en s’exprimant:


  – Je suis moi-même sous le choc de ce crime, vos majestés, mais venir mettre le bazar dans toute l’école n’est pas ce que j’appelle une enquête en bonne et due forme! C’est de la sauvagerie! Vous allez traumatiser la moitié de mes élèves alors que je m’efforce de leur apprendre la tolérance et l’harmonie entre les peuples! Ah, Olympe, tu es là. Sais-tu quelque chose à propos de cette affaire?


  – Non, je viens tout juste d’apprendre la nouvelle. C’est affreux.


  Il sembla à la jeune fille que sa remarque n’avait pas le moindre intérêt, et elle rougit sous le regard pénétrant du couple elfique.


  – Pourquoi les étudiants d’Evnôm seraient-ils coupables? lança Charlotte. Il s’agit peut-être de chasseurs qui ont abattu cette créature en la confondant avec une biche normale, et qui en découvrant que son squelette valait une fortune l’ont dépecée! Il vaudrait mieux enquêter de ce côté-là afin de s’assurer que ces hommes n’iront pas répandre cette information partout.


  – En vérité, l’hypothèse des elfes est la plus probable, intervint Matthieu. Si l’existence des biches d’or avait été révélée dans les villages, nous aurions déjà assisté à de nouvelles battues de la part de chasseurs avides. Or, les sentinelles postées dans le Val n’ont rien observé de tel. De plus, l’étrange musique qui a résonné dans cette partie de la forêt au cours de la nuit s’apparentait de façon très étrange à la Symfonia, au point que les familles elfiques qui vivaient non loin ont pensé que ce «concert» était l’œuvre de magiciens, et ne se sont donc pas inquiétées – jusqu’à ce que les coups de feu retentissent.


  Lyzre confirma d’une voix douce:


  – Lorsque mes sujets sont arrivés sur les lieux, les malfaiteurs avaient déjà disparu en ne laissant derrière eux que le corps mutilé de l’animal. Cependant, la précision avec laquelle la mélodie qu’ils ont jouée a été construite témoigne d’une bonne connaissance des ondes symphoniques et de leur circulation. Tout cela ressemble fort à une sorte de messe noire. Or, qui mieux que les résidents d’Evnôm maîtrise ce genre de procédé?


  – Si ce sont des élèves qui ont fait ça, ils sont vraiment cons, commenta Tom. Ils s’imaginent pouvoir revendre sous le manteau un squelette entier sans que personne ne le remarque?


  – Ils ne cherchent peut-être pas à le vendre, mais à l’utiliser pour des expériences, objecta Martin qui reprenait son souffle après avoir cavalé pour récupérer Olympe. Les parties anatomiques des créatures symphoniques possèdent souvent des propriétés rares.


  – C’est une catastrophe, soupira Tubert. Je me doutais qu’un incident de ce type se produirait un jour… Vos majestés, nous mettrons tout en œuvre pour retrouver l’auteur de cette atrocité, mais je vous en prie: retirez vos troupes du château. Leur présence et leur agressivité ne font que semer la panique générale.


  – Panique qui pourrait inciter le coupable à se trahir, expliqua Tomûk d’une voix ferme. Nous ne partirons que lorsque nous aurons fait le tour de chaque pièce.


  À l’étage inférieur, logé dans une chambre habituellement réservée aux enseignants, Luther Läke percevait les vibrations émises par les pas des personnes se trouvant dans le bureau de Tubert, juste au-dessus de lui. L’arrivée des elfes au château, après l’avoir fasciné, l’inquiétait au plus haut point. Ils cherchaient les meurtriers de la biche d’or. Lui qui se pensait à l’abri de la loi en utilisant des animaux pour réaliser ses expériences… Voilà qu’une population entière de créatures furieuses s’acharnait maintenant à le démasquer, lui et ses disciples! Il savait bien que l’avidité de ses musiciens lui causerait des soucis… Quelle plaie! Il fallait de toute urgence faire disparaître le squelette d’or. Celui-ci se trouvait stocké dans la villa où Harald et les membres de l’Orchestre résidaient. Les elfes n’iraient sans doute pas effectuer de fouille là-bas, mais mieux valait se montrer prudent. Läke interrompit les corrections qu’il effectuait sur L’Éveil de l’Âme, puis se prépara à quitter le château pour rejoindre ses disciples et régler ce délicat problème avant que les soupçons ne se portent sur lui.


  *


  Le compositeur convoqua tout le monde dans la cuisine américaine de la villa. Il était temps de rappeler au groupe leur véritable objectif et la noblesse de ce dernier, afin de remettre les choses à leur place et ne plus se laisser distraire par l’appât du gain. Cependant, quand le chef annonça que le squelette de la biche d’or devait disparaître, une musicienne s’y opposa de façon catégorique. Läke se crispa en constatant qu’il s’agissait de la clarinettiste à l’origine du massacre de l’animal, et il jeta un œil vers le squelette entreposé dans un coin. Les disciples ne cessaient de tourner autour telles des mouches, touchant, caressant, admirant, soupesant les os… Läke ne supportait plus la vision de cette maudite carcasse étincelante qui ne leur apportait que des ennuis. La clarinettiste suivit son regard et ses yeux brillèrent de convoitise en lorgnant le squelette, envers lequel elle se montrait très possessive. Un instinct qui s’exprima à travers ses paroles:


  – Quel intérêt y a-t-il à vouloir poursuivre le projet de l’Orchestre de l’Atome? Cette forêt regorge de créatures rares et précieuses; nous devrions plutôt concentrer nos efforts à trouver le moyen de vendre notre première capture!


  Läke dévisagea la femme comme s’il ne comprenait pas un traître mot de ce qu’elle racontait.


  – Mais enfin de quoi parlez-vous?


  En sentant la colère poindre dans la voix de son supérieur, la clarinettiste hésita une seconde, puis reprit d’un ton ouvertement dissident:


  – Je parle de notre avenir! Les os de cette biche doivent valoir une fortune considérable; il suffirait d’en abattre deux ou trois autres pour nous mettre à l’abri du besoin de façon définitive. Visiter de vieux châteaux, traquer des magiciens ou organiser des concerts clandestins ne va pas nous rapporter de quoi nous loger! À présent que nous avons à portée de main une source sûre et rapide d’enrichissement, cette quête pour le culte de la Symfonia n’a plus de raison d’être. Restons ici le temps de récolter assez d’or, et partons refaire notre vie au soleil plutôt que de nous échiner à créer une société utopique et improbable!


  En prononçant cette dernière phrase, la clarinettiste s’approcha de Läke avec défiance, et frappa du plat de la main sur le comptoir de cuisine devant lequel il se tenait. Derrière le meuble, Harald se prépara à intervenir. Toutefois le chef ne lui ordonna pas de châtier l’insolente jeune femme, qu’il fixa d’un regard dépourvu d’émotion contrastant avec ses traits tendus.


  – Si je comprends bien… Vous accordez plus d’importance à votre compte en banque et votre confort matériel qu’à la Symfonia et le secret de sa divine perfection?


  – Läke… Vous êtes un remarquable compositeur, mais la route que vous avez empruntée ne mène nulle part. Je croyais moi aussi au pouvoir de la Symfonia en m’engageant dans votre projet. Mais cela fait des mois que nos efforts s’avèrent vains. Même s’il existe bel et bien des magiciens capables de maîtriser cette force, il s’agit de quelque chose en dehors de notre portée. Et je n’ai pas l’intention de gâcher ma vie à courir après une puissance qui me dépasse, alors que j’ai aujourd’hui l’occasion de reprendre les rênes de mon destin grâce à ça, acheva-t-elle en désignant le squelette d’or.


  – Et… une fois que vous aurez «repris les rênes de votre destin»… comptez-vous continuer à pratiquer l’art musical?


  Cette question fit réfléchir la jeune femme un instant. Puis elle répondit d’un ton résolu:


  – Je ne pense pas. J’aime la musique, mais à force de répéter toujours les mêmes morceaux, je commence à me lasser. Je ne retrouve plus le plaisir que j’avais à jouer dans mes débuts. Ça ne fait rien, je trouverai d’autres activités.


  – Je vois… Une telle frivolité est aberrante. Quittez donc mon orchestre, si celui-ci incommode vos petites ambitions superficielles. Vous étiez de toute manière plutôt médiocre.


  Piquée au vif par cette remarque, la musicienne rétorqua:


  – Si vous croyez m’atteindre de cette façon! Je sais faire la différence entre un véritable jugement et la mauvaise foi d’un fou qui refuse d’admettre la vérité.


  Läke demeura immobile une seconde, et l’atmosphère vibra entre les deux interlocuteurs. Puis l’homme lâcha un discret soupir avant de se détourner lentement, tête baissée, le regard vide. La clarinettiste y vit un signe de défaite et se redressa avec satisfaction – en négligeant un détail: savoir différencier un sain d’esprit d’un fou est une chose; savoir différencier un fou inoffensif d’un fou dangereux en est une autre. Harald, lui, le savait. Il comprit tout de suite que les prochaines minutes s’annonçaient désagréables, mais se garda d’intervenir. Läke lui en voulait pour la mort de la biche d’or, le moment était donc mal choisi pour s’opposer à lui. Frémissant, il observa son chef laisser son regard dériver de quelques centimètres vers le couteau à pain posé sur le comptoir. Puis, rapide comme l’éclair, sa main droite se saisit du manche et son bras décrivit un arc de cercle parfait, tandis qu’il faisait volte-face avec souplesse. Les spectateurs admirèrent d’un air ébahi cette remarquable figure artistique, et suivirent le mouvement fluide de la lame qui s’abattit sur le meuble, à l’endroit précis où se trouvait toujours la main de la clarinettiste. Le métal entra en contact avec la peau fine et, par l’un des nombreux miracles de la physique, les doigts qui semblaient maintenus au reste du corps par un lien éternel s’en trouvèrent soudain proprement séparés. Cette prise d’indépendance fut dans l’instant célébrée par un feu d’artifice rouge qui jaillit en plusieurs éclaboussures, devant l’assemblée pantoise. La poésie de cette action setrouva presque aussitôt brisée par le cri perçant de la victime mêlé à la voix furieuse de Läke:


  – Vous n’avez plus guère besoin de ces ridicules appendices, puisque vous comptez arrêter la clarinette! Au pire, vous en rachèterez d’autres avec votre fortune!


  Le reste ne fut que chaos. L’ensemble des disciples hurlèrent en chœur, un contrebassiste s’évanouit, la musicienne amputée courut dans tous les sens en agitant son moignon, saisie d’hystérie, et Läke entreprit d’expliquer avec force vociférations ce qu’il pensait de la tyrannie de l’argent qui corrompait la beauté de l’art, que ce fléau inadmissible ne serait point toléré au sein de son Orchestre, et de quelle façon ceux qui s’avisaient de pécher par avarice seraient traités à l’avenir.


  Harald fut le seul à faire preuve d’assez de présence d’esprit pour craindre que leur vacarme ne finisse par alerter quelqu’un au-dehors. Tant bien que mal, il fit sortir tout le monde de la pièce, imposant que chacun regagne sa chambre, et prit en charge l’ex-clarinettiste. Après avoir dû faire preuve d’une certaine persuasion pour la calmer, il déposa la jeune femme à demi assommée sur un canapé et enroula sa main dans un linge bien serré. Elle avait d’ores et déjà souillé de sang une bonne partie du sol et du mobilier, et l’homme songea dans un soupir que, comme toujours, la tâche de tout nettoyer lui reviendrait. Läke, apaisé après son discours passionné, se trouvait assis sur une chaise et regardait les ossements dorés responsables du conflit.


  – Harald, tu feras disparaître cette chose. Elle empoisonne l’atmosphère et les âmes.


  L’homme attendit que son chef tourne la tête vers lui pour demander:


  – Que fait-on concernant Mary?


  – Qui ça?


  – La… la clarinettiste. Il faut l’emmener à l’hôpital, son hémorragie est très importante.


  – Pourquoi faudrait-il s’embêter à la déplacer? Ne peut-elle pas mourir ici?


  Voilà qui réglait la question. Harald hocha la tête et contempla la jeune femme qui remuait en gémissant faiblement.


  – Souhaitez-vous que j’accélère le processus?


  – Fais ce que bon te semble. Tu l’enterreras avec les os de la biche. J’ai cru comprendre qu’elle y était très attachée.


  Une minute plus tard, l’affaire fut classée. Pendant qu’Harald enveloppait le corps dans le sac mortuaire qui recevait d’habitude les cobayes trop faibles, Läke s’isola dans sa chambre, s’allongea, et fixa le plafond pendant près d’une demi-heure.


  L’élimination de ses anciens disciples venait de commencer…


  DRAGON ROUGE


  La balle fusa dans les airs, traversa le sous-bois presque sans un bruit, et termina sa course folle dans une surface craquante, puis gélatineuse, pour ressortir de l’autre côté.


  Je l’ai eu!


  Le chauffeur remua les lèvres pour dire quelque chose, vacilla un instant, puis s’effondra contre son véhicule et glissa au sol, maculant la carrosserie de trainées poisseuses. Dissimulé entre les arbres, Wallace se redressa au-dessus du fusil très perfectionné que lui avait offert Wolf pour fêter sa trentième mission, et qui d’ordinaire lui servait à chasser. Un objet sur lequel il veillait jalousement et ne partageait jamais. Seul un expert du tir tel que lui pouvait manier avec tact cet objet sensible et délicat. La gargouille le rangea avec soin dans son étui, qu’il dissimula dans la forêt, et rejoignit la lisière en criant «Come on!» vers la clairière où le général et les autres prédateurs se cachaient avec leurs chevaux. Il attendit la réponse de Durand puis gagna la route, au bord de laquelle se tenait Ange, l’air pensif devant le cadavre de son conducteur.


  – Bouge-toi, blondinet, il faut qu’on fasse disparaître le corps et qu’on nettoie les traces de sang. Pourquoi tu restes planté là?


  – C’est extraordinaire. Cet homme levait la main pour me faire signe d’approcher lorsque tu as tiré, et alors même que la balle avait déjà traversé son crâne, il a tout de même réussi à m’ordonner de monter en voiture avant de tomber. Tu réalises? Il ne s’est pas rendu compte qu’il était mort, ce qui lui a permis de trouver la volonté de vivre encore quelques secondes pour me donner un ordre, en dépit de sa tête percée en deux endroits. Nous avons ainsi assisté, l’espace d’un court instant, au spectacle d’un mort doué de parole!


  Ange se tourna vers Wallace, attendant son approbation devant ce miraculeux phénomène. La gargouille se contentant de le dévisager, il insista:


  – Tu ne trouves pas cela fascinant?


  – C’est toi qui me fascines, Ange… T’es le mec le plus flippant que j’ai jamais rencontré.


  Wallace se dirigea vers la voiture tandis que le siroy l’observait d’un air désemparé. Quelqu’un en ce monde se montrerait-il un jour capable d’assez de sensibilité pour apprécier avec lui ces éclats de Beauté si rares et précieux, qui telles des illuminations traversent notre vie, l’éclairant de leur formidable pouvoir esthétique, conférant aux choses du quotidien cette intensité propre à l’Art, et ne se révélant qu’à celui choisi par l’Inspiration pour déceler ces instants de pureté, au sein même de…


  – Ange, tu viens m’aider, oui?


  – J’arrive…


  Pendant que le siroy nettoyait les traces de sang sur la voiture, Wallace lesta le corps et le plongea dans le fleuve, où il rejoignit celui de l’espion assassiné par Natasha deux semaines plus tôt. Le général Durand et les autres prédateurs émergèrent de la forêt avec les étuis des armes. Ils en chargèrent quatre dans le coffre et laissèrent les trois autres de côté en attendant que le second véhicule soit réquisitionné.


  – Gretchen, je compte sur vous.


  – Pas de souci, je reviens dans cinq minutes.


  La succube monta dans la barque et atteignit la rive de Schönau, dans lequel elle s’enfonça. Pacôme, Petra et Kabîr s’installèrent dans la voiture officielle, à l’intérieur de laquelle restait désormais une place de libre depuis la disparition de Léo. Ils s’étaient aperçus de son absence trop tard; le vampire avait eu le temps de fuir. Peu probable qu’ils le retrouvent un jour – à moins de découvrir son cadavre au bord d’une route… Ce désistement plombait le moral des troupes, en particulier celui de Pacôme, et pourrait s’avérer fatal pour leur entreprise… Il n’était cependant plus temps de réfléchir aux conséquences, et lorsque Gretchen revint avec une minuscule voiture un peu cabossée, expliquant qu’elle n’avait rien pu trouver d’autre «dans ce bled de paysans», Durand en profita pour opérer une rapide réorganisation des places. Stanislas, dont la carrure imposante risquait de le gêner dans un habitacle si étroit, échangea donc sa place avec Petra. Les trois étuis restant furent entassés dans le coffre grinçant, tout le monde prit place, et l’équipée démarra enfin sous les regards inquiets ou indifférents des quelques habitants de Schönau qui observaient de loin leurs activités, se demandant ce que fabriquaient encore les membres de cette obscure organisation qui payait généreusement leur silence.


  *


  Le trajet se déroula sans anicroche, en dépit d’une atmosphère tendue: la voiture volée au village étant en assez piteux état, chacun redoutait qu’elle se fasse arrêter pour une broutille technique, comme un feu arrière cassé; or, vu le contenu du coffre, il serait fort gênant qu’un agent de la circulation suspicieux décide de vérifier à l’intérieur… Grâce à la conduite prudente de Wallace, rien de tel ne se produisit et ils s’accordèrent deux pauses d’un quart d’heure sur des aires désertes. Ils atteignirent les environs de Berlin vers 2 heures du matin, comme prévu. Le QG se trouvait un peu à l’extérieur de la ville, dans un fastueux quartier résidentiel jalonné d’immenses demeures et hôtels particuliers dotés de vastes jardins. Ils s’arrêtèrent dans une impasse à l’écart et descendirent.


  – Nous allons nous diriger vers le bâtiment et attendre qu’Erwin déclenche l’ouverture des grilles, rappela Durand. Ensuite, nous nous garerons dans la cour, sortirons tous ensemble, et commencerons à tirer dès que les gardes se présenteront devant nous. Récupérez vos armes.


  Chacun se munit de sa mitrailleuse, et celle de Léo fut placée sous le siège avant du véhicule officiel, pour un éventuel cas d’urgence. Puis Stanislas et Kabîr se dévêtirent et se métamorphosèrent. Cela fait, tout le monde remonta dans les voitures afin de pénétrer fin prêts au sein de la propriété de Wolf. Ce court trajet fut bien plus désagréable que leurs huit précédentes heures de route; avec un tigre sur le siège passager et un énorme loup à l’arrière, le véhicule de Durand fut alourdi de façon considérable, et Pacôme se retrouva avec les pattes avant et la tête de Stanislas sur les genoux. Ils dépassèrent cinq ou six manoirs avant de parvenir au-devant d’une bâtisse tout en hauteur s’élevant sur cinq étages étroits. Les voitures ralentirent, et Durand remarqua la présence de plusieurs camionnettes noires au bout de la rue, qui éveillèrent sa méfiance. Il n’était toutefois plus question de reculer. L’ouverture des grilles se déclencha et la silhouette d’Erwin leur fit signe d’avancer depuis la cabine du gardien. Avec lenteur, les véhicules pénétrèrent dans la cour sombre et silencieuse pour s’immobiliser à distance suffisante l’un de l’autre. Les moteurs furent coupés, puis le général donna le signal en ouvrant sa portière. Tous les prédateurs s’extirpèrent – avec plus ou moins d’aisance – de leurs places, arme au poing pour les uns, griffes sorties pour les autres, et se rassemblèrent afin de se diriger vers les portes d’entrée. Kabîr, Stanislas et Durand se positionnèrent en tête du groupe, et les mitrailleuses furent pointées en direction d’ennemis encore invisibles. Tous étaient prêts pour le massacre.


  Ange crut d’abord apercevoir un énorme insecte traverser son champ de vision. Cet insecte devait être très agressif pour se jeter ainsi sur l’épaule de Stanislas, qui marchait juste devant lui… Un taon? En tout cas, sa piqûre ne plut pas du tout au loup, qui poussa un jappement furieux en bondissant de côté. Alors, Ange put mieux observer la bestiole dont le dard s’était fiché dans la fourrure argentée, et constater qu’il s’agissait d’une fléchette. Tout ceci se déroula en l’espace d’une seconde, et la situation dégénéra au plus haut point.


  Des fléchettes jaillirent de nulle part, de toutes les directions, s’abattant sur eux telle une pluie mortelle. Avant même que quiconque ait eu le temps de faire quoi que ce soit, Stanislas fut touché à deux reprises, et Wallace atteint au bras. Une vague de panique s’empara des prédateurs devant cet assaut inattendu. Pacôme fut le premier à ouvrir le feu vers les buissons d’où provenaient les tirs, tandis que Durand hurlait de se replier vers les voitures. Sa voix fut noyée sous le crépitement des mitrailleuses, et tout le monde commença à courir partout, criant, grondant, lançant des ordres que personne ne suivait. Ange se jeta à plat ventre pour esquiver les fléchettes et rampa à toute vitesse vers une voiture afin de se mettre à l’abri. Il savait bien que ce plan ne tenait pas la route… Lui avoir fait rater sa mission et son repas mensuel pour ça…! En parvenant sous le véhicule cabossé dont il venait de descendre, il repéra les pieds de l’un des tireurs embusqués dans les fourrés et le visa. Son doigt pressa la détente pour projeter une balle fuselée dans le tibia de sa cible…


  Mais… Pourquoi?


  Ange pressa de nouveau la détente. Rien ne se produisit. Après plusieurs essais, il comprit que l’impossible venait d’avoir lieu. Durand leur avait pourtant affirmé que ce modèle ne s’enrayait jamais… De toute évidence, son arme était défectueuse. Ennuyeux… Dénué de sa force de tir, le siroy ne pouvait plus rien face aux attaques chimiques de leurs adversaires. Il se rappela alors la mitrailleuse de Léo, cachée sous le siège avant de la voiture officielle. Abandonnant son arme devenue inutile, Ange se redressa et courut vers le véhicule, s’exposant dangereusement.


  Déjà deux d’abattus. Pacôme laissa ses pupilles s’élargir au maximum pour mieux capter les rayons de lune et distinguer ses ennemis dans l’obscurité. Sa vision nocturne l’avantageait tout en l’handicapant; ses yeux luisants le rendaient beaucoup plus repérable. Un agent de Wolf surgit d’un angle et le visa. Avec un cri de rage, Pacôme le fusilla sans lui laisser l’occasion de tirer. Il n’avait jamais été très amateur des jeux de guerre, et le fiasco de leur mission mettait à rude épreuve ses nerfs sensibles. Abattant sans réfléchir tout ce qui bougeait dans les fourrés, le vampire se laissa envahir par la frayeur, le cœur battant à tout rompre, ses instincts lui hurlant de fuir très vite et très loin. Il jeta un coup d’œil à la voiture la plus proche, celle de Durand, et remarqua qu’Ange semblait avoir eu la même idée que lui.


  – Attends-moi! cria-t-il au siroy en accourant dans sa direction.


  Une douleur aiguë traversa son biceps, et il découvrit avec horreur une fléchette plantée à travers son gilet. L’arrachant d’un geste brusque, Pacôme se tourna vers l’inconscient qui avait osé le toucher, et il mitrailla tant et si bien que son agresseur se trouva bientôt raide mort. Un second en profita alors pour atteindre le vampire à l’omoplate. Pacôme poussa un nouveau cri de colère, tirant au hasard dans la pénombre.


  – Pacôme!


  Ange se saisit de l’arme de Léo, chercha des yeux l’homme qui avait eu l’audace de s’attaquer à son ami, et mit aussitôt fin à son existence. Il voulut ensuite récupérer le vampire pour le ramener à la voiture et ficher le camp d’ici, mais fut distrait par une fléchette qui se brisa contre la carrosserie à quelques centimètres de lui, suivie d’une autre. Quelqu’un l’avait pris pour cible, et il ne parvenait pas à savoir qui, ni où. Avec désespoir, il vit Pacôme tomber à genoux puis s’écrouler, assommé sous l’effet du produit qu’inoculaient les piqûres dont on les harcelait.


  – Putain, je les tuerai!


  Le siroy rouvrit la portière et s’engouffra à l’intérieur du véhicule. Un calme incroyable l’enveloppa lorsqu’il se fut barricadé à l’intérieur, coupé de l’agitation qui régnait au-dehors. Les fléchettes s’écrasaient contre les vitres et le pare-brise, impuissantes. Laissant tomber son arme sur le siège passager, Ange découvrit que Durand avait laissé la clé sur le contact. Alors il démarra, tira sur le frein à main, et appuya au hasard sur une pédale. La voiture fit un formidable bond en arrière et heurta un arbre. C’était l’un des inconvénients à la richesse: habitué aux voitures avec chauffeur, le jeune homme n’avait jamais pris la peine d’apprendre à conduire, et ce qui paraissait si simple dans les films lui semblait à présent d’une complexité inquiétante. Pour ne pas arranger les choses, le pare-brise explosa au contact d’un tir nourri qui l’obligea à se baisser sous le volant. Le tireur cessa son attaque dès que l’ouverture fut assez large pour lui permettre de viser à nouveau avec son fusil spécial «endormissement et capture d’animaux sauvages», et deux nouvelles fléchettes se plantèrent dans le cuir du siège conducteur. Ange râla un bon coup, excédé, et tenta de manœuvrer sa machine (dans le bon sens, cette fois-ci). Une autre pédale fut aplatie, la voiture repartit vers l’avant, et le siroy songea à renverser son agresseur avec… juste avant de caler.


  – Pourquoi cette chose ne fonctionne-t-elle pas? marmonna-t-il.


  Une aiguille se ficha dans son épaule. Il s’était montré imprudent. Le siroy saisit son arme sur le siège passager, visa, et abattit son adversaire. Puis il se débarrassa de son parasite et se résigna à sortir de cette insupportable voiture pour continuer à pied. Il traversa le champ de bataille d’un pas mesuré, sans se presser, et se dirigea vers les grilles toujours ouvertes. À la moitié du chemin, sa vision commença à se troubler et le sol à tanguer autour de lui. Il continua, imperturbable. Une fois parvenu au niveau du portail, sa démarche devint incertaine. Il se rattrapa aux barreaux, franchit l’entrée, et s’engagea dans la rue.


  L’un d’eux au moins aura réussi à s’échapper…


  Immobile, silencieux, Erwin contemplait le chaos qui régnait dans la cour. Ses prédateurs s’effondraient les uns après les autres. Durand fut saisi, désarmé, menotté, et entraîné vers le bâtiment. Le contact froid d’un revolver contre sa nuque, les mains attachées dans le dos, Erwin observa Gretchen et Petra monter dans la voiture volée à Schönau, démarrer en trombe, et freiner avec brusquerie quand Kabîr se retrouva par mégarde sur leur route. Le véhicule heurta le tigre, qui poussa un feulement de douleur et se trouva projeté de côté, devant l’expression affolée des deux jeunes femmes. Les pneus de leur voiture furent percés, et plusieurs agents les encerclèrent pour briser les vitres et les piquer à leur tour.


  Quelqu’un les avait trahis. Heinz était au courant qu’ils attaqueraient ce soir, et tous les agents avaient été munis de fusils tranquillisants avant de se poster dans la cour pour les attendre. Le gardien avait reçu l’ordre d’ouvrir les grilles aux deux véhicules, les attirant dans le traquenard. Erwin lui-même avait eu le droit à son comité d’accueil. À peine s’était-il garé dans le parking qu’on l’avait encerclé et menotté, pour le mener dans le hall du bâtiment et le forcer à regarder le spectacle de sa défaite par la fenêtre. Et ce n’était pas beau à voir. En particulier quand un agent franchit les grilles en courant pour s’élancer dans la direction qu’avait prise Ange.


  Mais qui avait prévenu Heinz de leur manœuvre? Natasha, sans doute… Elle était la seule à s’en tirer à bon compte, dans cette histoire. Les agents n’avaient pas fouillé le coffre de sa voiture, signe qu’ils négligeaient la présence de la magicienne. Celle-ci avait dû monter tout droit au bureau de Heinz, non pour désactiver les caméras, mais pour lui rapporter que tout s’était bien passé… Erwin avait commis la plus grossière erreur de sa carrière en se fiant si vite à cette inconnue. Il récoltait à présent les fruits de son orgueil et de son impatience. Selon toute probabilité, il serait ensuite exécuté. Le général Durand risquait d’y passer aussi. Voilà qu’on le faisait entrer dans le hall, d’ailleurs. Impuissants, humiliés, les deux hommes échangèrent un regard. Ils avaient perdu la partie.


  Un à un, les prédateurs endormis furent introduits dans le hall. Les agents durent se mettre à dix pour transporter Kabîr, et le cortège se dirigea vers les ascenseurs.


  – Où les emmenez-vous? s’enquit le général.


  – Vous le saurez très bientôt: vous allez au même endroit, répondit le chef des opérations qui décomptait les morts par la fenêtre pour faire son rapport et ordonner aux camionnettes noires de venir évacuer les corps. Erwin et Durand furent escortés à la suite des prédateurs, s’attendant déjà au pire.


  EVNÔM


  – C’est absurde! Vous ne vous basez sur absolument rien de concret!


  – Calme-toi, Olympe. Je ne fais qu’exposer une hypothèse.


  – Mais je ne peux pas croire que…


  La jeune fille s’interrompit et porta une main à sa bouche, comme elle le faisait toujours lorsqu’elle éprouvait une intense confusion. Installés dans le salon de la tour sud-est, réservée à l’usage exclusif de l’élite Pegasus pour parler d’affaires délicates dont les détails devaient rester confidentiels, les cinq membres composant le groupe se trouvaient en plein débat. L’enquête concernant le meurtre de la biche d’or venait de faire un petit pas en avant. Martin, le télépathe leader de Pegasus, avait pu mettre à profit son don de divination en se rendant régulièrement sur les lieux du méfait au cours de la semaine écoulée, pour tenter de remonter dans le passé et assister à la scène. De tels voyages dans le temps étaient difficiles à réaliser et exigeaient une énergie considérable, si bien que la vision du jeune homme avait manqué de précision. Il avait vaguement distingué un groupe de personnes vêtues de capes noires et de masques en forme de tête de mort en train de massacrer la biche pour récupérer ses précieux os. Deux hommes se tenaient à l’écart, l’un portant un fusil, et l’autre vitupérant violemment à l’encontre des pillards. Du matériel semblable à des instruments de musique traînait un peu plus loin. Martin avait aussi perçu une cacophonie de sons et reconnu des bribes de phrases lancées en allemand; parmi ces phrases, il avait cru entendre l’homme en colère s’adresser à l’homme au fusil en prononçant le nom «Harald». Or, c’était par le biais d’un certain Harald, proche collaborateur de Luther Läke, qu’Olympe avait découvert l’existence de l’Orchestre de l’Atome et avait convaincu Tubert de faire collaborer Evnôm à cet organisme…


  Mais Martin n’était sûr de rien, et s’il en jugeait par la vive réaction d’Olympe, il serait sans doute peu prudent d’émettre des soupçons à propos de Läke auprès de Tubert, qui vouait une profonde admiration au compositeur. Charlotte ne possédait pas un sens du tact et de la diplomatie aussi développé que son compagnon, d’autant qu’elle détestait Olympe et ne perdait aucune occasion de la brusquer:


  – Écoute, ma cocotte: tu as quand même conscience que révéler l’existence d’Evnôm à un parfait inconnu constituait un acte très imprudent de ta part? Tu vas passer des vacances en Bavière, tu rencontres là-bas un type dans des circonstances à propos desquelles, par ailleurs, tu es toujours restée étrangement floue, et tu lui balances notre existence sans prendre la moindre précaution, sans vérifier qui est exactement cet homme!


  – C’est un collaborateur de Läke, le théoricien de la Symfonia! Et leur but est on ne peut plus louable: l’intégration des symphoniques à la société et…


  – … et l’harmonie utopique entre les peuples, oui, on se rappelle, conclut Martin.


  – À t’entendre, on dirait que tu n’y crois pas un instant!


  – Je ne sais pas, Olympe… Cela me semble tellement «parfait»… J’avoue que j’ai du mal à y croire. Mais peut-être que tu as raison et que c’est moi qui suis trop pessimiste. Cependant, je n’apprécie pas tous ces secrets autour de ta rencontre avec Harald. Comment l’as-tu exactement connu?


  Cette fois, la magicienne comprit qu’elle ne pourrait plus se défiler. Soupirant devant le regard inquisiteur de ses collègues, elle avoua:


  – Il a assisté à… à une sorte de crise paranormale que j’ai vécue alors qu’il se trouvait à proximité, et il n’a montré aucune surprise! Il connaissait l’existence de la magie et s’est arrangé pour qu’aucun témoin n’assiste à l’incident. Je ne vois pas, dans ces conditions, pourquoi il représenterait un danger pour nous: il est dans notre camp!


  – Tu as vécu une crise paranormale pendant les vacances de février? s’inquiéta Tom.


  La jeune fille détourna le regard, embarrassée. Ce souvenir lui était de plus très douloureux; ses camarades ignoraient que cette crise s’était déclenchée suite à une tentative d’assassinat dont elle avait réchappé de justesse…


  – Et elle continue de créer des catastrophes en public… soupira Charlotte. Tu parles d’un boulet!


  – Ne commencez pas à vous disputer, intervint Martin. Il est vrai que tu t’es montrée imprudente en révélant l’existence d’Evnôm à un inconnu, Olympe, même s’il paraissait expert en magie. Mais d’un autre côté, nous n’avons aucune preuve que cet Harald et Luther Läke soient responsables du meurtre de la biche d’or. Ces types sont un peu louches, c’est vrai, mais sans preuves tangibles, on ne peut se permettre de les accuser.


  – Et cette vision que tu as eue, avec ces gens dissimulés sous des capes et portant des masques de crâne? Tu as bien entendu l’un des protagonistes prononcer le nom de Harald! fit remarquer Matthieu.


  – Premièrement, ma vision était peu claire: j’ai cru entendre un mot qui ressemblait à «Harald», mais c’était très confus et j’avais du mal à distinguer les différents sons, d’autant que je ne parle pas un mot d’allemand. Et secondement, même si l’un des protagonistes de cette horrible scène s’appelait Harald, rien ne nous dit qu’il s’agit de celui que nous connaissons. C’est un prénom très courant.


  – La coïncidence serait franchement énorme, quand même… commenta Tom.


  – Evitons de nous précipiter, sinon Tubert va nous tomber dessus. Il voue une véritable admiration à Luther Läke, je vous le rappelle… Alors faisons profil bas pour l’instant et allons nous coucher. Nous verrons plus tard comment les choses évoluent.


  Sur cette conclusion, les membres de Pegasus se séparèrent dans une atmosphère soucieuse et regagnèrent leurs dortoirs.


  WOLF


  Pacôme se réveilla d’un seul coup, comme sous l’effet d’une décharge. En se redressant, il fut pris de vertige et retomba sur le côté. Des formes et couleurs floues lui parvinrent, suivies d’une voix indistincte. Il lui fallut une dizaine de secondes avant de commencer à retrouver ses esprits et voir plus clair. Son cœur battait très vite et il se sentait essoufflé. Avec précaution, il s’assit pour tenter de comprendre où il se trouvait. Il se rappelait vaguement avoir mitraillé des gens… Près de lui, des hommes pointaient des armes dans sa direction et il recula, effrayé. Les inconnus ne tirèrent pas, se contentant de le garder dans leur ligne de mire. Tous portaient des loups. Cela fit remonter de fort désagréables souvenirs dans la mémoire du vampire, en particulier quand il reconnut le lieu où il se trouvait. La Salle d’Intégration.


  Non… Pas encore!


  Les autres prédateurs reprenaient peu à peu conscience près de lui. Leur groupe, cerné par les hommes masqués, avait été amené au centre de la pièce, là où le jeune homme se tenait lorsque Erwin l’avait humilié. Mais aujourd’hui, même le faux chef ne faisait pas le fier… Non loin d’eux, ce dernier était maintenu à genoux, les mains dans le dos, un pistolet contre la nuque. Le général Durand se trouvait dans la même posture.


  – Parfait. Je constate que les piqûres d’adrénaline vous font du bien, prononça une voix.


  Pacôme se retourna vers Heinz, assis à la tribune, qui les observait derrière ses énormes lunettes.


  – Je suis navré de vous infliger ce réveil un peu brutal, mais je vais avoir besoin de toute votre attention à partir de maintenant. Une petite mise au point s’impose, je crois.


  Le vampire sentit de nouveau la panique le gagner. Leur plan avait échoué de manière lamentable. Ils s’étaient fait laminer par les agents de Wolf, et à présent la punition que leur réservait Heinz les achèverait. Pacôme déglutit avec difficulté, et sentit un contact dur contre sa gorge. En portant les mains à son cou, il découvrit avec stupéfaction qu’on l’avait muni… d’un collier.


  Quoi?!


  Autour de lui, ses congénères paraissaient tout aussi choqués. Sauf Ange, qui dormait toujours en dépit de l’adrénaline. L’agent qui lui avait administré le produit interrogea Heinz du regard, et ce dernier lui fit signe de ne pas insister.


  – Fort bien… Je dois dire que je suis assez surpris de la grossièreté avec laquelle vous avez voulu vous rebeller. Je m’attendais à beaucoup mieux de ta part, Erwin. Certes, je dois te concéder que je t’ai un peu poussé dans tes derniers retranchements. Tu es si prévisible… Il a suffi que je te menace de te rétrograder pour que tu précipites ton action sans réfléchir. L’impatience et la vanité ont toujours constitué tes plus grandes faiblesses, et de ce point de vue, tu demeures incorrigible.


  Erwin ne répondit rien, défiant Heinz de son regard d’acier sans parvenir à l’atteindre.


  – Tu n’es pas si différent de nos prédateurs, finalement… commenta ce dernier avant de revenir à l’ensemble de son auditoire: J’ai moi aussi commis des erreurs, et c’est pourquoi cette mutinerie a pu s’organiser. Je me suis montré trop laxiste et peu concerné par votre vie quotidienne à Dragon Rouge, vous incitant ainsi à développer une attitude oisive source de mauvaises pensées. D’un certain côté, je devrais donc vous remercier de m’avoir signifié cette nuit que je me fourvoyais, et qu’il était temps que je reprenne les choses en main. Ce retour à la discipline s’effectuera par le biais de plusieurs changements, à commencer par celui-ci: à partir de maintenant, tous les prédateurs seront munis de colliers pourvus d’émetteurs, qui me permettront de connaître à tout instant leur localisation exacte, et leur rythme cardiaque. Ces accessoires possèdent une autre fonction fort utile, mais avant de l’évoquer, je crois qu’il serait temps de réveiller notre siroy. Je n’ai pas envie de devoir tout lui réexpliquer sous prétexte qu’il dormait pendant mon discours. Administrez-lui une autre dose d’adrénaline.


  L’un des agents s’approcha d’Ange avec une seringue et remonta sa manche pour le piquer. Avant que l’aiguille ne touche sa peau, le siroy ouvrit les yeux et se projeta sur l’homme mâchoires grandes ouvertes. Ses dents s’enfoncèrent dans le bras de l’agent, qui lâcha la seringue et vit aussitôt son autre bras saisi par les deux mains du prédateur. L’homme se débattit dans une cascade d’insultes, terrifié autant par les mâchoires monstrueuses qui enserraient son membre que par le regard ardent de son agresseur. Pacôme songea à venir prêter main-forte à son ami, et à eux deux massacrer l’agent, mais le calme déconcertant de Heinz face à cette scène indiquait qu’il avait deviné qu’Ange simulait son sommeil, et qu’il préparait donc quelque chose. Une hypothèse qui ne tarda pas à se confirmer.


  Une sorte de grésillement très léger se fit entendre, puis le siroy et sa victime s’immobilisèrent tout d’un coup. Leurs corps se tendirent, traversés par une même énergie. Les cris de l’homme s’étranglèrent dans sa gorge tandis que le prédateur écarquillait les yeux. Un violent tressaillement les secoua tous deux, et un son bien reconnaissable s’éleva quand les mâchoires d’Ange se crispèrent de toute leur puissance, de toute évidence contre sa volonté, brisant l’os qu’elles maintenaient. Tout le monde demeurait estomaqué devant ce spectacle. Puis les combattants s’effondrèrent sur le sol. L’agent s’évanouit surle-champ pendant qu’Ange le relâchait et retrouvait son visage humain, la respiration haletante. Pacôme s’élança vers lui pour l’aider – quoi qu’il lui soit arrivé – et Heinz l’interrompit:


  – Si j’étais toi, je me méfierais.


  Le vampire s’arrêta pour dévisager le vieillard, et remarqua l’étrange télécommande qu’il pointait dans sa direction.


  – Je vous expliquais donc que ce collier possède une fonction intéressante. En plus de localiser et de déterminer l’état d’excitation du prédateur qui le porte – ce qui permet de savoir si celui-ci fait semblant de dormir, par exemple –, il est doté d’un ingénieux système de punition. Grâce à cette télécommande, je peux infliger à distance une décharge électrique au prédateur vers lequel je la dirige. Cette décharge n’est pas dangereuse, mais suffisamment douloureuse pour dissuader toute tentative d’attaque inconsidérée. Je vous demanderai par ailleurs de remercier notre cher siroy pour nous avoir accordé cette formidable démonstration. Ah, et bien entendu, il vaut mieux éviter de se trouver en contact avec ledit prédateur si l’on ne veut pas subir soi-même la décharge, comme vient de nous le prouver monsieur ici présent, ajoutat-il en désignant l’homme inconscient qui se vidait de son sang sur le sol.


  Révulsé par une telle cruauté, Pacôme foudroya Heinz de ses prunelles rouges.


  – Espèce de monstre… Vous mourrez, pour ça.


  – Ça alors… Nous aurions donc un second candidat pour renouveler l’expérience?


  Heinz visa le vampire de sa télécommande et s’apprêtait à appuyer sur le bouton lorsqu’une voix l’interrompit:


  – Non!


  Le vieillard leva les yeux vers le fond de la salle, et tous suivirent son regard. Petra laissa échapper une exclamation. Les autres se figèrent de stupeur. À l’opposé de la tribune, debout contre un mur, se tenait Léo.


  Frappé d’incompréhension, Pacôme pensa tout d’abord que son ami était revenu les sauver. Puis il rejeta cette idée: les hommes masqués ne tentaient pas de le capturer ou de lui tirer dessus. Même Heinz ne marqua aucune réaction. De plus, Léo ne portait pas de collier, et quand il croisa le regard de Pacôme, son visage affichait une telle culpabilité qu’aucun doute n’était possible.


  – Que se passe-t-il, Léo? demanda le chef de Wolf. Tu refuses que je fasse souffrir ton ami?


  Le vampire se raidit, pinça les lèvres, puis hocha la tête en murmurant un «s’il vous plaît» à peine audible. Heinz le considéra un instant, puis abaissa la télécommande.


  – Tu as raison. Il vaut mieux que tes congénères soient en forme pour l’étape suivante. Ce qui m’amène au second changement dont je dois vous faire part…


  – Ce n’est pas vrai! s’écria Wallace en fixant Léo. Ça ne peut pas être vrai! Tu ne peux pas avoir fait ça!


  – Wallace, je te prierai de ne pas m’interrompre, je déteste cela. Pour couper court à toute une série de questions ennuyeuses: oui, c’est Léo qui vous a trahis et m’a informé de ce que vous comptiez faire cette nuit, où, quand et comment. Ce qui prouve qu’il n’est pas si simple d’esprit que l’on pourrait le croire, puisqu’il a su choisir le bon camp au lieu de s’exposer au châtiment que je vous réserve. Châtiment qui va prendre effet tout de suite. Vous avez peut-être remarqué la présence d’un élément inédit dans le décor de notre Salle d’Intégration…


  Personne ne prêta attention à ce que Heinz venait de dire; les prédateurs, Durand et Erwin conservaient les yeux rivés sur Léo, qui de son côté évitait leur regard tout en affichant cette mine indolente derrière laquelle il se protégeait toujours lorsqu’il se sentait embarrassé. Petra lui lança un mot en allemand que Pacôme ne comprit pas, mais qui devait sans aucun doute être une insulte étant donné la haine qui l’accompagnait. Heinz, agacé de se trouver une nouvelle fois inter-rompu, asséna un petit coup d’électricité à la gargouille, qui poussa un cri en sursautant. Gretchen siffla avec rage et vint entourer sa compagne de ses bras pour la rassurer.


  – Je vous faisais donc remarquer la présence de ce poteau que vous pouvez admirer ici.


  Heinz désigna un pilier en bois dressé sur la droite, non loin d’Erwin et de Durand, et près duquel se tenait un agent musclé.


  – À vrai dire, vous avez le choix entre faire de cette punition la vôtre, ou celle des deux instigateurs de votre rébellion. Voici les règles: chacun votre tour, vous serez mis face à deux options; l’une consiste à vous diriger sur la gauche, vers Erwin et le général Durand, afin de leur infliger la mutilation de votre choix. L’autre consiste à partir vers la droite où se trouve le poteau, auquel vous serez alors attachés pour recevoir dix coups de fouet. Vous êtes libres de choisir l’une ou l’autre direction. J’ai eu l’idée de cet exercice suite à une très intéressante conversation tenue avec Erwin. Nos opinions envers la nature des prédateurs divergeaient, et j’ai pensé qu’il serait utile de réaliser cette expérience afin de déterminer qui avait tort. Si tu as vu juste au sujet de leur sens moral, Erwin, cela signifie qu’ils préféreront subir le fouet pour t’épargner. Dans le cas contraire… Eh bien, nous verrons.


  – Vous oubliez un détail, Heinz: nous sommes loin d’être aussi barbares que vous, dit Wallace.


  Le vieillard dévoila un mince sourire, puis observa Kabîr et Stanislas. – Vous deux… Je ne vois pas de quelle façon vous attacher au pilier sous votre forme animale; retransformez-vous.


  – Ils n’ont aucun vêtements, fit remarquer Durand.


  – Depuis quand les bêtes ont-elles besoin de se vêtir? Allons, ne perdons plus de temps.


  Le général ouvrit la bouche pour protester, mais déjà l’amba et le lycanthrope entamaient leur métamorphose. La pudeur n’avait jamais été un grand problème pour eux, et au point où ils en étaient… Kabîr souffrit au cours du processus; ses côtes n’avaient guère apprécié leur rencontre avec la voiture conduite par Gretchen. Par chance, le tigre jouissait d’une solide constitution. Une fois redevenus humains, les deux métamorphes s’assirent et ramenèrent leurs genoux contre eux tandis que les autres prédateurs détournaient les yeux. Leurs colliers furent rajustés, et Pacôme profita de ce court intermède pour récupérer Ange qui peinait à se redresser afin de le ramener auprès de lui. En passant près du corps de l’homme blessé par le siroy, l’odeur du sang le prit à la gorge et le fit tressaillir.


  – Parfait, nous allons maintenant commencer. Léo: c’est toi qui vas choisir qui passera en premier.


  Le vampire se crispa et dévisagea Heinz, qui lui fit signe de se rapprocher.


  – Tu m’as affirmé avoir des comptes à rendre avec certains de tes camarades… Mon offre devrait te faire plaisir, non?


  Le regard du chef se durcit, et Léo s’avança en hochant la tête, tendu.


  – Alors? Qui souhaites-tu mettre à l’épreuve en premier?


  Le vampire passa en revue la ligne d’expressions haineuses qui lui faisaient face, leur répondant par un air de défi. En parvenant au niveau de Pacôme, il esquiva son regard. Ce dernier refusait toujours d’y croire. Comment Léo avait-il pu leur faire ça? Pourquoi? Certes, il avait beaucoup souffert à Dragon Rouge et jouissait d’une mauvaise réputation auprès des autres, qui ne le portaient pas dans leur cœur depuis qu’il s’était attaqué au général Durand. Mais il détestait Heinz autant qu’eux, et il paraissait inconcevable qu’il ait pu s’allier à lui. Étaitil lâche au point d’abandonner ses principes en échange de privilèges et de protection? Léo réfléchit un moment, puis leva la tête vers la tribune et prononça le nom de la première victime:


  – Wallace.


  Prévisible. La gargouille avait été son évaluateur et s’était chargée de l’enfermer dans la Salle; ils devaient avoir des comptes à se rendre. L’élu se leva et s’avança sans hésiter vers le poteau.


  – Quelle grandeur d’âme, commenta Heinz. Nous verrons de quelle manière réagiront les autres après avoir observé l’action du fouet.


  Wallace se mit torse nu et se laissa attacher au pilier sans offrir la moindre résistance. L’agent à forte carrure alla chercher le fouet, terrible et sinueux instrument qui heurtait par sa simple vision, puis se positionna. Heinz leva un doigt.


  – Un instant. Je pense que Léo serait ravi d’administrer les coups luimême.


  Une nouvelle fois, le vampire se contracta, et une ombre inquiète traversa son visage.


  – Je… J’ignore comment le manier, marmotta-t-il.


  – Tu t’habitueras très vite, j’en suis certain.


  Léo hésita, cloué sur place, et Heinz le transperça du regard. Tétanisé, le jeune homme parut sur le point de détaler au loin, avant de se résigner à accepter la poignée de cuir que lui tendait l’agent. Tenant l’objet du bout des doigts, il l’étudia comme s’il s’était agi d’un serpent venimeux.


  – Dépêche-toi, s’il te plaît. Nous avons six autres personnes qui attendent leur tour, s’impatienta le chef.


  À contrecœur, Léo empoigna l’arme avec fermeté et s’approcha de Wallace et de son dos nu. Il fit glisser le cuir dans sa paume comme pour en apprécier la texture, et grimaça en se préparant à lever le bras pour frapper. Pacôme s’aperçut qu’il était en apnée depuis plusieurs secondes et inspira une longue goulée d’air en serrant le bras d’Ange avec force. Léo lança le fouet en arrière, l’objet claqua au-dessus de sa tête, puis il l’abattit sur sa cible. Le cuir siffla dans les airs, et un son horrible s’éleva lorsqu’il s’enfonça dans la peau de Wallace, la déchirant sur son passage. La gargouille ne put réprimer une exclamation sourde et planta ses griffes dans le pilier, serrant les paupières.


  – Putain, il est rêche… souffla-t-il en secouant la tête.


  Une longue trace rouge et suintante s’imprima en travers de son dos. Ange dut signifier à Pacôme qu’il commençait à lui faire mal tant il s’agrippait à lui. Petra fixait le sol, incapable de supporter ce spectacle, tandis que les autres prédateurs demeuraient plongés dans le mutisme. Le silence s’éternisant, Heinz précisa:


  – La punition se compose de dix coups de fouet, Léo. Il t’en reste donc neuf à infliger. Souhaites-tu que je compte avec toi?


  Le vampire leva les yeux au ciel, puis se remit en position. Wallace respira un bon coup, et le fouet claqua une nouvelle fois. La gargouille ne s’autorisa pas un seul gémissement, les doigts crispés sur le poteau, les narines dilatées. Troisième assaut. Il tint bon. Quatrième. Le salopard ne faisait pas semblant de le frapper!


  Bon à savoir: les vampires sont rancuniers. Et ils ont la dent dure.


  Au huitième coup, Wallace souffla avec bruit et s’affaissa un instant contre le pilier. Le sang coulait le long de sa colonne vertébrale et commençait à imbiber son pantalon. Tenir. Plus que deux. Pacôme ayant renoncé à broyer les os de son ami pour extérioriser son stress, il tirait maintenant sur son collier au risque de s’étrangler. En assénant le neuvième coup, Léo paraissait souffrir presque autant que sa victime. Il était clair qu’il ne prenait aucun plaisir à ce jeu. Le fouet siffla une ultime fois et projeta des gouttelettes de sang sur le sol en flagellant Wallace. Son bourreau laissa la poignée glisser de sa main et sursauta en la sentant tomber sur son pied.


  – Et de dix. Je savais bien que tu en étais capable. Détachez-le, ordonna Heinz à ses agents.


  La gargouille fut libérée et marqua un effort visible pour se redresser afin de rejoindre ses congénères. Kabîr s’enquit de son état, récoltant un «I’m all right» épuisé. L’atmosphère s’alourdit d’un cran.


  – Alors, Léo? Qui sera le suivant?


  Pacôme renonça au suicide par strangulation et lâcha son collier. Tout cela ne pouvait être vrai. Il devait s’agir d’un cauchemar. Combien de temps cette torture s’éterniserait-elle? Allaient-ils vraiment tous finir attachés à ce poteau, ajoutant leurs griffures à celles de Wallace, subissant le châtiment le plus humiliant qui soit par la main de l’un des leurs?


  – Prends ton temps pour choisir, Léo, commenta Heinz.


  Pacôme observa les agents qui pointaient leurs armes sur eux, et comprit bien vite qu’ils n’avaient aucune chance de fuir.


  Léo, tu peux arrêter ça… Dis-lui que tu ne veux pas… Ouvre la bouche et dis «non»!


  Son congénère conserva les lèvres hermétiquement closes et balaya de nouveau du regard les condamnés. Pourquoi jouait-il le jeu de Heinz alors que tout le monde voyait bien que cela le répugnait? Espérait-il ainsi s’attirer les faveurs du patriarche? Cette attitude était insensée! Pacôme se demanda si son «ami» oserait s’en prendre à lui. Il ne parvenait pas à l’imaginer en train de le frapper en dépit des liens qu’ils avaient créés à Dragon Rouge.


  N’empêche, il a préféré sauver sa peau plutôt que de m’aider quand on m’a enfermé dans la Salle Marbrée… Si Heinz le menace, il me fouettera comme les autres…


  Le vampire se mit à réfléchir afin de déterminer dans quel ordre ils passeraient. Qui Léo détestait-il le plus parmi eux?


  Ange? Oui, mais le siroy se trouvait affaibli par la décharge électrique, et son dos était déjà couvert de cicatrices dont tous connaissaient l’existence. Il faudrait être un sadique fini pour venir en rajouter une couche. Léo faisait preuve de lâcheté et de traîtrise, mais la réticence qu’il avait éprouvée à punir Wallace prouvait qu’il ne cherchait pas à se montrer sadique.


  Stanislas? Possible. Il l’avait poursuivi dans les bois et traité avec rudesse. De plus, sa forte carrure et sa résistance atténueraient la culpabilité qu’il pourrait avoir à le blesser.


  Idem pour Kabîr, bien que l’amba ne lui ait jamais cherché querelle.


  Petra? Difficile de concevoir que Léo puisse s’attaquer ainsi à une femme, d’autant que la gargouille était la personnalité la plus douce de Dragon Rouge; tout le monde l’aimait bien.


  Par contre, Gretchen… Léo avait déjà exprimé à plusieurs reprises qu’il ne l’appréciait pas du tout, et la réciproque semblait vraie.


  Conclusion: les prochaines cibles probables seraient le lycanthrope, l’amba et la succube. Ces derniers pensaient de toute évidence la même chose, car ils s’étaient soudain raidis, et Léo s’attarda sur eux.


  Son regard sombre les observa longuement tous les trois, soupesant le pour et le contre, calculant, établissant des hiérarchies haineuses, déterminant lequel méritait de souffrir le premier.


  Stanislas. Il va choisir Stanislas, pensa Pacôme en voyant les yeux de Léo s’arrêter sur son évaluateur.


  Le lycanthrope soutint son expression. Son visage n’exprimait aucune crainte. Il était prêt. Le vampire jeta un dernier coup d’œil à Gretchen et Kabîr, s’accorda encore quelques secondes de réflexion, puis se tourna vers Heinz pour annoncer son choix:


  – Ange.


  Ça alors, il l’a fait…!


  Ange dut admettre qu’il avait mal estimé Léo. Il n’aurait jamais pensé que ce minable puisse faire preuve d’assez de cran pour le choisir en deuxième. Il n’était pas si froussard que ça, dans le fond… À ses côtés, Pacôme fut comme foudroyé par cette annonce et resta un instant paralysé, avant de s’écrier:


  – Non!


  Et d’entourer le siroy de ses bras dans un geste protecteur très touchant, bien qu’absolument inutile. Son évaluatrice Gretchen, moins sentimentale, exprima son indignation à sa manière:


  – T’es débile, ou quoi?!


  Un concert de protestations s’éleva, et Ange éprouva une sincère surprise en constatant que l’on prenait sa défense avec tant d’ardeur. Après avoir pris le temps d’analyser avec précision ce qu’il ressentait, il décida que c’était très agréable. Toutefois, il ne put demeurer sans réagir quand Stanislas se leva – apparemment peu soucieux d’offrir au monde la vision de son corps nu – pour déclarer:


  – Je prends sa place.


  – C’est bon, je vais y aller, dit le siroy en repoussant Pacôme avec douceur.


  – Mais tu ne peux pas! s’exclama le vampire. Tu n’es pas en état de recevoir des coups de fouet!


  – Je suis plus résistant que je n’en ai l’air, Pacôme. Tout ira bien.


  Ange se releva avec l’impression de bouger au ralenti et d’évoluer dans un monde ouaté. Heinz se fourvoyait sur de nombreuses choses, mais avait tout de même raison sur un point: les décharges électriques, ça calme. Stanislas s’avança pour lui barrer la route.


  – Reste avec Pacôme.


  – C’est très gentil de vouloir me protéger, mais je suis un grand garçon. Je n’ai pas besoin que l’on se dévoue à ma place.


  – Reste avec Pacôme.


  En entendant le ton dur et autoritaire du lycanthrope, le jeune homme prit le temps d’étudier son expression. Y lisant de la méfiance, il réalisa qu’il avait mal jugé les réactions de ses camarades.


  – Je comprends… dit-il d’une voix douce. Ce n’est pas pour m’épargner que tu te portes volontaire, mais parce que tu penses que je vais choisir d’attaquer Durand ou Erwin, c’est bien cela? Tu veux m’empêcher de m’en prendre à eux?


  Stanislas ne répondit rien, et un sourire sans joie se dessina sur le visage d’Ange alors que l’agréable chaleur qui avait envahi son cœur se muait en une vague glaciale.


  Quel naïf, mais quel naïf je fais…


  Il aurait dû se douter qu’une telle sollicitude à son égard cachait quelque chose. Les autres n’éprouvaient aucune once d’affection pour lui. Pire: ils le considéraient comme un potentiel traître. Le siroy serra les dents et eut du mal à conserver un air posé lorsqu’un frisson de fureur le parcourut. Décidément, cette Salle d’Intégration s’avérait un lieu propice aux humiliations… Lui qui pensait se diriger avec fierté vers le fouet songea à changer d’avis, afin de punir ses congénères en réalisant leurs prédictions. Puis il croisa le regard de Pacôme, et abandonna cette sombre idée. Transmettant à Stanislas et au reste du groupe tout le dégoût qu’ils lui inspiraient, Ange prit à droite et marcha vers le poteau. Au moins la douleur physique l’aiderait-elle à oublier le terrible sentiment d’exclusion qui le déchirait de l’intérieur. En parvenant à la hauteur de Léo, il frôla ce dernier en murmurant:


  – Fais-toi plaisir…


  Le vampire marqua un mouvement de recul en grinçant des dents. Le siroy se mit torse nu, dévoilant ses cicatrices, et se laissa attacher.


  – Voilà qui est surprenant, dit Heinz depuis la tribune. Je ne m’attendais pas à un tel esprit de sacrifice de ta part, Ange… Je me demande si vous n’auriez pas besoin d’une petite motivation supplémentaire avant d’oser vous diriger sur la gauche.


  Le vieillard adressa un regard entendu au gardien d’Erwin. Celui-ci déplaça son revolver de la nuque de son otage vers son omoplate, et tira. La balle traversa l’épaule dans une gerbe de sang, et Erwin poussa un cri de douleur en se pliant en deux.


  – Les prédateurs sont programmés pour réagir aux phéromones de peur et de douleur émanant des autres êtres vivants. Peut-être obtiendrons-nous désormais des résultats plus nuancés, expliqua Heinz. Tu peux reprendre où tu en étais, Léo.


  À chaque minute qui passait, le vampire semblait de plus en plus terrorisé, dépassé par les événements. Son expression commençait à traduire des remords face à la situation dans laquelle sa trahison les avait tous plongés, et qui ne cessait d’empirer. Il était cependant un peu tard pour avoir des scrupules… Le fouet traça une traînée pourpre sur le sol quand Léo le ramassa pour se préparer à en user de nouveau. Ange posa le front contre le pilier, inspira, expira, puis ferma les yeux et verrouilla ses émotions. L’instrument dessina une élégante courbe en s’élevant dans les airs. Pacôme supplia Léo de s’arrêter, en vain. Un claquement sec et puissant retentit…


  – … Qu’est-ce qui se passe? demanda l’un des gardes.


  Le bras du vampire s’immobilisa en plein élan, et le fouet retomba mollement vers le sol. Tout le monde se figea sur place, saisi d’incompréhension. La Salle d’Intégration venait de se retrouver plongée dans le noir.


  Putain, c’est pas trop tôt!


  Léo abaissa le bras avec lenteur et déposa sans bruit le fouet. À présent, c’était à lui de jouer. Activant sa vision nocturne, le vampire analysa la situation. Personne n’avait encore eu le temps de réagir, à l’exception de Heinz qui, rapide comme l’éclair, glissait sur la rampe handicapée de la tribune. Le vieux allait quitter la salle par la porte du fond pour se réfugier dans son bunker… Natasha avait intérêt à rappliquer fissa si elle voulait l’intercepter à temps. Les gardes, aveuglés par cette soudaine obscurité, se placèrent en position de tir, attendant des ordres de la part d’un chef qui venait de déguerpir. Trois paires d’yeux s’allumèrent dans le noir: Pacôme, Stanislas et Kabîr venaient à leur tour de passer en mode «pénombre». Léo leur adressa des gestes silencieux pour leur signifier de neutraliser les agents les plus proches d’eux tant qu’ils étaient désorientés. La surprise passée, les trois prédateurs glissèrent vers leurs proies. Un premier cri retentit quand Kabîr s’empara du fusil à fléchettes de l’un des hommes, pour aussitôt lui briser la nuque. Deux autres victimes suivirent, et la bataille commença. Le vampire, l’amba et le lycanthrope attrapèrent leurs congénères pour les forcer à se coucher afin d’éviter les tirs, puis se servirent des armes récupérées sur leurs cibles pour en abattre d’autres. Les gardes, comprenant enfin qu’aucune directive de la part de Heinz ne leur serait fournie, tirèrent à l’aveuglette dans toutes les directions, atteignant parfois leur propre camp, et ce fut bientôt la cacophonie complète. L’un des hommes visa Léo, qui esquiva son projectile de justesse et se rappela que ses yeux luisants faisaient de lui une cible facile. Fixant le sol pour atténuer au maximum l’éclat de son regard, le vampire fila ouvrir les portes de la salle, puis revint vers le centre pour aider les diurnes handicapés par l’obscurité à se sortir de là. En passant, il remarqua Ange qui à l’aide de ses dents acérées rongeait les cordes le maintenant attaché à son poteau. Léo hésita à le libérer, puis décida que le siroy s’en sortirait très bien tout seul, et reprit sa course en profitant de l’occasion pour égorger un agent qui se trouvait sur son chemin, et ainsi s’offrir un petit remontant dont il avait bien besoin.


  Durand, en dépit de ses mains attachées, avait par on ne sait quel moyen mis hors d’état de nuire son gardien et celui d’Erwin. La blessure à l’épaule de ce dernier avait déjà coloré de rouge toute sa manche droite. Léo les rejoignit et les détacha, puis s’approcha de Wallace, Petra et Gretchen qui s’avançaient à tâtons vers eux, et guida tout le monde vers la sortie, leur expliquant la suite du plan:


  – Natasha doit être en train de monter vers le bureau de Heinz, on va la rejoindre là-bas. L’immeuble tout entier est privé d’éclairage, on devrait donc pouvoir circuler sans se faire remarquer. C’est sans doute déjà le bazar dans les différents étages.


  – Léo, pourrais-tu m’expliquer ce binz?! siffla Wallace. Tu nous trahis, tu me fouettes, et maintenant tu nous aides?


  – Je ne pouvais pas vous en parler, sinon il y aurait eu des fuites! Lorsque Natasha est passée nous apporter les armes la semaine dernière, après avoir découvert la «stratégie» prévue, on s’est tous les deux isolés pour… euh… enfin bref: on s’est retrouvés à l’écart, et en discutant nous sommes tombés d’accord sur le fait que le plan d’Erwin ne tenait pas la route, et que c’était beaucoup trop risqué de laisser Natasha circuler seule dans le bâtiment avec tous les gardes! Alors on s’est dit que si Heinz était au courant que vous attaquiez, tous les agents se retrouveraient mobilisés à l’entrée pour vous intercepter, et ainsi les couloirs seraient dégagés le temps qu’elle s’occupe des caméras et trouve le générateur électrique. J’ai donc prévenu Heinz en lui expliquant que j’étais d’accord pour vous balancer à condition d’avoir une situation assurée pour l’avenir. Je lui ai parlé de la stratégie d’Erwin – sauf de la partie concernant Natasha, bien sûr – puis je lui ai dit que je vous détestais à cause de la Salle Marbrée, de Durand, et que j’avais envie de vous voir souffrir, etc. Il a été convaincu par ma connerie, et a envoyé une voiture me récupérer à Schönau le jour où j’ai disparu.


  «J’ignorais ce qu’il prévoyait pour la suite, je n’avais pas la moindre idée de ce qu’il m’obligerait à faire, je vous le jure, les mecs! Je ne voulais pas te frapper, Wallace, mais si je refusais, l’autre risquait de s’apercevoir que je jouais double jeu! C’est aussi pour ça que j’ai appelé Ange en deuxième, même si je craignais qu’il choisisse d’attaquer plutôt que d’être fouetté; Heinz sait qu’on se déteste, je l’ai bassiné avec ça pendant un quart d’heure, donc ç’aurait paru louche que je ne profite pas de cette occasion de me venger de lui. Je pensais que – attention…! Ces fléchettes sont de vraies saletés… Je pensais que Natasha couperait l’éclairage plus vite que ça, je ne sais pas ce qu’elle a foutu!


  – Nom de dieu, Léo! Quand tout cela sera fini, rappelez-moi de vous en coller une! s’exclama Durand.


  Une fois que les deux hommes, les gargouilles et la succube se trouvèrent hors de portée des feux croisés, les prédateurs se chargèrent de soutenir Erwin, et le général prit les choses en main afin de mener l’équipée vers le bureau de Heinz.


  – Comment on fait pour virer ces trucs? demanda Petra en désignant son collier.


  – C’est le vieux qui a la clé.


  – Je vais avoir besoin de vous pour m’aider à me repérer dans le noir, Léo.


  – Oui, il faut juste que je prévienne les autres.


  Le vampire retourna en courant dans la Salle d’Intégration. Dans sa précipitation il heurta Ange, qui venait enfin de parvenir à se libérer et avançait à tâtons dans la pénombre. Tous deux tombèrent à la renverse, et une cuisante douleur transperça l’épaule du vampire, qui hurla à pleins poumons.


  – Mais lâche-moi, espèce de taré!


  Le siroy, qui dans sa confusion pensait avoir été volontairement percuté par un agent avide d’en découdre, rouvrit les mâchoires en sentant le désagréable goût du sang de vampire dans sa bouche.


  – Oh… C’est toi… Que se passe-t-il, au juste?


  – Il se passe qu’on n’attaque pas ses propres alliés, crétin!


  – Parce que tu es notre allié, maintenant? C’est donc ton sosie qui s’apprêtait à m’asséner des coups de fouet, il y a une minute? D’ailleurs je n’ai même pas réussi à retrouver mes vêtements, avec cette obscurité…


  – Va rejoindre les autres dans le couloir, ils t’expliqueront! Et laissemoi partir, à la fin! s’énerva Léo en se dégageant, pressant son épaule blessée.


  Ange consentit comme à regrets à libérer sa proie, qui l’affubla encore de quelques surnoms très imagés avant d’aller avertir Pacôme, Kabîr et Stanislas d’abandonner les hommes encore en vie qu’ils pourchassaient, et de revenir vers le groupe. Le lycanthrope, qui tout comme l’amba avait retrouvé sa forme animale, dut faire preuve de beaucoup de fermeté pour obliger Pacôme à lâcher la gorge tout juste tranchée qu’il dégustait, puis ils se rassemblèrent enfin, prêts à retrouver et affronter Heinz une bonne fois pour toutes.


  EVNÔM


  Henri Tubert fut réveillé par de grands coups frappés à la porte de son appartement. Clignant des yeux, il se tourna dans son lit et demeura un instant immobile, se demandant s’il avait rêvé. Les coups reprirent, insistants. Le directeur se leva en marmonnant et enfila une robe de chambre, puis alla ouvrir la porte. Sëren, le jeune prince elfe, se tenait sur le seuil.


  – Sëren? Nous sommes au beau milieu de la nuit…!


  – Je suis navré de vous tirer du sommeil, monsieur, mais il y a un gros problème.


  – De quel genre?


  – J’ai reçu ordre de quitter l’Institut Evnôm sur-le-champ, ainsi que tous les elfes qui résidaient ici. La directive vient de mes parents. Je dois également vous informer que mes frères et moi emmenons avec nous tout ce qui appartient au patrimoine elfique et qui se trouvait entreposé ici: manuscrits, instruments, ornements… Votre fauteuil en fait partie, ajouta-t-il en désignant le somptueux siège en fourrure et pierres précieuses qui trônait dans le bureau du directeur.


  Ce dernier ouvrit de grands yeux incrédules.


  – Excuse-moi, mais je crains ne pas comprendre… Peux-tu répéter ce que tu viens de me dire?


  L’elfe pinça les lèvres, de toute évidence embarrassé d’annoncer la nouvelle.


  – Le coupable du meurtre de la biche d’or n’a toujours pas été démasqué. Mes parents, ainsi qu’une bonne partie de mon peuple, sont persuadés que l’assassin réside à Evnôm, et ont donc décrété que tant que celui-ci n’aura pas été puni, le clan elfique coupera les ponts avec l’Institut. Nous ne pouvons plus y étudier, et vous n’avez plus le droit d’utiliser nos ressources et notre patrimoine pour dispenser votre enseignement ou vous divertir. Je suis désolé, j’aurais préféré que cela se passe autrement…


  Tubert en resta pantois pendant de longues secondes, tenta de commencer plusieurs phrases sans y parvenir, puis se passa une main sur le visage en soupirant, avant d’enfin s’exprimer:


  – Bonté divine, Sëren, il est 2 h 30 du matin…! Tes parents n’auraient-ils pas pu attendre jusqu’à demain? D’autant qu’il n’y a aucune preuve que l’auteur de cette atrocité réside ici!


  – Je sais. J’ai tenté de les convaincre de revoir leur décision, mais rien n’y a fait. Je vous conseille de coopérer si vous voulez éviter de déclencher un réel conflit: l’ambiance est plutôt électrique, chez moi. Mon peuple n’hésitera pas à riposter avec violence si vous vous opposez à lui.


  Sëren crispa les mâchoires et baissa les yeux. Tubert secoua la tête, consterné. Cette satanée affaire de biche d’or prenait des proportions alarmantes. Et pas la moindre piste d’investigation… Il savait que Martin, le leader de Pegasus, s’efforçait d’user de la divination pour remonter le temps, mais le télépathe ne lui avait encore fait part d’aucune réussite… Ils se trouvaient dans l’impasse et n’avaient rien d’utile à donner aux elfes pour les faire patienter.


  Tout de même… Débarquer au milieu de la nuit et reprendre tout ce qu’ils nous avaient offert en signe de respect mutuel… Ils ne manquent pas d’air!


  – Mes frères sont en train de parcourir le château afin de rassembler les objets relevant de notre propriété et les remmener chez nous, expliqua Sëren. Je suis venu vous annoncer la nouvelle et… récupérer le fauteuil.


  Tubert observa son siège aux accoudoirs incrustés de joyaux, et prit soudain conscience à quel point la fourrure de lynx qui le recouvrait était confortable. Cet accessoire lui manquerait… Toutefois, il ne protesta pas et proposa même d’aider Sëren à le transporter jusque dans le hall d’entrée, mais l’elfe refusa.


  – Je suis navré, répéta-t-il en passant la porte encombré de son fardeau.


  Le directeur le rassura, lui expliquant qu’il n’avait pas à se sentir coupable de la décision de ses parents, puis il l’accompagna jusque dans le hall. La mine sombre, il observa les elfes qui empaquetaient leurs possessions, laissant derrière eux un immense vide teinté de rancœur.


  Ce grand déménagement prit totalement au dépourvu Olympe lorsqu’elle quitta la tour de Pegasus où venait d’avoir lieu leur réunion concernant la biche d’or. Ayant fait un détour afin d’éviter d’effectuer le trajet en compagnie de son ennemie Charlotte, la jeune fille était passée par le hall et contemplait avec incompréhension le départ des elfes. S’étant renseignée auprès de l’une des créatures, la colère l’avait gagnée. D’abord Martin qui accusait Luther Läke, et maintenant ça! Son courroux se teinta de surprise lorsqu’elle tomba par hasard sur Joseph, qui remontait lui aussi les escaliers en observant le déménagement d’un air abasourdi.


  – Qu’est-ce que tu fiches ici au milieu de la nuit? s’enquit l’enchanteresse.


  – Et toi, alors?


  – J’étais en réunion avec Pegasus.


  – Dis donc, vous bossez dur! Moi, bah… je n’arrivais pas à dormir, à cause de mes visions. Ça castagne plutôt sévère, du côté de Pacôme. Il était tellement stressé que ça m’a réveillé.


  – Il va bien?


  – La dernière image qu’il m’a transmise était celle d’une énorme fusillade juste avant qu’il ne s’évanouisse sous l’effet d’une fléchette tranquilisante, alors pour être franc…


  – Mais tout le monde devient fou, cette nuit, ou quoi?!


  – Faut croire… Pourquoi tous les elfes s’en vont, d’ailleurs?


  – Eh bien écoute: ils ne sont pas contents alors ils se cassent, tout simplement! répondit Olympe d’une voix exaspérée. Et ils embarquent la moitié du matériel de l’école en décrétant que c’est leur patrimoine, comme de bien entendu! Vraiment des gros enfoirés! Ils s’imaginent que punir l’ensemble des élèves d’Evnôm et empêcher leurs enfants de faire des études va régler cette histoire de biche d’or? C’est carrément absurde de se comporter comme ça!


  – Ça me rappelle quand ils avaient envoyé une armée faire une descente dans le château, pour tous nous fouiller et retourner chaque pièce à la recherche du squelette volé… Les elfes de Brocéliande ne s’illustrent décidément pas en matière de courtoisie…


  L’enchanteresse secoua la tête en soupirant, puis leva les bras au ciel dans un geste d’impuissance. Ils contemplèrent le spectacle encore quelques secondes avant de se résigner à gagner leurs dortoirs.


  – Tu penses pouvoir te rendormir pour connaître le fin mot de la bataille contre Wolf?


  – On verra. J’espère juste ne pas devoir annoncer de mauvaise nouvelle à Alice, demain matin… répondit le télépathe.


  WOLF


  Les seuls agents que les prédateurs croisèrent en remontant vers le bureau de Heinz ne leur posèrent aucun souci; Natasha avait pris soin d’eux, ce dont témoignaient les corps raidis par le froid et les pics de glace qui en dépassaient. Les caméras de surveillance étaient couvertes de givre, et ils découvrirent que la magicienne avait cru bon de verglacer les escaliers menant au bureau de Heinz afin de faire chuter ses poursuivants… sans penser qu’une fois l’électricité coupée, les ascenseurs ne fonctionneraient plus. Le groupe rencontra donc de nombreuses difficultés à atteindre le cinquième étage du bâtiment, en particulier Erwin et Léo, qui perdaient beaucoup de sang et s’affaiblissaient vite suite à leurs blessures. Pacôme fut le premier à émerger enfin dans le couloir qu’ils recherchaient. Sa vision nocturne lui dévoila deux nouveaux cadavres, et il songea que cette Natasha s’avérait bien plus redoutable qu’elle ne le paraissait… Puis une violente lumière l’aveugla soudain, s’engouffrant dans ses pupilles dilatées.


  – Mais qu’est-ce…?!


  – Pacôme? prononça une voix quelque part derrière le halo brûlant.


  – Mes yeux!


  – Oh, pardon!


  Natasha abaissa la lampe torche qu’elle braquait sur le vampire. Le reste de l’équipée fit son apparition, et la magicienne leur distribua quelques lampes qu’elle avait récupérées.


  – Je suppose que vous nous attendez ici faute d’avoir pu intercepter Heinz? intervint Erwin.


  – Il s’est enfermé dans son bunker avant que je parvienne à le stopper… J’ai été très ralentie par ses agents, ils étaient plus nombreux que ce que j’imaginais. Mais je travaille à venir à bout des portes blindées.


  – Il faut nous presser; il va sans doute appeler du renfort par téléphone. Vous deux, empruntez des vêtements aux gardes morts, si vous en trouvez à votre taille, ajouta Erwin à l’attention de Kabîr et Stanislas. Vous nous serez désormais plus utiles sous votre forme humaine.


  Ange et Wallace, toujours torse nu, suivirent aussi ce conseil et allèrent examiner les corps tandis que Natasha menait les autres dans le bureau de Heinz, dont elle avait gelé les portes avant qu’elles ne se referment. Tout au fond de la pièce, un pan de mur coulissant masquait l’entrée de l’abri d’urgence dans lequel leur cible se terrait. Gretchen se tourna vers la magicienne:


  – Tu ne pourrais pas… faire exploser la porte?


  – J’aurais sans doute pu il y a quelques années, lorsque mes pouvoirs étaient encore incontrôlables, mais depuis que j’ai fusionné avec mon élément glace, j’ai perdu une partie de mes capacités. Comme si mon don s’était totalement spécialisé… La solution la plus incroyable dont je serais capable consisterait à modifier les atomes du blindage pour le transformer en glace, et ensuite le faire fondre, mais j’ai déjà utilisé beaucoup d’énergie contre les gardes. Je n’ai plus assez de forces.


  Pour patienter en attendant de trouver une solution, ils arrachèrent le bois qui masquait la partie blindée et tentèrent de négocier avec Heinz, lui affirmant qu’il ne servait à rien de s’enfermer, qu’ils resteraient là jusqu’à ce qu’il meure de faim s’il le fallait, puis en lui proposant de ne pas – trop – le torturer s’il acceptait de sortir. Ils n’obtinrent aucune réponse. Kabîr, Stanislas, Ange et Wallace les rejoignirent bientôt, vêtus de costumes dépareillés, trop grands ou trop petits. En désespoir de cause, Natasha commença à modifier les atomes d’acier qui constituaient la porte pour les changer en atomes de glace. Elle renonça vite devant l’ampleur de la tâche, mais cela lui donna l’idée de simplement fragiliser les atomes sur toute la surface. Elle manquait de puissance pour décomposer la porte, mais si elle affaiblissait son alliage, peut-être les prédateurs parviendraient-ils à la faire céder en combinant leurs forces. Au bout de deux minutes, elle était déjà en sueur. Cet exercice demandait une concentration et une précision extrêmes, assez différentes de celles qu’elle employait pour refroidir ses ennemis. Il ne s’agissait plus de créer des atomes glacés pour en recouvrir sa cible ou lui planter un pic dans l’œil, mais d’agir sur des atomes déjà existants qui refusaient de se laisser faire. La magicienne dut s’arrêter, harassée, après avoir fragilisé une surface d’à peine dix centimètres. En s’y mettant à plusieurs, les prédateurs réussirent à enfoncer cette dernière sans toutefois la transpercer. Pour couronner le tout, les renforts appelés par Heinz débarquèrent. Des cris suivis de chutes dans les escaliers les annoncèrent bien avant qu’ils n’atteignent le couloir.


  – Attention, il y a du verglas! cria Wallace à leur intention.


  S’équipant de fusils à fléchettes et d’armes à feu récupérées au hasard des combats, Gretchen, Pacôme et Stanislas se postèrent à l’entrée du bureau pour accueillir les nouveaux venus.


  – Natasha, essayez encore! la secoua un peu Durand.


  Rompue de fatigue, le teint pâle, la jeune femme plaqua de nouveau les mains sur la porte et ferma les yeux pour reprendre ses expériences symphoniques. Si Luther avait pu voir ça… Les premiers coups de feu retentirent derrière elle.


  Réfléchis… Dans La Symphonie des Atomes, il y a un passage expliquant de quelle façon puiser de l’énergie supplémentaire dans son environnement… Il y a plusieurs techniques… En l’aspirant à d’autres êtres vivants, ce que seuls les magiciens de type sorcier savent faire… Merde, je ne sais même pas de quel type je suis! C’est quoi l’autre? Puiser dans les ondes… Les ondes générées par le son, je crois – oui, c’est même pour ça que Luther utilise la musique pour ses expériences! Il faut que j’amplifie mon pouvoir par le biais de l’énergie des vibrations sonores.


  Saisie de vertiges, à peine consciente, Natasha murmura «Faites du bruit autour de moi», une demande que bien entendu personne ne comprit.


  – Les ondes… J’ai besoin de vibrations pour augmenter mon pouvoir… expliqua-t-elle.


  Les prédateurs, incrédules, se regardèrent les uns les autres sans savoir quoi faire.


  – Mais que veux-tu qu’on fasse? Qu’on frappe dans nos mains? demanda Kabîr qui ne saisissait rien à ces délirantes histoires d’atomes.


  – Il faut que ce soit puissant, j’ai besoin de force! De vibrations intenses que je puisse capter et m’approprier!


  – Je crois que j’ai une idée, dit Ange. Je vous conseille de protéger vos oreilles.


  En voyant le siroy prendre une grande inspiration, tout le monde s’éloigna au plus vite. Natasha, afin de conserver ses mains libres, couvrit ses tympans d’une glace épaisse – opération douloureuse mais qui lui épargnerait au moins la surdité définitive.


  – Cinq secondes, ça devrait suffire, cria-t-elle à Ange sans entendre sa propre voix.


  Celui-ci acquiesça, acheva de remplir ses poumons, se concentra… puis cria.


  Wow!


  Natasha fut submergée par les ondes vibratoires que créait la voix surnaturelle du siroy. Le timbre doux et mélodieux qui permettait à Ange de charmer son entourage lorsqu’il parlait s’était mué en un hurlement si strident que la magicienne le sentit résonner dans tout son corps, au point d’en avoir mal aux dents. Le choc passé, elle activa son pouvoir symphonique pour recevoir les vibrations afin de reconstituer sa réserve d’énergie, buvant littéralement le chant de sirène qui l’enveloppait. Les ondes étant issues d’une créature symphonique, Natasha parvint d’autant mieux à les faire fusionner avec son propre don, et se sentit revigorée. Elle eut tout juste le temps d’aspirer assez de force avant qu’Ange n’achève son cri. Un peu sonnée, elle vacilla et s’écroula sur le côté tandis que le siroy se trouvait saisi d’une violente quinte de toux. Autour d’eux, tous les objets en verre avaient éclaté – dont leurs lampes torches – et le silence absolu s’était fait. Couchés au sol, leurs camarades gardaient les mains contre leurs oreilles, à moitié assommés. Dans le couloir, le combat entre les prédateurs et les gardes s’était interrompu. Natasha se débarrassa avec soulagement de la glace qui couvrait ses tympans et se redressa.


  – Merci, ça m’a bien aidée.


  – Tant mieux, parce que je ne le referai pas une seconde fois, répondit Ange d’une voix étranglée. Mes cordes vocales manquent un peu d’entraînement pour ce genre de performance, je crois…


  Sans plus attendre, la jeune femme se remit en position contre la porte, chargée à bloc et déterminée à relever le défi.


  Dans le couloir, Pacôme se releva tout étourdi. L’étage se trouvait de nouveau plongé dans le noir total, et il n’entendait presque plus rien. En portant les mains à ses oreilles qui bourdonnaient avec fureur, il découvrit que la droite saignait. Puis il se rappela avoir vu la lampe de son adversaire exploser sous l’effet du bruit le plus terrifiant qu’il ait jamais entendu. Autour de lui, prédateurs et gardes se trouvaient tout aussi désorientés.


  Mais c’était quoi, ça?!


  Titubant sur quelques pas, il chercha son arme sans la retrouver, puis se résolut à compter sur sa vision nocturne pour achever les deux agents qu’ils n’avaient pas encore abattus. Stanislas était blessé par une balle perdue l’ayant atteint à la jambe, et Gretchen ne pouvait se repérer dans l’obscurité. Il faudrait terminer le travail tout seul. Le premier homme, en dépit de sa quasi surdité, perçut son approche et lui asséna un coup de poing à la tempe qui n’arrangea pas sa migraine imminente. Pacôme le punit avec sévérité, puis rampa vers sa seconde victime, qui n’offrit aucune résistance tant elle se trouvait sous le choc de l’Horrible Bruit. Le vampire en profita encore une fois pour s’accorder quelques gorgées de sang – pourquoi se priver? – puis retourna vers le bureau en soutenant Stanislas avec l’aide de Gretchen. Ils franchirent l’entrée alors que Natasha annonçait avoir «réussi!». Pacôme n’avait pas la moindre idée de ce à quoi cette victoire correspondait, car autant qu’il puisse en juger, la porte blindée était toujours là. Il remarqua en revanche que les cheveux de la magicienne flottaient autour de son visage de façon extraordinaire.


  Wallace et Kabîr saisirent alors à eux deux une statue en pierre d’1,50 m qui ornait l’un des coins du bureau – sorte d’affreuse forme sans aucun doute de style contemporain – qu’ils utilisèrent comme bélier. Ça ne va jamais fonctionner… songea Pacôme en les voyant se jeter de toute leur puissance contre l’acier. À sa grande surprise, le blindage se trouva enfoncé sous leur assaut. Une partie de la statue se fissura.


  – Encore! cria Kabîr.


  Au deuxième coup, un autre bout de la statue se brisa.


  – Visez bien le centre de la porte, c’est là que j’ai concentré le plus d’ondes, précisa Natasha.


  – Quoi? Je n’entends rien!


  – Le centre, visez le centre!


  – Kabîr, passe devant pour nous diriger, je ne vois pas à un mètre avec cette pénombre! Dans le genre pratique, je te jure…


  Soufflant comme des buffles, les muscles gonflés au maximum, les visages crispés par l’effort et la douleur, les deux colosses chargèrent une nouvelle fois. L’extrémité du bélier perça la porte, devant l’expression stupéfaite de Pacôme, Stanislas et Gretchen. Le temps qu’ils pratiquent une ouverture assez large, l’œuvre d’art était réduite en miettes, et les deux prédateurs à bout de forces.


  – OK, je vais chercher ce connard! annonça Petra en se faufilant à l’intérieur du bunker.


  – Attendez, il est peut-être armé! Bon sang…! s’écria Durand en s’élançant à sa suite.


  Trébuchant sur les débris du bélier, il s’introduisit à son tour muni d’un revolver et entendit Petra pousser un cri en s’effondrant sur le sol, puis reconnut le grésillement de la décharge électrique. S’empressant de se diriger dans la direction où il imaginait que Heinz se trouvait, il s’écorcha sur l’un des rebords tranchants de l’acier et rugit d’exaspération.


  – J’ai besoin d’un nocturne, là! Léo, ramenez-vous!


  – Il est blessé, je vais le remplacer!


  – Non Pacôme, vous portez toujours un collier et Heinz se sert de sa télécommande!


  – Ça va, j’arrive, dit Léo en s’approchant.


  Le vampire entra à son tour dans le bunker, essoufflé et affaibli par son hémorragie. Ange lui avait déchiré l’épaule dans la Salle d’Intégration… Avec sa manie de mordre tout ce qui passait et d’improviser des opéras meurtriers, ce type était un véritable fléau à lui tout seul!


  – Où est Heinz? s’enquit Durand.


  Élargissant au maximum ses pupilles, Léo balaya la pièce du regard, aperçut Petra gisant à terre, et repéra leur cible alors que celle-ci pointait un pistolet dans la direction d’où provenait leurs voix.


  – Baissez-vous! cria-t-il en plaquant le général au sol.


  La balle percuta le mur juste au-dessus d’eux, et fut aussitôt suivie d’une seconde, plus bas. Ils roulèrent sur le côté, et Léo aperçut Pacôme qui glissait le canon d’un fusil par l’ouverture. Heinz remarqua son regard rougeoyant et le visa à son tour. Ils tirèrent tous les deux en même temps, et aucun n’atteignit sa cible. Pendant ce temps Petra, encore secouée de tremblements mais animée d’une rage sans pareille, entreprit de ramper avec difficulté vers le fauteuil roulant, se repérant aux sons des détonations successives. Léo décida de profiter de la confusion pour se couler vers Heinz par-derrière. Souffrant le martyr à cause de son épaule, laissant une traînée poisseuse dans son sillage, le vampire s’efforça de se mouvoir en silence pour contourner sa cible. En se trouvant enfin face au dossier de son fauteuil, il se redressa, prêt à égorger sa proie sans pitié. Le vieux l’avait forcé à jouer les traîtres et maltraiter ses camarades, après avoir ordonné qu’on le laisse crever le jour où Erwin lui avait désobéi; il allait souffrir, ça oui. Léo imaginait déjà ses griffes lacérant avec lenteur sa peau fripée, lui retirant ses lunettes pour crever ses yeux myopes, ses crocs s’enfonçant dans son cou pour le vider de son sang vicié…


  – Je vais te massacrer, enfoiré… susurra-t-il en parvenant derrière lui.


  Heinz voulut se retourner pour le viser avec son arme, mais Léo immobilisa son bras. Le vieillard tendit alors vers lui la main qui maintenait la télécommande, tactique ridicule puisque le vampire ne portait pas de collier. Le prédateur s’apprêtait à rire devant ce geste désespéré, quand il découvrit que ce n’était plus sa télécommande que Heinz tenait – celle-ci traînait par terre près des roues. L’homme dirigeait vers lui une petite lampe torche. Grâce à l’épaisseur de la porte blindée, l’objet avait survécu au cri du siroy et Heinz l’avait gardé en réserve. Il appuya sur le bouton, et un faisceau d’une intensité atroce heurta de plein fouet les yeux sensibles du vampire, qui cria de douleur en se renversant en arrière. Le vieillard libéra son autre bras et pointa son pistolet sur Léo pour se débarrasser de cet élément indiscipliné, mais l’obstinée Petra, qui venait de le rejoindre, le saisit pour le mordre au poignet. Heinz poussa une exclamation contrariée et lâcha son arme, pour aussitôt diriger sa lampe dans les yeux de la gargouille, que celle-ci maintenait clos. Alors il se pencha pour récupérer la télécommande, puis songea que même s’il arrivait à l’attraper, il ne pourrait pas s’en servir tant que la prédatrice se trouvait en contact avec lui. La lampe torche qu’il venait de lâcher roula sur le sol et fut récupérée par le général Durand, trop heureux d’enfin y voir quelque chose. L’homme braqua la lumière sur le fauteuil, éclairant Petra qui immobilisait sa proie tandis que cette dernière serrait sa télécommande sans pouvoir l’utiliser.


  – C’est terminé, Heinz. Lâchez ça, dit Durand en le menaçant de son revolver.


  Le tyran demeura un instant sans réaction, fixant le général derrière ses grosses lunettes. Puis il laissa tomber la télécommande, que Durand écarta d’un coup de pied. Les prédateurs en état de marcher ainsi qu’Erwin et Natasha s’introduisirent dans le bunker. Heinz, qui avait eu l’occasion d’étudier la magicienne sur les photos rapportées par son espion, l’observa avec curiosité.


  – Voici donc votre petite amie, Erwin…


  Ce dernier tenait à peine debout pour avoir perdu une formidable quantité de sang, mais adressa un regard supérieur au vieillard, qui s’en amusa.


  – L’orgueil… On en revient toujours à cela…


  Sur cette déclaration philosophique, Heinz fut tiré hors de son fauteuil, ses mains attachées, et les prédateurs le portèrent hors du bunker. Ses lunettes tombèrent alors qu’ils franchissaient l’ouverture, et il demanda à pouvoir les récupérer. Sa requête fut ignorée.


  EVNÔM


  Il était près de 3 heures du matin lorsque Harald fut réveillé par la sonnerie de son téléphone. Grommelant avec mauvaise humeur, il attrapa l’appareil et vit s’inscrire le nom de Natasha sur l’écran.


  – J’espère que c’est important, dit-il en guise de salut.


  – Nous venons d’intervenir au QG de Wolf. L’opération a été un succès, Heinz est entre nos mains et ce n’est qu’une question de temps avant qu’Erwin reprenne le contrôle de l’organisation.


  – Où es-tu?


  – Au QG, je me suis isolée en prétextant vouloir me doucher. Il faut que je parle à Luther. Je lui ai envoyé plusieurs SMS mais il ne répond pas.


  – Il dort à Evnôm et les ondes téléphoniques ne captent pas, là-bas. Il repassera par la villa demain, je le préviendrai.


  – D’accord… Je pense que nous avons de bonnes chances de pouvoir un jour travailler avec Wolf. Je viens de leur prouver ma bonne volonté et ma bravoure. Erwin me tiendra dans ses bonnes grâces, désormais. Comment ça se passe, à Evnôm?


  – Je n’en sais trop rien… Nous avons eu un petit incident lors d’une cérémonie, et l’une des musiciennes est morte.


  – Que s’est-il passé?


  – C’est compliqué, une histoire de créature sacrée et d’elfes mécontents. Mais personne ne se doute que Läke est mêlé à tout ça; il a reçu un très bon accueil et s’occupe d’établir une liste de potentiels musiciens magiciens.


  – Génial, ça avance bien! Avec les prédateurs nous allons passer la nuit au QG, ensuite je résiderai à Dragon Rouge avec eux; ce sera l’occasion pour moi de mieux les connaître. Je vais tenter de me faire un maximum d’alliés avant de parler de l’Orchestre de l’Atome à Erwin. Cela risque de prendre un peu de temps.


  – Tiens-moi régulièrement au courant, alors. Je te rappellerai si Läke souhaite te faire passer un message.


  – Super. Désolée de t’avoir réveillé; bonne nuit.


  Harald raccrocha et se recoucha avec un soupir.


  *


  Dans le château, Alice dormait d’un profond sommeil lorsqu’une main la secoua par l’épaule. Sursautant, elle leva instinctivement un bras pour se protéger.


  – Du calme, c’est moi.


  – Joseph? Mais qu’est-ce que tu fais là? Il est quelle heure?


  – Quatre heures et demie. Je viens de faire un autre rêve.


  L’adolescente se redressa d’un coup dans son lit, à présent tout à fait réveillée.


  – Pacôme est vivant?


  – Oui, il semble que son équipe ait «gagné». D’après ce que j’ai compris, ils ont neutralisé ce Heinz dont ils parlaient lors de leur réunion précédente.


  Alice poussa un grand soupir, soulagée.


  – Il n’était pas blessé?


  – Quelques contusions et une migraine, rien de sérieux. Je tenais à te le dire pour que tu ne t’angoisses pas trop longtemps avec ça. Je sais que j’ai été un peu brusque la dernière fois, à cause de l’autre type…


  Joseph frissonna. Il avait de nouveau aperçu Ange lors de sa vision, et son souvenir le hantait encore.


  – Merci, Joseph. Moi aussi je dois m’excuser: je comprends que ce soit dur pour toi d’avoir tous ces cauchemars.


  – Bah, si ça peut nous donner des indices pour que tu retrouves ton frère, ça vaut peut-être le coup.


  L’une des colocataires d’Alice remua, et le télépathe préféra s’éclipser avant d’être surpris en pleine nuit dans un dortoir de filles. En se rallongeant, la sorcière réfléchit. Impossible de continuer à harceler son ami pour qu’il lui décrive ses visions, il avait déjà assez souffert comme ça à cause de son don. Elle devait obtenir des nouvelles de son frère par elle-même. Olympe n’avait pas osé aller jusqu’au bout lors de sa visite à Schönau, craignant sans doute ce qu’elle découvrirait ou redoutant que Pacôme l’attaque. On ne pouvait lui en vouloir… Mais Alice était prête à se confronter au danger et ne supportait plus de rester sans rien faire. Elle savait que son frère vivait près de Schönau. Elle savait où Schönau se trouvait. Et elle savait que tôt ou tard, il lui faudrait se rendre là-bas. L’adolescente consulta Jéricho, et prit sa décision. Dès que l’occasion se présenterait, elle partirait à la recherche de Pacôme à ses risques et périls. Sur cette résolution, Alice remonta ses couvertures et ferma les yeux.


  WOLF


  – Léo, calmez-vous.


  – Je ne comprends pas! On se crève à le capturer, et maintenant qu’on l’a sous la main, vous refusez qu’on l’achève?!


  – Nous devons d’abord lui faire dire où se trouve la clé qui libérera vos camarades de leurs colliers! Après cela, nous déciderons de la sentence appropriée.


  Durand adressa au vampire un regard qui ne laissait place à aucune contestation, et le prédateur gronda en se détournant.


  Rassemblés dans la salle à manger de Wolf, au premier étage, tout le monde tentait de se remettre de ses émotions, de soigner ses blessures plus ou moins graves, ou simplement de reprendre quelques forces. De nouvelles lampes avaient été récoltées et disposées en des endroits stratégiques, conférant aux lieux un éclairage assez particulier. Du côté des cuisines, Ange donnait un cours de découpage à Pacôme et Gretchen, qui l’observaient avec intérêt dépecer le corps d’un garde récupéré au détour d’un couloir, afin de préparer un repas collectif bien mérité. Heinz avait été enfermé dans une réserve, où Kabîr et Petra le surveillaient de près. Durand, sa petite lampe torche coincée entre les dents, faisait des points de suture à l’épaule d’Erwin lorsque Léo, qu’il venait juste de soigner, avait exprimé son agacement. Personne n’était parvenu à faire avouer à Heinz où il avait caché la clé permettant de déverrouiller les colliers, et l’on commençait à songer à fouiller son bureau de fond en comble – ce qui, étant donné le nombre de codes et de serrures qu’il contenait, risquait de s’avérer laborieux. Natasha était passée le voir pour le torturer un peu à l’aide de sa redoutable main gelée, sans obtenir aucun résultat.


  – Reposons-nous une heure ou deux et laissons-le réfléchir, proposa Erwin. J’ai aussi besoin de certains mots de passe afin d’avoir plein accès à tous les dossiers de Wolf, et ainsi pouvoir reprendre les choses en main – aïe!… Non, ce n’est rien, continuez… Cet interrogatoire risque de m’occuper pour le reste de la nuit, alors autant accorder une pause à nos chers prédateurs.


  Une vingtaine de minutes plus tard, tout le monde ou presque se trouvait attablé avec, une fois n’est pas coutume, des assiettes, des verres et des couverts afin de dîner. Natasha, Erwin et Durand, peu friands de viande humaine, s’isolèrent près de la réserve pour monter la garde auprès de Heinz. Les plats furent apportés et les carnassiers découvrirent avec ravissement la splendide préparation concoctée par Ange, avec son élégance habituelle. Chaque type de prédateur avait ses préférences: Wallace et Petra reçurent les tripes, Gretchen le foie, Pacôme et Léo se partagèrent le cœur, Stanislas et Kabîr se chargèrent de la chair et de la moelle, et le siroy se réserva les poumons, après avoir pris soin de vérifier que leur homme était non-fumeur (il n’y a rien de pire que des organes viciés par la nicotine lorsque l’on prétend organiser un festin digne de ce nom). Le tout fut accompagné de généreuses rasades de sang pour tout le monde. Les premières minutes se déroulèrent sans une parole, chacun étant trop occupé à dévorer sa part, mais bientôt l’ambiance se détendit et les conversations furent lancées, d’abord sérieuses (que va-t-on faire de Heinz; comment se débarrasser de ces horribles colliers; de quoi l’avenir sera-t-il constitué), puis de plus en plus insouciantes et joyeuses. Seul Ange ne participait pas à l’enthousiasme général. D’une part, la manière dont on l’avait soupçonné de trahison lors de l’épreuve du fouet lui restait en travers de la gorge. D’autre part, son désormais célèbre Cri-de-la-Mort l’avait rendu complètement aphone, et cette extinction de voix le contrariait au plus haut point. Wallace, bien connu pour ses traits d’humour «à deux balles» comme disait Gretchen, ne manqua pas de faire rire l’assemblée en parodiant la scène durant laquelle Léo l’avait fouetté, multipliant les allusions douteuses au point de faire rougir le vampire, et même le taciturne Stanislas en oublia temporairement sa cuisante blessure à la jambe. Le repas s’étala sur plus d’une heure au terme de laquelle Pacôme, qui s’était déjà gavé de sang à plusieurs reprises pendant les combats, apprit à ses dépends qu’un excès d’hémoglobine associé à une intense fatigue pouvait provoquer un état d’ivresse, dont les conséquences s’exprimaient sous forme de fous rires incontrôlables suivis de semipertes de conscience. Il termina le festin en basculant de sa chaise pour aller faire plus ample connaissance avec le sol, devant l’expression perplexe des autres convives.


  *


  Vers 04h45, les prédateurs se répartirent dans les chambres d’hôtes du deuxième étage, habituellement réservées aux collaborateurs extérieurs de Wolf lorsqu’une affaire importante leur imposait de rester plusieurs jours au QG. Les lits avaient beau être assez larges pour contenir quatre ou cinq personnes, les gabarits encombrants de certains en obligèrent d’autres à se contenter des canapés. Ange préféra se métamorphoser pour s’isoler dans le jacuzzi de l’une des salles de bains, et tous ne tardèrent pas à s’endormir. Natasha, qui avait elle aussi fort besoin de sommeil mais surtout de compagnie, s’introduisit dans une chambre pour se glisser avec plaisir dans le lit que partageaient les deux vampires et l’amba. Léo, toujours éveillé, l’accueillit auprès de lui sans hésiter et l’entoura de ses bras.


  Pendant ce temps, Erwin et Durand ne comptaient pas s’accorder la moindre pause avant d’avoir réglé quelques questions capitales. Le tout nouveau chef de Wolf se trouvait depuis une demi-heure dans la réserve servant de geôle à son prédécesseur, et Durand commençait à se demander ce qu’il pouvait bien fabriquer. Il n’entendait aucun cri ni gémissement de douleur, signe qu’Erwin avait renoncé à torturer Heinz. Les deux hommes paraissaient plutôt discuter. Le général n’aimait pas trop cela, d’autant qu’Erwin lui avait défendu d’assister à l’interrogatoire sans donner d’explications à ce refus. Après tout le mal qu’il s’était donné pour l’aider dans son accession au pouvoir, Durand ressentait une certaine contrariété en se voyant ainsi mis à l’écart par son supérieur. Mais après tout, jamais il n’avait été tenu au courant des activités internes de Wolf. Lui non plus ne connaissait ni leur objectif exact, ni les causes qui les poussaient à choisir telle ou telle personne comme cibles de leurs crimes. Le rôle du général consistait à superviser la vie quotidienne à Dragon Rouge, point. Pour l’heure, il refoulait le mauvais pressentiment qui s’insinuait en lui à mesure qu’il lisait les dossiers des victimes désignées par le conseil d’administration… L’angoisse qu’il éprouvait en remarquant que lesdites victimes ne ressemblaient pas toujours à des truands ou des individus de petite vertu, mais de plus en plus souvent à des citoyens innocents… Il n’était pas temps d’y penser. La seule chose qui importait pour l’instant était le bien-être des prédateurs. Le général aimait l’idée de prendre soin de ces êtres marginalisés, de les garder à l’abri d’une société qui les persécutait. Certes, ses adorables petits protégés étaient des serial killers, dont certains battaient des records de cruauté tandis que d’autres essayaient de temps à autre de le dévorer… Mais sans parvenir à s’expliquer pourquoi, Durand leur portait malgré tout une sincère affection. Alors qu’il se perdait dans ses pensées, il entendit la porte de la réserve s’ouvrir et Erwin apparut, muni de sa lampe et d’une feuille couverte d’inscriptions.


  – Alors? Il a parlé?


  – Pas pour les colliers, mais j’ai réussi à le convaincre de me fournir les codes d’accès aux données sécurisées de l’organisation. Je vais pouvoir prendre la tête de notre affaire, annonça-t-il avec une fierté et une exaltation à peine dissimulées.


  – Comment l’avez-vous convaincu?


  – Je lui ai fait comprendre qu’il valait mieux me céder la place plutôt que de condamner Wolf à dépérir et disparaître faute d’un dirigeant. C’est Heinz qui a fondé cette organisation. Il n’aurait pas supporté qu’elle ne puisse lui survivre, et il songeait déjà à me transmettre son rôle avant que… je ne le prenne de court, dirons-nous.


  – Bon… Que fait-on de lui?


  – Laissons-le ici cette nuit, les prédateurs décideront eux-mêmes du sort qu’ils veulent lui réserver.


  – Et pour la suite?


  – Eh bien… Il va tout d’abord falloir que je contacte mes collaborateurs Heather et Jaume, qui se trouvant à Los Angeles et Madrid, ne sont pas au courant de ce qui s’est produit cette nuit… Puis il faudra dégager tous ces corps qui envahissent le bâtiment, nettoyer les lieux, prendre possession de l’ensemble des données auxquelles je viens d’avoir accès, annoncer et mettre en place la nouvelle hiérarchie, ce qui inclura le fait de mener une vaste enquête afin de trouver les espions de Heinz parmi nos employés et de les éliminer… Puis nous serons sans doute contraints de déménager le QG, car étant donné le vacarme que nous avons causé, je crois que même nos pots-de-vin habituels ne suffiront pas à faire taire les habitants du quartier, et que la police va donc venir s’en mêler un peu, nous obligeant à faire jouer toutes nos relations disponibles pour étouffer le scandale… Ce qui va entraîner une montagne de paperasse et de discussions diplomatiques… dont je dois désormais me charger tout seul…


  Erwin se perdit dans ses pensées, prenant soudain conscience que sa nouvelle position lui accordait certes beaucoup de privilèges, mais un nombre encore plus grand de responsabilités et de soucis administratifs. Harassé par avance, il prit une grande inspiration pour conclure:


  – Bref, tout va changer en profondeur, aussi bien au sein de Wolf que de Dragon Rouge.


  – J’ai hâte de découvrir cela, répondit Durand.


  – Je vais aller me coucher à présent; mon épaule me torture… Je réveillerai l’un de vos élèves au passage pour qu’il prenne votre tour de garde.


  Comme annoncé, Erwin s’arrêta au niveau d’une chambre d’hôte et frappa à la porte.


  – Quelqu’un est-il encore éveillé, là-dedans?


  – Que se passe-t-il? marmonna Kabîr.


  – Durand a besoin d’être remplacé devant la réserve afin de se reposer.


  L’amba soupira, puis rejeta ses couvertures, s’assit au bord du lit et se chaussa. Erwin le remercia avant de gagner ses propres appartements, et le prédateur redescendit vers le premier étage. Tourné dos à la porte, Léo se mit à réfléchir et sursauta en sentant un contact froid contre ses reins.


  – C’est juste ma main, dit Natasha avec un sourire. Tu ne dors toujours pas… Tu es préoccupé?


  – C’est Heinz… Ça me tue de le savoir encore en vie. Il faut que je fasse quelque chose, chuchota-t-il très bas.


  – Moi non plus, ça ne me plaît pas. Propose-toi pour le prochain tour de garde, comme ça tu seras seul avec lui.


  – Les autres m’en empêcheront, ils savent que je vais en profiter… Par contre… Toi, tu pourrais y aller. Je te rejoindrai dès que Kabîr se sera rendormi.


  – D’accord. En attendant…


  Elle fit glisser ses doigts valides le long de la colonne vertébrale du vampire, qui frémit de plaisir au souvenir de leur première étreinte, deux semaines plus tôt. Après deux ans de solitude, dans une résidence où les seules femelles étaient déjà en couple – entre elles, qui plus est –, l’arrivée d’une Natasha très réceptive au charme prédateur avait été une bénédiction pour le fougueux Léo. La jeune femme bénéficiait de peu de temps avant de devoir repartir vers Berlin lors son second passage à Dragon Rouge, aussi ne s’étaient-ils guère fait prier, et au diable les conventions. Le vampire résista cependant à ces nouvelles avances.


  – À quoi tu joues, y a Pacôme qui dort à trois centimètres!


  – Eh bien s’il se réveille, on lui proposera de se joindre à nous.


  – Mais t’es une petite nympho, en fait… murmura-t-il d’un ton malicieux en glissant les mains dans son soutien-gorge.


  – Non, attends!


  – C’est quoi ce truc…


  Intrigué, Léo tira des sous-vêtements de Natasha un étrange objet plat, semblable à une sorte de puce magnétique, qu’il reconnut pour avoir vu Heinz l’utiliser.


  – La clé des colliers! Où tu l’as trouvée?


  – Il… il la gardait sur lui… Je suis tombée dessus pendant que je le torturais.


  – Pourquoi t’en as pas parlé?


  La magicienne afficha une mine penaude.


  – Je suis désolée, c’est juste que… Je trouvais ça carrément sexy, comme accessoire… J’avais envie qu’ils les gardent encore un peu…


  Léo la considéra, interloqué. Puis il eut bien du mal à se retenir de rire.


  – Au moins on sait qu’elle n’a pas disparu, maintenant. Espèce de petite garce… ajouta-t-il en l’embrassant.


  *


  Kabîr n’était de garde que depuis vingt minutes lorsque Natasha apparut, munie de sa lampe.


  – Salut. Rien à signaler?


  – Non. Il ne peut pas aller bien loin, d’un autre côté.


  – OK… Je n’arrive pas à dormir, alors je me suis dit que je pourrais te remplacer.


  – Ça va, je tiens le coup.


  – Ah… Mais, en fait… Je me sens un peu mal à l’aise dans une chambre remplie d’hommes, comme ça… Et je me disais que comme le jour va bientôt se lever, autant m’occuper en surveillant la porte.


  La magicienne adressa un regard suppliant à l’amba, qui la dévisagea un instant avant de se lever et la remercier. Il remonta vers le deuxième étage et Natasha s’assit contre le mur pour attendre. Encore un quart d’heure plus tard, Léo la rejoignit.


  – Tu es sûr que personne ne t’a vu?


  – Ils se douteront que c’est moi, de toute façon.


  – Je peux venir avec toi?


  – Euh… J’aimerais m’occuper de ça tout seul, en fait. Ne le prends pas mal…


  – C’est bon, je comprends. Fais ce que tu as à faire.


  Léo lui caressa les cheveux avec un sourire, puis entra dans la réserve.


  Heinz, attaché à une chaise, les mains toujours menottées dans le dos, leva les yeux vers lui sans parvenir à le distinguer avec clarté, faute de lunettes. Cependant, il reconnut sans peine les yeux luisants qui le fixaient dans l’ombre.


  – Je m’attendais à ta venue, Léo.


  – Épargne-nous tes répliques à la con, tu veux? Je suis venu te tuer, tu le sais, alors ne perdons pas trois heures en conversations philosophiques.


  Le vampire s’approcha et tira de sa veste un petit couteau aiguisé déniché dans les cuisines.


  – Je pensais t’égorger à la manière habituelle, mais je me suis aperçu que le simple fait d’imaginer le goût de ton sang moisi dans ma bouche me dégoûtait. Alors je vais utiliser ceci.


  Il fit danser la lame devant le visage de Heinz, afin que ce dernier l’observe à loisir dans le clair de lune qui filtrait par un vasistas.


  – Je vais aller lentement, afin que tu souffres jusqu’au bout. Juste pour te prévenir.


  – C’est étrange… De toutes les créatures que je connais, les vampires sont les seuls dont la couleur des yeux se modifie en fonction de leurs émotions. Il suffit d’étudier l’intensité du rouge qui envahit vos iris pour déterminer votre degré de colère, ce qui vous rend si prévisibles. Ainsi je devine à quel point tu es confus, en ce moment. Tu te demandes pourquoi le rôle du traître t’es revenu à toi, et si les autres te pardonneront un jour ta lâcheté, quand bien même celle-ci leur aura été utile.


  – Ferme-la, siffla Léo en pressant la pointe du couteau contre la gorge de sa proie.


  – Vous êtes tous si puissants, et pourtant si faibles. Votre force physique et votre charme pourraient vous élever dans les plus hautes sphères de la société, si seulement vous étiez capables de vous socialiser. Mais vous n’y parvenez pas. Vous vivez comme des criminels de seconde zone, des ermites ou des vagabonds, car au fond vous savez que vous êtes des bêtes, et que vous le resterez. Tu crois que tu me fais peur en m’annonçant que tu vas prendre un plaisir sauvage à observer mon agonie, alors qu’en réalité tu ne fais que confirmer ma théorie. La seule chose que tu inspires, Léo, c’est la pitié.


  En analysant l’intensité du rouge qui enflamma le regard du vampire, le vieillard détermina sans erreur possible qu’il venait de prononcer ses dernières paroles. Cela ne faisait rien, car il quitterait ce monde avec la certitude d’avoir ébranlé son bourreau au plus profond de lui-même, et de lui avoir infligé une souffrance qui le poursuivrait longtemps.


  Heinz ferma les yeux sur cette image de victoire, et la lame s’enfonça dans sa gorge.
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